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AVERTISSEMENT. 

m 

JLr EXPLICATION de ces quatre lettres 
L. R. D. P. a embarraffé plufieurs favans. 
Quelques-uns ont cru quelles défignaient le 
vainqueur de Molwits 8c de Lifla , quoique ce 
prince n'ait guère d aumôniers , 8c qu'il fafle fa 
prière tout feul comme il gouverne fes Etats 
8c commande fes armées. Mais Pavertiffement 
fuivant , placé à la tête de la troifième édition , 
lève tous les doutes. 

QUATRE favans théologiens dû palatinat de 
Sandomir, ayant compofé ces commentaires 
fur la Bible, ils furent d'abord imprimés en 
latin à Francfort fur l'Oder en 1 7 7 3 , on n en 
tira que très -peu d'exemplaires ; enfuite un 
académicien de Berlin les traduifh en langue 
françaife , 8c on en fit plufieurs éditions, qui 
toutes pèchent par beaucoup de fautes de 
typographie* L'édition' que nous présentons en 
eft exempte ; 8c fi on la compare avec le latin 
on la trouvera plus ample 8c plus fidelle. C'eft 
ce qu'il fera aifé de vérifier en jetant feulement 
les yeux fur la dernière page qui , dans cette 
édition , diffère de toutes les autres , 8c en 
conférant les commencemens de chaque livre : 
nous n'avons rien épargné pour rendre cette 
édition correde 8c utile. 
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U commencement les Dieux, fit (a) le ciel Se la 
terre : or , la terre était tohu bohu [ b ) 8c le vent de 
Dieu courait fur les eaux. 

Et Dieu dit : que la lumière fe fafle, & la lumière 
fut faite, [c) Il vit que la lumière était bonne. Et il 

{ a ) Le texte hébreu , c'eft-à-dire phénicien , fyriaque , porte exprefTé- 
ment : les Dieux fit, •& non pas : Dieu créa, D*us creavit^ comme le 
porte la Vulgate. Ceft une phrafe commune aux langues orientales , 8c 
ibuvent les Grecs ont employé ce trope-, cette figure de mots. 

( b ) tohu bohu lignifie à la lettre fens-Ucflus-deffom. Ceft proprement le 
Chantereb de Sanchoniathon le phénicien , dont les Grecs prirent leur chaos 
& leur Erèbe. Sanckoniaihon écrivit incontcftableinent avant le temps où Ton* 
place Moïfe, 

On ne volt pas de chaos exprefltment marqué chez les Perfans : les 
Egyptiens femblent ne l'avoir pas connu ; les Indiens encore moins : il n'y 
a rien dans les écrits chinois venus jufqu a nous qui ait le moindre rapport 
à ce chaos, à Ton débrouillement , à la formatiom du monde. De tous les 
peuples policés , les Chinois paraiflent les feuls qui aient reçu le monde tel. 
qu'il cft , fans vouloir deviner comment il fut fait ; n'ayant point de rêvé- 
, lation comme nous , ils fe turent fur la création : ce furent les Phéniciens 
qui parlèrent les premiers du chaos. Voyez Sanchoniathon cité par Eufifo 
cvêque de Céfarée , comme un auteur authentique. 

( c ) L'auteur facré place ici la formation de la lumière quatre jours 
avant la formation du foleil ; mais toute l'antiquité a cru que le foleil ne 
produit pas la lumière , qu'il ne fert qu'à la pouffer , 8c qu'elle cft répandue 
dans l'efpace. Def cartes même fut long-temps dans cette erreur. Ceft Roemer 
le danois , qui le premier a démontré que la lumière émane du foleil , 8c en 
combien de minutes. Les critiques ofeut dire que û Dieu avait d'abord 
répandu la lumière dans les airs pour être pouffee par le foleil 8c pour 
éclairer le monde , eHe ne pouvait être pouffée , ni éclairer , ni être féparée 
des ténèbres , ni faire un jour du foir au matin , avant que le foleil exiftât t 
cette théorie cft contraire , difent-ils , à toute phyfique 8c à toute raifon : 
mais ils doivent fonger que l'auteur facré n'a pas prétendu faire un traité d* 
phitofophie 8c un cours de phyfique expérimentale. Il fe conforma aux 
opinions de fon temps , 8c fe proportionna en tout aux efprits greffiers des 
Juifs pour lefquels il écrivait : fans quoi il n'aurait été entendu de perfonne.. 
Il eft vrai que la Genèfe eft encore difficile à entendre j auifi les Juife eiv 
défendirent la leâure avant l'âge de vingt-cinq ans ; 8c cette défênfe fin 
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6 Genèse. 

divifa la lumière des ténèbres. Il fît un foir & un 
matin qui fit un jour. 

Dieu dit encore : Que le ferme , le firmament, foit 
au milieu des eaux , & qu'il fépare les eaux des 
eaux ( d \ Et Dieu fit deux grands lumi- 
naires , le plus grand pour préfider au jour ^ & le 
petit pour préfixer à la nuit , Se divifer la lumière 
des ténèbres & du jour» 

Et du foir au matin fe fit le quatrième jour. 

aifément exécutée dans un pays où les livres furent toujours extrêmement 
rares. 

Ce dogme, que Dieu commença par la création de la lumière, eft 
entièrement conforme à l'opinion de l'ancien Tjiroaltre, 8c des premiers 
Perfans : ils divifèrent la lumière des ténèbres ; jufquc-là les Hébreux k les 
Perfans furent d'accord ; mais TjffOaftre alla bien plus loin. La lumière Se 
les ténèbres furent ennemis , 8c Arijnane , dieu de la nuit , fut toujours 
révolté contre Oromau le dieu du jour : c'était une allégorie fenfible 8c d'une 
philofophic profonde. Voyez Hyde chapitre IX. 

Il a paru en 1 774 un ouvrage fur les fix jours de notre création par le 
doâeur Chrifander , profefleur en théologie. [Il affure que Dieu créa le 
fécond jour la matière électrique , 8c enfuite la lumière , qu'alors la vénérable 
Trinité qui n'avait point reçu de dehors Vidée exemplaire de la lumière vit que la 
lumière était bonne & avait fa perfection. Tout le commentaire de M. Chrifauder 
eft dans ce gont , il en faut féliciter notre fiècle. 

( d ) Racach fignifie le folide , le ferme , le firmament. Tous les anciens 
croyaient que les deux étaient fob'des , 8: on les imagina de criftal , puifque 
la lumière paflait à travers. Chaque aftre était attaché à fon ciel épais 8c 
tranfparent : mais comment un vafte amas d'eau pouvait-il fe trouver fur ces 
firmamens ? ces océans céleftes auraient abforbé toute la lumière qui vient 
du foleil 8c des étoiles , 8c qui èft réfléchie des planètes. La chofe était im- 
pofnble, n'importe ; on était aflez ignorant pour penferque la pluie venait 
de ces cieux fupérieurs, de cette plaque, de ce firmament. C'eft le {intiment 
d'Oriçènej de /oint Augujin, de faint Cyrille, de faint Ambroife , 3c d'un 
nombre confidérable de doâeurs. 

Pour avoir de la pluie il fallait que l'eau tombât du firmament. On. 
imagina des fenêtres , des catarades qui s'ouvraient 8c fe fermaient : c'eft ainfi 
que dans l'Amérique feptentrionale les pluies étaient formées par les querelles 
d'un p# tit garçon célefte 8c d'une petite fille célefte , qui fe difputaient une 
cruene remplie d'eau ; le petit garçon caflait la cruche , 8c il pleuvait. 
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Dieu dit auffi : Que les eaux produifent des reptiles 
d'une ame vivante , & des volatiles fur la terre fous 
le ferme du ciel ^ 

Et Dieu fit les bêtes de la terre félon leurs efpèces, 
Se Dieu vit que cela était bon. Et il dit: Fefons 
l'homme à notre image & reflemblance. Ce ) Et qu'il 
préfide aux poiflbns de la mer , & aux volatiles du 
ciel & aux bêtes , 8c à la terre uhiverfelle , & aux reptiles 
qui fe jneuvent fur terre. 

Et il fit l'homme à fon image ; & il le fit mâle 
Se femelle. Et du foir au matin fe fit le fixième 
jour. (/) 

Et il acheva entièrement l'ouvrage le feptième 
jour ; 8c il fe repofa le feptième jour, ayant achevé 
tous fes ouvrages. 

Et il bénit le feptième jour, parce qu'il avait 
ceffé tout ouvrage ce jour-là , & l'avait créé pour 
le faire, (g) 

( t ) C'était encore une idée univerfellement répandue dans notre 
Occident , que l'homme était formé à l'image des Dieux. Finxii in effigiem 
tnoderantum cunâa Deorum. L'antiquité profine était anthropomorphite. Ce 
n'était pas l'homme qu'elle imaginait fcmblable aux Dieux : elle fc figurait 
des Dieux (emblables aux hommes. C'eft pourquoi tant de philofophes duaient 
que fi les chats s'étaient forgés des Dieux , ils les auraient fait courir après 
les fburis. La Genèfc , en ce point comme en plufieurs autres , fê conforme 
toujours à l'opinion vulgaire , pour être à la portée des fimples. 

( /) Voilà l'homme 8c la femme créés ; 8c cependant quand tout l'ouvrage 
de la création eft complet , le Seigneur fait encore l'homme , 8c il lui prend 
une côte pour en faire une femme. Ce n'eft point, fans doute , une contra- 
diction : ce n'eft qu'une manière plus étendue d'expliquer ce qu'il avait 
d'abord annoncé. 

( g ) Il Cernât crié pour le faire : c'eft une expreffion hébraïque qu'il eft 
difficile de rendre littéralement. Elle renemble à ces phrafes fort communes : 
en s'en allant ils s'en allèrent ; en pleurant , ils pleurèrent. 

Une remarque plus importante eft que le premier Tjroajtre fit créer 
l'univers en fix temps qu'on appela les fis gahambars ; ces fix temps qui 
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8 Genèse. 

Ce font-là les générations du ciel &: de la terre ; 
fc le Seigneur n'avait point fait encore pleuvoir fur 
la terre ; &il n'y avait point d'hommes pour cultiver 
la terre. 

Mais, une fontaine fortait de la teçre, 8c arrofait 
la furface univerfelle de la terre, (h) 

Et le Seigneur Dieu forma donc un homme 
du limon de la terre. 

Et il lui fouffla fur la face , ( en hébreu dans 
les narines) un fouffle de vie. (i) 

Or le Seigneur Dieu avait planté du commence- 
ment un jardin dans Eden. ( k ) 

n'étaient pas égaux composèrent une année de trois cents faisante & cinq 
jours. Il y manquait fix heures ou environ ; mais c'était beaucoup que dans 
des temps fi reculés TjtrQaftre ne fe fut trompé que de fix heures ; nous ne 
Croyons pas que le premier Tjsroajtre eût neuf mille ans d'antiquité , comme 
on Ta dit ; mais il rft incontestable que la religion des Perfans exiftait depuis 
très-long-temps . 

(k) Ce ne peut être fur tout le globe que cette fontaine verfait fês 
eaux. Il faut apparemment entendre par toute la terre l'endroit où était le 
Seigneur. ïl n'y avait point encore de pluie , mais il y avait des eaux infé- 
rieures ; 8c il faut que ces eaux inférieures euflent produit cette fontaine. 

( tg) Dieu lui foujffla un fouffle , prouve qu'on croyait que la vie conGfte 
dans la refpiration. Elle en lait effectivement une partie eflentieUe. Ce pafiage 
fait voir, ainfi que tous les autres, que Dieu agiflait comme nous, mais 
dans une plénitude infinie de puûTance : il parlait , il donnait fes ordres , 
il arrangeait , U foufflait , il plantait , il pétrifiait , il fe promenait , il fêlait 
tout de fes mains. 

( 1 ) Ce jardin , ce verger d'Eden était néceflaire pour nourrir l'homme 
Se la femme. D'ailleurs dans les pays chauds où l'auteur écrivait , k plus 
grand be-nheur était un jardin avec des ombrages. Long-temps avant l'irrup- 
tion des Bédoins juifs en Paleftine , les jardins de la Saana auprès d'Aden 
ou Eden , dans l'Arabie , étaient très^fameux ; les jardins des Hefpérides en 
Afrique l'étaient encore davantage. La province de Bengale, à caufede fes 
eaux arbres 8c de (a fertilité , s'appelle toujours le jardin par excellence ; 
& aujourd'hui même encore le grand-mogol dans fes édits nomme toujours 
h Bengale le paradis terreju. 



G E N E S I. 9 

Xe Seigneur Dieu avait aufli produit du limon 
tout arbre beau à voir f 8c bon à manger. 

Et l'arbre de vie au milieu du jardin f & larbre 
de la fcience du bon 8c du mauvais. (/) 

De ce lieu d'Eden un fleuve fortait pour arrofer 
le jardin. 

Et de là fe divifait en quatre fleuves ; l'un a nom 
Phyfon. CTeft celui qui tourne dans tout le pays 
cTEvilath, qui produit Tor. (m) Et For de cette 
terre eft excellent ; 8c on y trouve le bdellium 8c 
l'onyx. ■ > - 

On trouve aufli un jardin , un paradis terreftre dans l'ancienne religion 
des Perfans ^ ce paradis terreftre s'appelait Jhang-dizoucho ; il eft appelé Iran- 
vigi dans le Sadder qu'on peut regarder comme un abrégé de la doârine de 
cette ancienne partie du monde. 

Les brachmanes avaient un pareil jardin de temps immémorial.. Le révé- 
rend pèredom Calmet , bénédiâin de la congrégation de faint Vanne k de 
faint Idulphe , dit en propres mots .* Nous ne douions point que le lieu où fut 
planté le paradis terrejre ne/ubfifie encore. 

( / ) Cet arbre de vie , k cet arbre de la fcience , ont toujours embarrafîe 
les commentateurs. L'arbre de vie a-t-il quelque rapport avec le breuvage de 
l'immortalité , qui de temps immémorial eut tant de vogue dans tout 
l'Orient ? Il eft aifé d'imaginer un fruit qui fortifie k qui donne de la fanté : 
c'eft ce qu'on a dit du coco , des dattes , de l'anana , du ginung , des oranges ; 
mais un arbre qui donne la fcience du bien k du mal eft une chofe extraor- 
dinaire. On a dit du vin qu'il donnait de l'efprit : Facundi calices quem non 
Jecêre di/ertum ! mais jamais le vin n'a fait un favant : il eft difficile de fe 
faire une idée de cet arbie de la fcience : on eft forcé de le regarder 
comme une allégorie. Le champ de l'allégorie eft G vafte , que chacun y 
bâtit à fon gré : il faut donc s'en tenir au texte facré , fans chercher à 
l'approfondir. 

( m ) Les commentateurs conviennent affez que le Phyfon eft le Fhafe : 
c'eft un fleuve de la Mingrelie qui a fa fource dans une des branches les 
plus inacceffibles du Caucafe. Il y avait furement beaucoup d'or dfns ce 
pays , puifque l'auteur facré le dit. Ceft aujourd'hui un canton fauvage , 
habité par des Barbares qui ne vivent que de ce qu'ils volent. A l'égard du 
bdellium , les uns difent que c'eft du baume , les autres que ce font des 
perles* 
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Le fécond fleuve eft Géon , qui coule tout autour 
de l'Ethiopie, {n) 

Le troiûème eft le Tygre qui va contre les 
Afly riens. 

Le quatrième eft l'Euphrate. 

Le feigneur Dieu prit donc l'homme & le mit 
dans le jardin pour travailler & le garder. 

Et il lui ordonna, difant : mange de tout bois 
du paradis , mais ne mange point du bois de la 
feience du bon & du mauvais. ( o ) 

( n ) Pour le Géon , s'il coule en Ethiopie , ce ne peut être que le Nil : 
& il y a environ dix-huit cents lieues des fources du Nil à celles du Phafe. 
Adam 8c Eve auraient eu bien de la peine à cultiver un fi grand jardin. Les 
fources du Tigre 8c de TEuphrate ne font qu'à foixante lieues Tune de 
l'autre , mais dans les parties du globe les plus efearpées 8c les plus imprati- 
cables ; tant les chofes font changées. 

Ce Tigre qui va chez les Aflyriens prouve que l'auteur vivait du temps dtt 
royaume d'Aflyrie ; mais l'établiïïèment de ce royaume eft un autre chaos. 
Remarquons feulement ici que le fameux rabin Benjamin de Tvdèle , qui 
voyagea dans le douzième fiècle en Afrique 8c en Afie , donne le nom de 
Phyfon au grand fleuve d'Ethiopie ; nous parlerons de ce Benjamin quand 
nous en ferons à la difperuon des dix tribus. 

( o ) L'empereur Julien , notre ennemi , dans fou trop éloquent 
difeours réfuté parfaint Cyrille y dit que le feigneur Dieu devait au contraire 
ordonner à l'homme fa créature de manger beaucoup de cet arbre de la 
feience du bien 8c du mal ; que non-feulement Dieu lui avait donné une 
tête penfante qu'il fallait néceiïai rement inftruire, mais qu'il -était encore' 
plu» iudifpenfable de lui faire connaître le bien k le mal , pour qu'il remplit 
fes devoirs ; que la défenfe était tyrannique 8c abfurde , que c'était cent fois 
pis que fi on lui avait fait un eftomac pour l'empêcher de manger. Cet 
empereur abufe des apparences , qui font ici en fa faveur , pour accabler 
notre religion de mépris 8c d'horreur : mais notre fainte religion n'étant pas 
la juive , elle s'eft foutenue par les miracles contre les raifons de la philofo- 
phie : d'ailleurs la mythologie était aufli abfurde que la Genèfe le parut à 
l'empereur Julien , S: fa religion n'avait pas comme la nôtre une fuite 
continue de miracles 8c de prophéties qui ont foutenu mutuellement ce 
divin édifice. 
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Car le même jour que tu en auras mangé tu 
mourras de mort très-certainement, (p ) 

Et le Seigneur Dieu dit : Il n'eft pas bon que 
l'homme foit feul. Fefons-lui une aide qui foit 
femblable à lui. 

Donc le Seigneur JD i E u ayant formé de terre 
tous les animaux & tous les volatiles du ciel , il les 
amena à Adam , pour voir comment il les nomme- 
rait. 

Car le nom qu Adam donna à chaque animal eft 
fon vrai nom. ( q) 

Mais il ne trouva point parmi eux d'aide qui 
fût femblable à lui. 

( p ) Ce n'était fans doute qu'une peine comminatoire , puifquMiffli 
Se Eve mangèrent de ce fruit , & vécurent encore neuf cents trente années. 
Saint Augu/lin dans fon premier livre, des mérites des pécheurs, dit qu'Adam 
ferait mort dès ce jour-là , s'il n'avait pas fait pénitence. 

Le premier Tjnroaftre avait auffi placé un homme 8c fa femme dans le 
paradis terreftre. Le premier homme était Micha, 8c la première femme 
Mishana. Chez Sanchomathon ce font d'autres noms. Chez les brachmanes 
c'eft Adimo 8c Frocriti. Chez les Grecs , c'eft Frométhée 8c Pandore ; mais des 
feôes entières de philofophes ne reconnurent pas plus un premier homme 
qu'un premier arbre. Chaque nation Çt fon fyftème , 8c toutes avaient 
befoin de la révélation de Dieu même pour connaître ces chofes fur îcf- 
quelles on difpute encore , 8c qu'il n'eft pas donné à l'homme de connaître. 

[q) Cela fuppofe qu'il y avait déjà un langage très-abondant , 8c qu'Adam 
connaiflant tout d'un coup les propriétés de chaque animal , exprima 
toutes les propriétés de chaque efpèce par un feul mot ; de forte que chaque 
nom était une définition. Ainfi le mot qui répond à cheval devait annoncer 
un quadrupède avec fes crins , fa queue , fon encolure , (à vîtefle , fa force. 
Le mot qui répond à éléphant exprimait fa taille, fa trompe, fon intelli- 
gence 8cc. Il eft trifte qu'une fi belle langue foit entièrement perdue. Plufieurs 
favans s'occupent à la retrouver. Ils y auront de la peine. 

On a demandé fi Adam nomma auffi les poiflbns. Plufieurs pères croient 
qu'il ne nomma que ceux des quatre fleuves du jardin ; mais tous lcspoiuons 
du monde pouvaient venir par ces quatre fleuves : les baleines pouvaient 
arriver de l'Océan par l'embouchure de l'Euphrate. 
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Le Seigneur Dieu envoya donc un profond 
fommeil kAdam; 8c lorfqu'ilfut endormi , le Seigneur 
Dieu lui arracha une de fes côtes , & mit de la 
chair à la place, (r) 

Et le Seigneur Dieu conftruifit en femme la côte 
qu'il avait ôtée à Adam ; & il la préfenta à Adam. 

Or Adam & fa femme étaient tout nus & n'en 
rougiffaient pas. ( s ) 

Or le ferpent était le plus rufé de tous les 
animaux de la terre , que le feigneur Dieu avait 
faits. ( t ) 

( r ) Saint AugujKn , ( de Genefi ) croit que Dieu ne rendit point à 
Adam fa côte , 8c qu'ainfi Adam eut toujours une côte de moins : c'était 
apparemment une des faufles côtes ; car le manque d'une des cotes principales 
eût été trop dangereux : il ferait difficile de comprendre comment on arracha 
une côte à Adam fans qu'il le' fentît , u cela ne nous était pas révélé. Il eft 
aifé de voir que cette femme formée de la côte d'un homme , eft un fymbole 
de l'union qui doit régner dans le mariage : cela n'empêche pas que Dieu ne 
formât Eve de la côte d'Adam réellement & à la lettre ; un fait allégorique 
n'en eft pas moins un fait. 

( s ) Plufîeurs peuplades font encore fans aucun vêtement. Il eft très- 
probable que le froid fit inventer les habits. Les femmes furtout fe firent des 
ceintures pour recevoir le fang de leurs règles. Quand tout le monde eft nu , 
perfonne n'a honte de l'être. On ne rougit que par vanité : on craint de 
montrer une difformité que les autres n'ont pas. 

(/) Le ferpent panait en eftet » du temps de l'auteur facré , pour un 
animal très-intelligent & très-fin. Il était le fymbole de l'immortalité chez 
les Egyptiens. Plufîeurs peuplades l'adoraient en Afrique. L'empereur Julien 
demande quelle langue il parlait. Les chevaur. tf Achille parlaient grec ; 8c 
je ferpent à' Eve devait parler la langue primitive. La converfàuon de la 
femme 8c du ferpent n'eft point racontée comme une chofe furnaturelle 8c 
incroyable , comme un miracle , ou tomme une allégorie. Nous verrons 
bientôt une âneflè qui parle ; 8c nous ne devons point être furpris que les 
ferpens , qui avaient plus d'efprit que les ânes , parlaient encore mieux. On 
voit les animaux parler dans plufîeurs hiftoires orientales. Le poiÛTon Oannès 
forçait deux fois par jour de l'Euphrate pour prêcher le peuple. On a 
recherché fi le ferpent d'Eve était une couleuvre , ou une vipère , ou 
un afpic, ou une autre efpèce ; mais on n'a aucune lumière fur cette 
queftioc. 
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Et il dit à la femme : Pourquoi Dieu vous a-t-il 
défendu de manger du bois du jardin ? 

La femme lui répondit : Noua mangeons de tout 
fruit , de tout arbre du jardin ; mais de l'arbre qui 
efl au milieu du jardin, Dieu nous 0. défendu 
d'en manger , de peur qu en le touchant nous ne 
mourions. 

Le ferpent dit à la femme : Vous ne mourrez 
point ; car dès que vous aurez mangé de cet arbre , 
vos yeux s'ouvriront , & vous ferez comme les Dieux 
(«) fâchant le bon & le mauvais. 

La femme donc vit que le fruit de ce bois était 
bon à manger , & beau aux yeux , d'un afpeâ déleo 
table , prit de ce fruit , en mangea , 8c en donna à 
Ion mari , qui en mangea. 

Et les yeux de tous deux. s'ouvrirent, Scconnaif* 
fant qu'ils étaient nus , ils coufurent des feuilles 
de figuier & s'en firent des ceintures. 

Le feigneur Dieu fe promenait dans le jardin 
. ( x ) au vent qui fouffle après midi : & Adam fc 

( u ) H eft difficile de favoir ce que le ferpent entendait par des dieux ; 
de favans commentateurs ont dit que c'étaient les anges ^ on leur a répondu 
qu'un ferpent ne pouvait connaître les anges ; mais par la même raifon il ne 
pouvait connaître les dieux. Quelques-uns ont cru que la malignité du 
ferpent voulait par-là introduire déjà la pluralité des dieux dans le monde; 
mais il vaut mieux s'en tenir à la fimplicite du texte que de fe perdre dans 
des fyftèmes. 

( * ) Le Seigneur fe promène ; le Seigneur parle ; le Seigneur fouffle ; 
Je Seigneur agit toujours comme sM était corporel. L'antiquité n'eut point 
d'autre idée de la Divinité. Platon pafTe pour le premier qui ait fait Dieu 
d'une fubftance déliée , qui n'était pas tout- à- fait corps. Les critiques 
demandent fous quelle forme DiÉtj fe montrait à Adam , à Eve, à Caï», à 
tous les patriarches , à tous les prophètes , à tous ceux auxquels il parla de 
de fa propre bouche. Les pères répondent qu'il avait une forme humaine , 
le qu'il ne pouvait fc faire connaître autrement ayant fait l'homme à fou 
image ; c'était l'opinion des anciens Grecs , adoptée par les anciens Romains» 
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jufqu'à ce que tu retournes en terre, d'où tu as 
été pris ; 8c parce que tu es poudre , tu retourneras 
en poudre. 

Alors Adam nomma fa femme Heva , parce quelle 
était mère de tous les vivans. 

Et le Seigneur Dieu fit pour Adam & pour fa 
femme des chemifettes de peau ; (f)il ^ es en 

VU les châtia du jatdiii d'Eden , il ne put les condamner à manger à la Tueur 
de leur front un pain qu'ils ne mangèrent pas. Mais on verra que l'auteur 
facré parle prefque toujours par anticipation. 

■ (c) Nous avons vu que tout eft hiftorique dans la Genèfc. Il eft poncif 
que Dieu daigna faire de fes mains un petit habillement pour Adam 8c Evt % 
comme il eii poûtif qu'il leur parla , qu'il fe promena dans le jardin. 
L'ironie amère dont il fe fert en leur parlant cette fois , eft de la même 
vérité. Il eût été trop hardi à l'écrivain facré de mettre dans la bouche de 
Dieu ces paroles infultautcs, û Dieu ne les avait pas effectivement pren 
noncées. Ce ferait une profanation. Aufli nos commentateurs déclarent que 
tout fe paffa mot à mot comme il eft dit dans la fainte écriture. Ce change- 
ment arrivé dans la race humaine a été regardé depuis par les fondateurs 
de la théologie chrétienne , comme un effet de la malice du diable , quoique 
le diable foit entièrement inconnu dans la Genèfe. Les favans commencent 
à croire que la vraie origine du diable eft dans un ancien livre des brachmanes 
qui a près decinq mille ans d'antiquité, nomme lé Shajfa.ll n'a été découvert 
que depuis peu par M. Dow colonel au fervice de la compagnie anglaife des 
Indes ; 8c par M. Holwell fous-gouverneur de Kalcuta. M. Holwell a traduit 
phiûeurs paflages importans de ce. livre qui contient l'ancienne religion des 
brachmanes , 8c l'origine de toutes les autres : c'eft-Ià que l'Eternel crée 
tous les demi-dieux , non par la parole , par le îogos , comme l'a dit "Platon 
dans la fuite des temps , mais par un feul aôe de fa volonté ; comme il 
paraît plus digne de reflènee divine. Parmi ces demi-dieux il fe trouva un 
rebelle nommé Moifozor qui fut condamné à un enfer très-long 8c qui per- 
vertit enfui te la terre après avoir perverti le ciel. Ceft YAriman des Perfes ; 
c'eft le Tipkun des Egyptiens , c'eff YEncdade des Grecs. Ce fut enfin le diable 
des pharifiens ; ils l'admirent dans le temps de l'établi ffement du fanhedrin 
par le grand Pompée. Ce diable fut regardé alors comme un ange rebelle 
chafle du ciel 8c venant tenter les hommes. On fait allez qu'il courut en ce 
temps-là un livre fur la chute des anges qui fut attribué à Enoch : il eft cité 
dans une épître âc/aint Pierre, Nous n'ayons que des fragmens de ce livre 
il en fera parlé ailleurs. 

habilla , 
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habilla , & il dit : Hé bien , voilà donc comme 
Adam eft devenu l'un de nous , fâchant le bon 8c 
le mauvais ! Maintenant, pour qu'ils ne mettent 
plus la main fur l'arbre de vie , 8c qu'ils n'en 
mangent , & qu'ils ne vivent éternellement , il le 
chaffa du jardin d'Eden , pour aller labourer la terre 
dpnt il avait été pétri. 

Et après qu'il l'eut mis dehors, il mit un Ckérub, 
(un bœuf) (d) au devant du jardin, 8c une épée 
flamboyante pour garder l'arbre de vie. 

Et Adam connut fa femme Eve , qui conçut 8c 
enfanta Caïn , 8c enfuite elle enfanta fon frère 
Abel. 

Or Abd fut pafteur de brebis 8c Cain fut agriculteur. 

Un jour il arriva que Caïn offrit à Dieu des 
fruits de la terre. Abel offrit aufïi des premiers-nés 
de fon troupeau , 8c de leur graiffe. Et Dieu fut 
content à' Abel 8c de fes préfens , mais il ne fut point 
content de Cain 8c de fes préfens. (e) 

Et Caïn fe mit fort en colère , 8c fon vifage fut 



( d) Chérub lignifie un bœuf; Charab labourer. Les Juifs ayant imité 
plufieurs triages des Egyptiens , fculptèrent grofiièrement des boeufs dont ils 
firent des efpèces de fphynx, des animaux compofes, tels qu'ik en mirent 
dans le faint des faints. Ces figures avaient deux faces , une d'homme , une 
de bœuf, 8c des ailes , des jambes d'homme 8c des pieds de bœuf. Aujour- 
d'hui les peintres nous repréfentent les chérubins avec des têtes d'enfant fans 
corps , 8c ces têtes ornées de deux petites ailes ; c'eft ainfi qu'on les voit 
dans plufieurs de nos églifes. 

( e ) Tous les anciens prêtres prétendirent que les dieux préféraient des 
offrandes de viandes à des offrandes de fruits. On commença par des fruits ; 
mais bientôt on en vint aux moutons , aux bœufs , 8c ce qui eft exécrable * 
à la chair humaine. L'auteur facré n'entre point ici dans ce détail. îl ne dit 
pas même que Dieu mangeait les agneaux préfentéspar Abel ; mais vous 
verrez bientôt dans l'hiftoire tf Abraham que les dieux mangèrent chez lui* 

Philqfophic ire. Tome III. B 
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abattu ; & le Seigneur lui dit : Pourquoi es-tu en 
colère & que ton vifage eft abattu ? Et Càin dit à 
fon frère Abel : fortons dehors ; fc Càin attaqua 
fon frère Abel & le tua. (/) Et Dieu dit à Càin : 
Où eft ton frère Abel ? Et Càin lui répondit : je n'en 
fais rien. Eft-cequejefuisle gardien de mon frère?... 

Et Dieu dit à Càin : Quiconque tuera Càin fera 
puni fept fois ; 8c le Seigneur mit un ligne à Càin , 
pour que ceux qui le trouveraient ne le tuaffent 
. pas. {g) 

Et Caïn coucha avec fa femme , &: il bâtit une ville ; 
(h) & il appela fa ville du nom de fon fils Enoch. 

Enoch engendra Irai , 8c Irai engendra Maziael 9 

(f) Il n'y a rien d'allégorique, encore une fois, dans tout ce récit. 
Dieu rejette pofitivement ce que l'aîné Càin lui donne , 8c agrée les viandes 
du cadet ; l'aîné s'en fâche, 8c tue fon frère à quelques pas de Dieu même. 
Dieu emploie la même ironie dont il s'était fervi avec Adam 8c Eve ; 8c 
Càin répond infolemment comme un méchant valet qui n'a nulle crainte 
de fon maître. 

(g) Il eft étonnant, difent les critiques, que Dieu pardonne furie 
champ à Càin l'affaflinat de fon frère, 8c qu'il le prenne fous fa protection. 

Il eft étonnant qu'il lui donne une fauve-garde contre tous ceux qui 
pourraient le tuer , lorsqu'il n'y avait que trois perfonnes lur la terre , lui , 
fon père 8c fa mère. 

Il eft étonnant qu'il protège un auaffin , un fratricide , lorfqu'il vient de 
punir à jamais 8c de condamner aux tourmens de l'enfer tout le genre- 
humain , parce qu'Adam k Eve ont mangé du bois de la feience du bien & 
du mal. 

Mais 11 faut confidérer qu'il n'eft jamais quéftion dans le Pentateuque de 
cette damnation du genre-humain , ni de Penfer , ni de l'immortalité de 
l'ame , ni d'aucun de ces dogmes fitblimes qui ne furent développés que fi 
long-temps après. On tira ces notions en interprétant les Ecritures , 8c en les 
allegorifant. L'écrivain facré ne donne d'autre punition à Adam que de 
manger fon pain à la fueur de fon corps , quoiqu'il n'y eût pas encore de 
pain. Le châtiment d'Eve eft d'accoucher avec douleur ; 8c tous les deux 
doivent mourir au bout de plufieurs ûècles : ce qui fuppofe qu'ils étaient 
nés pour être immortels. 

( h ) Càin bâtit une ville auffitôt après avoir tué fon frère. On demande 
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Se Maiiatl engendra Mdthuful , k Mathufatl engendra 
Lantech. 

Lamtch prit deux femmes Ada & Sella. Ada enfanta 
Jfadel qui fut père dts paftttir* qui demeurent dans 
àts tentes* Le nom de fon frère fut Jubal, père de 
ceux qui jô tient de la harpe &s de l'orgue 

Or Lamtch dit à (es deux femmes Ada 9c Sella : 
Femmes de Lamtch , écoutez ma voix. J'ai tué un 
homme par ma bleffuta, & un jeune homme par ma 
meurtriffure. On tirera vengeance fept fois pour Caïn , 
Se pour moi Lamtch fokante & dix-fept fois fept 
fois*. . .. (i) 

Or voici la génération à! Adam, Du jour que Dieu 
fit l'homme à fa reffcmblance , il les créa mâle 8e 
femelle. Il les unit Se les appela du ftom Û!Adàm f 
au jour qu'ils furent faits. Or Adam vécut cent trente 
ans, Se il engendra un fils à fdn image {k) 8e reflem* 
blaùée ; & il le itoiàma Stth. Et après la iiàiffaûtè de 
Scth , Adam vécut encore huit cents ans , Se il engendra 

quels ouvriers U avait foût oàtif fâ vil!* , quels titoyensfKH&t la peupler, 
quels arts 8c quels Inftfuméns pou* connYuife des maiftflft ? 

U eft clair que l'écrivain facfé fuppdfe beaucoup d'événement intermé- 
diaires , le n'écrif point Mo* notfe méthode , qui n'a été employée que 
très-tard. 

( f ) Oa n'a jamais fa ce que !**«* entendait par cet parôleS. L'auteur 
ne dît ni quel homme il avait toc , ni par qui il rat bfeffé , ni pourquoi 
•à vengera fa tnért soixante fc dix*fépt fois fept fois. Il (emble que les 
copines aient paffé plusieurs articles qui liaient cet premiers événement dà 
Thiftoire dn gcnreJramain* Mais le pea qui nous wfte des théogonie* 
fménkieunes , petfanes, fyrietnies < indiennes* égyptiennes, n'eft pat 
mieux lié. ïi Saint-Efprit , comtae nous Pavons dit , fe conformait ans 
nfages du temps. On né fait pas prédfément en quel temps le Pentatenque 
lut écrit. U y a fur cette époque plus de quatre-vingts opinions différentes. 

{*) L'auteur facré revient à ce qu'il à déjà dit. Peut-être les copiftes 
ont fait ici quelque tranfpontion , comme plusieurs pères l'ont foupçonné s 

Philojophit, éc. Tome III. Ba* 
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encore des fils 8c des filles ; & tout le temps que vécut 
Adam fut de neuf cents trente ans ( / ) , 8c il 
mourut, (m) 

Et Jared [lejtptième défendant d Adam dans la ligne 
mafculine ) à lage de foixante 8c cinq ans devint 
père de Mathufalem, il marcha avec Dieu, il vécut 
trois cents ans après la naiflance de Mathufalem. Et 
les jours & Enoch furent de trois cents foixante 8c cinq 
ans. Il fe promena avec D i eu , 8c il ne parut plus 
depuis; parce que Dieu l'enleva, (n) 

* Et les hommes ayant commencé à multiplier fur 
la terre, 8c ayant eu des filles, les fils de Dieu voyant 

nais le point le plus important , cVft qucDiEU ayant fait Adam àfon image 
Se reflcmblance , Adam, engendre Seth à fon image 8c refièmblance auffi. C'eft 
la preuve la plus forte que les Juifs croyaient Dieu corporel , ainfi que les 
peuples voifins dont ils apprirent à, lire 8c à écrire. Il ferait difficile de 
donner un autre fens a ces paroles. Adam reflèmble à Dieu , Seth reflèmble 
à Adam , donc Seth reflèmble à D i £ u. 

(/) On a cru qu'Adam fut enterré à Hébron ; parce qu'il eft dit dam 
rhiftoiredejFç/tf* qu'Adam le plus grand dts géant , y eft enterré, La plupart 
des premiers defeendans d'Adam vécurent comme lui , plus de nenf ficelés. 
C'était l'opinion des peuples de l'Orient 8c des Egyptiens , que la vie des 
premiers hommes ayait été vingt fois , trente fois plus longue que la nôtrs, 
parce que la nature étant plus jeune , avait alors pins de force ; mais 
il n'y a que la révélation qui puiflè nous rapprendre. Au refte , aucune 
autre nation que la juive ne connut Adam ; 8c les Arabes ne connurent 
«nfuite Adam que par les Juifs. 

( m ) Voilà deux Enoch ; le premier , fils de Ca$n % 8c le fécond , .fils 
d'Adam par Seth 8c Jarcd. 

(n) Les pères 8c les commentateurs affirment qu'en effet Enoch , fils de 
Jared , eft encore en vie. Ils difent qu'Enoch 8c Elu , qui font tranfportés 
hors du monde,, reviendront avant le jugement dernier , pour prêcher 
contre l'antechrift pendant douze cents foixante jours ; mais qu'£/i# ne- 
prêchera qu'aux Jujifs , 8c qu'Enoch prêchera à tous les autres hommes. 

Plufieurs (avans ont prétendu qu'Enoch était VAnach des Phrygiens, 
lequel vçcut trois cents ans. D'autres ont dit qu'JLnoch était le foleil; d'au- 
tres , que c'était Saturne , 8c qu'haro fignifiait en Afie le premier jour de 
U femainc , Se Enoch le feptième jour. 
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que les filles des hommes étaient belles , prirent pour 
eux toutes celles qui leur avaient plu. (0) Et Dieu 
dit : Mon efprit ne demeurera plus avec l'homme , 
parce qu'il eft chair ; 8c fa vie ne fera plus que de 
fix-vingts ans. (p) 

Or en ce temps il y avait des géans fur la terre : ( q ) 
caries fils.de Dieu, ayant eu commerce avec les filles 
des hommes , elles enfantèrent ces géans fameux dans 
le fiècle. ... 

Dieu fe repentit d'avoir fait l'homme fur là terre ; 
& pénétré de douleur dans fon cœur , il dit : J'exter- 
minerai de la face de la terre l'homme que j'ai formé , 

Les Juifs , dans 1% fuite , débitèrent qu'Enoch avait écrit un livre de la 
chute des anges ; Il feint Jude en parle dans fon épître. On fait aflez que ce 
livre eft fuppofé ; que la chute des anges eft une ancienne fable des Indiens , 
Se qu'elle ne fut connue des Juifs que du temps d'Avgufte 8c de Tibère ; qu'ils 
fuppofcrent alors le livre d'Enoch 3 feptième homme après Adam 

( o ) C'était l'opinion de l'antiquité , que toutes les planètes étaient 
habitées par ces êtres puirTans appelés dieux , 8c que ces dieux venaient faire 
fouvent des enfans aux filles des hommes. Toute la terre fut remplie de ces 
imaginations. Les fables de Bacckus , de ttrjèe , de Phaeton , d'Hercule , 
û'Efculapc, de Minos, $ Amphitrion l'atteftent aflèï. Ori gène , J Irint Ju/lfa y 
Athénag&re , tertullien , faint Cyprien , Joint Ambroi/e , affnrent que les anges 
amoureux de nos filles , enfantèrent non des géans , mais des démons. 

( p) Cependant il eft dit que Noé vécut neuf cents ans ; mais il faut 
l'excepter de la fentence portée contre le genre-humain , parce qnHl était un 
homme jufte. Il faut encore avouer que plufieurs autres vécurent long-temps 
après julqu'à quatre 8c cinq cents ans ; 8c que depuis le temps delà tour de 
Babel jufqu'à celui à? Abraham , la vie commune était de quatre à cinq cents 
années. U n'eft pas aifé de concilier toutes ces choies, mais il faut lire 
l'Ecriture avec un efprit de foumiffion. 

(q) Les filles eurent donc ces géans de leur commerce avec les anges* 
On ne nous dit point de quelle taille étaient ces géans. On nous rapporte 
que Sertorius trouva le corps du géant Antkéc , qui était long de quatre- 
vingt-dix piefls. Le révérend père dom Calmet nous inftruit qu'on trouva 
de fon temps le corps du géant Teutobtuus ; mais fa taille n'approchait pas 
de celle du géant Anthée : celle du géant Og était auffi très -médiocre' en 
comparaifbn ; fon lit n'était que de treize pieds 8c demi. 

B3 
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depuis l'homme jufqu aux animaux, depuis les reptiles 
jufqu aux oifeaux : car je me repens deles avoir faits, (r) 

Mais Noé trouva grâce devant le Seigneur .... Il 
dit à Noé : La fin de toute chair eft venue devant 
moi ; la terre eft remplie des iniquités de leur face , 

& je les perdrai avec la terre. Fais-toi une arche 

Et voici comme tu la feras : el^e aura trois cçnts 
coudées de long, cinquante de large 8c trente de 
haut &x (s) 

Et je ferai venir fur la terre les eaux du déluge ; 
& je tuerai toute chair qui a fouffle de vie fous le 
ciel : je ferai alliance avec toi ; 8c tu entreras dans 
l'arche, toi, ta femme 8c les enfansde tes fils.... 

( r ) Les critiques ont trouvé mauvais que Dieu fe repentît ; mais le 
texte appuie fi. énergiquement fur ce repentir de Dieu , 8c fur la douleur 
dont Ton cœur fut faiû , qu'il paraît trop hardi de ne pas prendre ces 
exprefiions à la lettre. Dieu dit expreflernent qu'il exterminera de la face de 
la terre les hommes , les animaux , les reptiles , les oifeaux. Cependant il 
n'eft point dit que les animaux enflent péché. 

( s ) Bérqft le chaldéen rapporte que Parche bâtie par le roi Xiffulre , 
avait trois mille fix cents vingt-cinq pieds de long , Se quatorze cents cin- 
quante de largeur ; 8c qu'il bâtit cette arche par Tordre des Dieux , qui l'aver- 
tirent d'une inondation prochaine du Pont-Euxin. Cette arche fe repofa fur 
Je mont Ararat comme celle de AW. Et plufieurs particularités de la 
conduite de ce roi font femblables à celles dont la fainte écriture nous parle. 
Le roi Xijfutre avait plus de monde dans fon arche que Noé , lequel n'avait 
avec lui que fa femme, fes trois fils 8c fes trois belles-filles. M. le Pelletier , 
marchand de Rouen , a fupputé dans un petit livre imprimé avec les Penfées 
de Pafcal , que l'arche pouvait contenir tous les animaux de la terre ; mais 
il ne les a pas comptés , 8c il a oublié de dire de quoi on nourriffait la 
prodigieufe quantité d'animaux carnaffiers , 8c de nous apprendre comment 
huit personnes purent fuffire pendant un an à donner à manger 8c à boire 
à tous ces animaux , 8c à vider leurs excrémens. 

Au. refte, il y a eu plufieurs inondations fur le globe : celle du temps de 
Xijfutre , celle du temps de Noé qui ne fut connue que des Juifs , celle 
d'Ogygès k de Deucalion , célèbres chez les Grecs , celle de l'île Atlantide , 
dont les Egyptiens firent mention dans leurs annales. 
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Les fontaines du grand abyme furent rompues ; 
les cataraâes des cieux s'ouvrirent , 8c la pluie tomba 
fur la terre pendant quarante jours & quarante 

nuits ( t ) Et les eaux prévalurent fi fort fur 

la terre , que toutes les hautes montagnes de l'univers 
fous le ciel en furent couvertes ; 8c l'eau fut plus haute 

que les montagnes de quinze coudées Tous les 

hommes moururent , 8c tout ce qui a fouffle de vie 
fur la terre mourtf t ( u ) 

Et lés eaux couvrirent la terre pendant cent -cin- 
quante jours ; 8c alors les fontaines de F abyme 8c les 
cataraâes du ciel furent fermées ; 8c les pluies du ciel 

furent arrêtées Les quarante jours étant paffés , 

JVbé , ouvrant la fenêtre qu'il avait faite à l'arche , 
renvoya le corbeau qui fortait 8c ne revenait point t 
jufqu à ce que les eaux fe féchaflent. Il envoya aufli 
la colombe 8cc (x) 

( / ) Les critiques incrédules , qui nient tout , nient aulH ce déluge, 
fous prétexte qu'il n'y a point en effet de fontaines du grand abyme , 8c de 
cataraâes des cieux Sec. 8cc. Mais on le croyait alors , 8c les Juifs avaient 
emprunté ces idées groffières des Syriens , des Chaldéens Se des Egyptiens. 
Des acceflbires peuvent être faux , quoique le fond foit véritable. Ce n'eft 
pas avec les yeux de la raifon qu'il faut lire ce livre , mais avec ceux 
de la foi. 

( u ) L'eau ne pouvait à la fois s'élever de quinze coudées au-deflus des 
plus hautes montagnes , qu'en cas qu'il fe fût formé plus de douze océans 
l'un fur l'autre , 8c que le dernier eût été vingt-quatre fois plus grand que 
celui qui entoure aujourd'hui les deux hémifphères. Auffi tous les fages 
commentateurs regardent ce miracle comme le plus grand qui ait jamais été 
fait ; puifqu'il fallut créer du néant tous ces océans nouveaux , 8c les 
anéantir enfui te. Cette création de tant d'océans n'était pas néceffaire pour 
le déluge du Pont-Euxin du temps du roi Xijfutre , ni pour celui de 
Diucalion , ni pour la fubmerfion de 111e Atlantide. Ainfi le miracle du 
déluge de Noè eft bien plus grand que celui des autres déluges. 

( x ) La même chofe eft racontée dans le chaldéen Bérofe , de l'arche du 
roi Xijfutre. Les incrédules prétendent que cette hiftoire eft prife de ce 

B 4 
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Et Dieu dit à JVbé & à fes enfans : Croiffcz 9 
multipliez & rempliffez la terre. Que tous les ani- 
maux de la terre tremblent devant vous, auffi-bien 
que tous les oifeaux du ciel, & tout ce qui a mouve- 
ment fur terre. Je vous ai donné tous les poiflbns ; 
& tout ce qui a mouvement 8c vie fera votre nour- 
riture , auffi-bien que les légumes verds , je vous les 
ai donnés tous , excepté que vous ne mangerez point 
leur chair avec leur fang&leur ame. Car je redeman- 
derai le fang de vos âmes à la main des bêtes qui 
vous auront mangés ; {y ) 8c je redemanderai l'ame 
de Thomme de la main de l'homme & de fon frère. 
Quiconque répandra le fang humain , on répandra le 

fien; car Thomme eft fait à l'image de Dieu Je 

ferai mon paâe avec vous & avec votre poftérité , 
après vous avec toute ame vivante tant oifeaux 
que bêtes de fomme , beftiaux & tout ce qui eft forti de 

Bérofe, qui pourtant n'écrivit que du temps d'Alexandre ; mais ils difent que 
les livres juifs étaient alors inconnus de toutes les nations. Ils difent qu'un 
auffi petit peuple que les Juifs, Se auffi ignorant , qui n'avait jamais fréquenté 
la mer , devait imiter fes voifins , plutôt qu'être imité par eux ; que Tes livres 
furent écrits très-tard , que probablement Bérofe avait trouvé l'hiftoire de 
V l'inondation du Pont-Euxin dans les anciens livres chaldéens , 8c que les 

Juifs avaient puifé à la même fource. Tout cela n'eft qu'une fuppoution, 
une conjeâure qui doit difparaître devant l'authenticité des livrés faints. 

( y ) L'expreffion qui donne ici une main aux bêtes carnaffières au lieu 
de griffe , eft remarquable : 8c l'opinion générale que les bêtes avaient de la 
raifon comme nous, n'eft pas con telle e. Dieu fait ici un paâe avec les 
bêtes comme avec les hommes. Les tigres , les lions , les ours , 8c la maifon 
de Jacob n'ont guère obfervé ce paâe. Un auteur allemand a écrit que 
c'était un paâe de famille. C'eft pourquoi , dans le Lévitique on punit 
- également les bêtes 8c les hommes qui ont commis enfemble le péché de la 
chair. Aucune bête ne pouvait travailler le jour du fabbat. L'Ecdéfiafte 
dit que les hommes font femblables aux bêtes, qu'ils n'ont rien déplus que les 
bêtes, Jonas dans Ninive fait jeûner les hommes 8c les bêtes 8c c. . . On 
voit même que les bêles parlaient fouvent comme les hommes dans toute 
l'antiquité. 
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l'arche , & toutes les bêtes de l'univers. Mon paâe 
avec vous fera de telle forte que je ne tuerai plus de 

chair, & qu'il n'y aura plus jamais de déluge (z) 

Je mettrai mon arc dans les nuées ; & ce fera le ligne 
de mon paâe entre moi & la terre ..... Et mon arc 
fera dans les nuées ; & quand je le verrai , je me 
fouviendrai de mon paâe entre moi Dieu & toute 
ame de chair vivante qui eft fur la terre. 

Et comme Noé était laboureur, il plan ta une vigne ;: 
& ayant bu du vin , il s'enivra , & s'étendit tout nu 
dans fa tente (a) 

Cham, père de Canaan, ayant vu les parties viriles 

( z\) Le texte facré ne dit pas : mon arc qui eft dans les nuées fera 
déformais le figne de mon paâe , mais : je mettrai mon arc dans les nuées ; 
ce qui fuppofe qu'auparavant il n'y avait point eu d'arc-en-ciel. Ceft ce qui 
a fait fuppofer qu'avant le déluge univerfèl il n'y avait point eu encore de 
pluie, puifque l'arc-en-ciel n'eft formé que par les réfraâions 8c les réflexions 
des rayons du foleil dans les gouttes de pluie. Encore une fois , il eft clair 
que la Bible ne nous a pas été donnée pour nous enfeigner la géométrie 8c 
la phyfique. 

( a ) Noé ne pafla pour être l'inventeur de la vigne que chez les Juifs ; 
car c'était chez toutes les autres nations Bai ou Bacchus , qui avait le premier 
enfeigné l'art de faire du vin. Il eft furprenant que Noé , le reftaurateur du 
genre-humain, ait été ignoré de toute la terre ; mais il eft encore plus 
étrange qu'Adam , le père de tous les hommes , ait été aum ignoré de tous 
les hommes que Noé. 

Des commentateurs prétendent que Cham n'avait que dix ans lorfqu'il 
trouva fon père ivre , 8: qu'il vit fes parties viriles. Mais le texte dit poûtive- 
ment qu'il avait un fils marié , lequel fils eft Canaan. Il femble que l'auteur 
veuille juftifier par-là les malédictions portées contre le peuple de Canaan , 
& l'irruption des Arabes juifs qui mirent depuis le Canaan à feu Se à fang , 
8e qui exterminèrent dans plus d'un lieu les hommes Se les bêtes. L'auteur 
juif infifte fouvent fur cette malédiction portée contre les Cananéens , pour 
s'en faire un droit fur ce pays , à ce que prétend Spinofa. Mais Spinofa eft 
trop fufpeâ : les Juifs d'Amfterdam l'avaient excommunié Se aflauiné ; il lui 
eft pardonnable de ne les avoir point aimés. 

Un autre juif, bien plus ancien Se non moins favant , ne reconnaît point 
Noé pour l'inventeur du vin. Ceft PMI on. Voici comme il parle dam le 
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de fon père Noé , en alla avertir fes frères hors de la 
tente. Sem & Japhtt apportèrent un manteau , & en 
marchant à rebours couvrirent les parties viriles de 
leur père. JVoé s'étant éveillé , maudit Canaan fils de 
Charn , il dit ; Que Canaan foit maudit ; qu'il foit 
l'efclave des efclaves de fes frères ! 

Voici le dénombrement des fils de Noé, qui font 
Sem, Chamic Japhtt. (b) Ils partagèrent entr'eux les 
îles des nations chacun félon fa langue 8c félon fon 
peuple (c) 

Les fils de Cham font Chus , Mefraim , Phuth 8e 

Canaan Or Chus fut père de Nembrod , qui fut 

un géant fur la terre, & c'était un puiflant chaffeur 
devant Dieu. Il commença de régner en Babylone f 

récit de fa députation à l'empereur Caius Caligula. BaccKus le premier 
planta la vigne , if en lira une liqueur Ji utile è" Ji agréable au corps if à 
Vejprit , quelle leur fait oublier leurs peines, les réjouit & les fortifie. 

Comment fc peut-il faire que Fhilon , fi attaché à fa feâc , ne reconnût 
pas Noé pour l'inventeur du vin ? 

( b ) Sem , Cham 8c Japhct font repréfentés comme ayant régné fur l'Eu- 
rope , l'Afic 8c l'Afrique. Car Eufibe dit que Noé , par fon teftaraent , donna 
toute la terre à fes trois fils ; toute l'Afie à Sem , l'Afrique à Cham , 8c l'Europe 
kjaphet. Or ce n'était pas certainement maudire Cham que de lui donner la 
troifième partie du monde. Il paraît impoflible de concilier la malédiâion 
avec une fi prodigieufe bénédiâion. Il cft encore difficile de comprendre 
comment les trois enfans de Noé quittèrent leur père . qui s'enivra probable- 
ment en Arménie , pour aller régner dans des parties du monde on il n'y 
avait perfonne. Avant qu'on règne fur un peuple , il faut que ce peuple 
exifte : c'eft une anticipation. Nous panons ici tous les petits-fils de Noé 
inconnus long-temps au refte du monde , ainfi que leur père. Toutes ces 
vérités feront développées dans la fuite. 

( c ) Chacun félon fa langue , femble montrer que les defeendans de Noé 
parlaient déjà chacun une langue différente ; 8c cela femble contredire 
l'hiftoire qui va fuivre des nouvelles langues formées tout d'un coup à 
Babylone. Ce font toujours des obfcurités à chique page. Ces nuages ne 
peuvent être diffipés que par une foumifuon parfaite à la Bible 8c à 
l'Eglife. 
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en Arak , en Achad 8c en Chalane .... AJfur fortit 
de ce pays-là , 8c il bâtit Ninive 8c les places de la 
ville 8cChalé 

Canaan engendra. Sydon 8c les Héthéens , 8c les 
Jebuféens 8c les Amorrhéens 8c les Hévéens 8c les 

Arafleens 8c les Samariens , 8c les Amathéens 

Ce font-là les fils de Cham félon leur parenté , leurs 
langues , leurs générations , leurs terres 8c leurs 
peuples ( d ) 

Sera, frère aîné r de Japhtth, fut père de tous les 

enfans d'Héber Or Arphaxad engendra Salé qui 

fut père d'Héber. Hèber eut deux fils dont l'un eut 
nom PhaUg , parce que la terre fut divifée de fon 
temps ; 8c fon frère eut nom Jeâan. 

Or- la terre n'avait qu'une lèvre ; 8c tout langage 
était femblable. (e) Les hommes en partant de l'Orient 
trouvèrent les campagnes de Sennaar , 8c y habitèrent. 
(/) Et ils fe dirent chacun à fon voifin : Venez , fefons 
des briques , cuifons-les par le feu ; Se ils prirent des 

( d ) Toutes ces nations dont on fait le dénombrement ne eompofent 
qu'un petit peuple dans la Pale (Une. C'eft en partie ce pays dont les Juifs 
s'emparèrent. Il cft vrai qu'on ne voit pas comment les defeendans de Cham 
allèrent s'entafTer dans cette petite région , au lieu d'occuper les rivages 
fertiles de l'Afrique , 8c furtout de l'Egypte 5 mais il ne faut point demander 
compte des œuvres de Dieu. 

( e ) Comment la terre pouvait-elle n'avoir qu'une lèvre ? comment tous 
les hommes parlaient-ils une même langue , après que l'auteur a dit que 
chaque peuple avait fa langue différente ? 8c comment tant de peuples 
purent-ils exifter après le déluge , du vivant même de Noé ? L'efprit humain 
ne peut trouver de folution à ces difficultés. Le feul parti qui refte aux 
favans eft de fuppofer qu'il y a eu des fautes de copiftes ; 8c la feule reûource 
des (impies cft de fe foumettre avec vénération. 

(/) On demande encore comment l'auteur peut dire que tous les 
hommes partirent de l'Orient après avoir dit qu'ils peuplèrent l'Occident , 
le Midi 8c le Nord. 
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briques au lieu de pierres , & du bitume au lieu de 
ciment. Et ils dirent : Venez , fefons-nous une cité , 
& une tour dont le comble touche au ciel , 8c célébrons 
notre nom avant que nous foyons divifés dans toutes 
les terres. 

Or le Seigneur defcendit pour voir la ville, {g) 8c 
la tour que les enfans d'Adam bâtiflaient. Et il dit : 
Voilà un peuple qui eft tout d'une lèvre ; ils ont 
commencé cet ouvrage , 8c ils ne cefleront point juf- 
qu'à ce qu'ils l'aient exécuté. Venons donc, descendons 
& confondons leur langage, afin que perfonne n'en* 
tende ce que lui dira fon voifin. Et Dieu les fépara 
ainfi dans toutes les terres, 8c ils ceffèrent de bâtir 
la cité. (A) 

(g) Le texte fait effectivement defcendre Dieu pour voir cet ouvrage. 
Les dieux , dans tous les fyftèmes , dépendaient fur la terre pour s'informer 
de tout ce qui s'y paflait , comme des feigneurs qui vifitent leur domaine. 
Ce n'était point une manière de parler , c'était à la lettre ; 8c cette idée 
était fi commune, qu'il n'eft pas furprenant que l'auteur facré s'y foit 
conformé toujours. 

( h ) Saint Jérôme , dans fon commentaire fur (faite , dit que la tour de 
Babel avait déjà quatre mille pas de hauteur ; ce qui ferait vingt mille pieds 
fi c'étaient des pas géométriques. Elle était donc ûx fois plus élevée que les 
pyramides d'Egypte. Pluneurs auteurs juifs lui donnent encore une plus 
grande élévation. La Genèfc place cette prodigieufe entreprife cent dix-fept 
ans après le déluge. Si la population du genre-humain avait fuivi Tordre 
qu'elle fuit aujourd'hui, il n'y aurait eu ni aflèz d'hommes , ni aflèz de temps 
pour inventer tous les arts néceflaires dont un ouvrage fi immenfe exigeait 
l'ufage. Il faut donc regarder cette aventure comme un prodige , ainfi que 
celle du déluge univerfel. 

Un prodige non moins grand eft la formation fubite de tant de langues 
qui fe formèrent en un inftant. Les commentateurs ont recherché quelles 
langues mères naquirent tout d'un coup de cette difperfion des peuples ; 
mais ils n'ont jamais fait attention à aucune des langues anciennes qu'on 
parle depuis llndusjufqu'au Japon. Il ferait curieux de compter le nombre 
des différens langages qui fe parlent aujourd'hui dans tout l'univers. Il y en 
a plus de trois cents dans ce que nous connaifTons de l'Amérique > Se plus 
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Or Tharé , defcendant de Sem fk l'âge de foixante 
& dix ans engendra Abram 8c JVachor & Aran. Et Tharé 
ayant vécu deux cents cinq ans , mourut à Aran. Et 
Dieu dit à Abram : Sors de ta terre, de ta parenté, de 
la maifon de ton père , 8c viens dans la terre que je 
te montrerai , 8c je te ferai une grande nation ;' 8c je 
magnifierai ton nom , 8c tu feras béni , 8c je bénirai 
ceux qui te béniront , je maudirai ceux qui te maudi- 
ront , 8c toutes les familles de la terre univerfelle 
feront bénies en toi. Ainfi Abram s'en alla comme 
Dieu le lui commandait, 8c il s'en alla avec Loth. Il avait 
foixante 8c quinze ans quand il fortit d'Aran. ( i ) 

Et il prit Sara fa femme 8c Loth fon nçveu 8c toute 
la fubftance qu'il pofledait , 8c les anies qu'il avait 
faites en Aran ; 8c ils fortirent pour aller dans la terre 

de Canaan (k) Abram s'avança jufqu a Sichem 

& à la vallée illuftre. Or le cananéen était alors dans 
cette terre (/ ) Et le Seigneur apparut à Abram t 

de trois mille dans ce que nous connauTons de notre continent. Chaque 
province chinoife a fon idiome ; le peuple de Pékin entend très-difficilement 
le peuple de Kanton ; 8c l'indien des côtes du Malabar n'entend point 
l'indien de Bénarès. Au relie , toute la terre ignora le prodige de la tout 
de Babel , il ne fut connu que des écrivains hébreux. 

( i ) Il femble d'abord évident par le texte que Tharé ayant engendré 
Abraham à foixante & dix ans , 8c étant mort à deux cents cinq , Abraham 
avait cent trente cinq ans 8c non pas foixante 8: quinze , quand il quitta la 
Méfopotamie. Saint Etienne fuit ce calcul dans fon difeours aux Juifs. 
Cette difficulté a paru inexplicable à faint Jérôme 8c à Joint AuguJHn, 
Nous nous garderons bien de croire entendre ce que ces grands faints n'ont 
point entendu. 

( k ) ïi y a d'Aran à Canaan deux cents lieues environ : il fallait un 
ordre exprès de Dieu pour quitter le pays le plus fertile 8c le plus beau de 
la terre , 8c pour entreprendre un fi long voyage vers un pays moins bon , 
habité par quelques barbares dont Abraham ne pouvait entendre la langue. 

( / ) Ces mots , or le Cananéen était alors dans cette terre , ont été le fujet 
d'une grande difpute entra les favans. Il femble en effet que les Cananéens 
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& lui dît : Je donnerai à ta poftérité cette terre. Ahram 

dreffa un autel au Seigneur qui lui était apparu 

Or la famine étant dans le pays , Abram defcendit en 
Egypte; car la famine prévalait fur la terre, {m) Et 
comme il était près de l'Egypte , il dit à Sarài fa 
femme : Je fais que tu es belle femme ; & quand les 
Egyptiens te verront , ils me tueront , & ils te garderont : 
dis donc que tu es ma fœur afin qu'il m arrive du 
" bien à caufe de toi , & que mon ame vive à caufe de 

ta grâce Abram étant ainfi entré en Egypte , les 

Egyptiens virent que cette femme était trop belle ; & 
les princes l'annoncèrent au pharaon , 8c la vantèrent 
à lui , 8c elle fut enlevée dans le palais du pharaon , ( n ) 
8c on fit du bien à Abram à caufe d'elle. Et il en 
eut des brebis , des boeufs , Se des ânes , 8c des ferviteurs, 
8c des fervantes, 8c des âneffes, Se des chameaux, {o) 

avaient été ch allés de cette terre lorfque fauteur facré écrivait. Cependant 
ils y étaient du temps de Mo'ije ; 8c Jofué ne faccagea qu'une trentaine de 
bourgs des Cananéens : les Juifs furent depuis tantôt cfclaves , tantôt maîtres 
d'une partie du pays , jufqu'à David, Ceft ce qui a fait conjedurer que la 
Genèfe n'a pu être écrite du temps de Motje , mais après David, Nous 
dirons en leur lieu les autres raifons de cette opinion. Mais nous avertifîbns 
qu'il faut s'en rapporter à l'Eglife , dont les décidons , comme on fait , font 
infaillibles , tandis que les opinions des doâes ne font que probables. 

( m ) La Palefline en effet eft un pays montagneux , qui n'a jamais 
porté beaucoup de blé. Elle reflèmble à la Corfe, qui a des olives, des 
pâturages , Se peu de froment. 

( n ) Puifqu'il y avait un roi d'Egypte , ce pays était donc déjà très- 
peuplé. Pharaon était le nom générique du roi. On lignifiait en égyptien fe 
foleil ; Se pkara , le maître , ou l'élève. Prefque tous les rois orientaux fe 
font intitulés frères ou coufins du foleil Se de la lune. Bochari dit que 
Pharaon lignifiait un crocodile ; mais il y a loin d'un crocodile au foleil. . 

( o ) Cette conduite d'Abraham a été févérement cenfurée ; mais Joint 
Augujlin Ta défendue dans fon livre contre le menfonge. Pluûeurs critiques 
fe font étonnes que Sara , femme du fils d'un potier , âgée de foixante 8c 
cinq ans , ayant fait le voyage d'Egypte à pied , ou tout au plus fur fon 
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Mais le Seigneur affligea le pharaon de plaies très- 
grandes , 8c fa maifon , à caufe de Sardi femme d\ Abram. 
Et Pharaon appela Abram 8c lui dit : Pourquoi m'as-tu 
fak cela ; pourquoi ne m'as-tu pas dit que c'était ta 
femme ? 8c puifque c'eft ta femme , prends - la 8c 
va-t-en. Et le pharaon ordonna à fes gens , 8c ils 
l'emmenèrent lui 8c fa femme 8c tout ce qu'il avait. 

Abram monta donc de l'Egypte , 8c fa femme 8c 
tout ce qu'il avait , 8c Loth avec lui , vers la contrée du 
Midi, (p) Il était très-riche en or 8c en argent ; (q) 8c 
il revint par le chemin qu'il était venu du Midi à 

Béthel Abram demeura dans le pays de Canaan,. 

& Loth dans les villes qui étaient auprès du Jourdain ; 

Se habita dans Sodome En ce temps Hamraphd 

xoi de Sennaar , 8c Arioc roi de Pont , 8c Codorlahomer 
roi des Elamitès, &: Thadal roi des nations 1 , (r) firent 

âne , ait paru fi belle à toute la cour du roi d'Egypte, 8c ait été mife dans le 
férail de ce monarque. 

Ces chofes n'arriveraient pas aujourd'hui ; mais elles étaient fréquentes 
alors , puifque nous verrons Sara enlevée par un autre roi long-temps après , 
pour fa beauté , à l'âge de quatre-vingt-dix ans. ' 

( p ) Puifqu'il revenait d'Egypte dans le Canaan * il eft clair qu'il 
remontait jufte vers le nord , 8c non pas vers le midi. Ces petites méprifes, 
qui font probablement des copifies , ne dérobent rien à la véracité de 
l'auteur facré* 

( q ) C'était donc l'or 8c l'argent que lui avait donné le pharaon 
d'Egypte ; car il n'y avait pas d'apparence que le fils d'un potier eût apporté 
beaucoup d'or en Canaan. 

( r ) Puifqu'il y avait un grand soi d'Egypte , il pouvait y avoir auffî 
de grands rois de Sennaar, de Pont, de'Perfe, 8c des autres rois des 
nations. Il paraît étrange que de fi puiflans monarques fe foient ligués de 
fi loin contre des chefs de cinq petites bourgades , qui habitaient un pays 
aride , fauvage 8c défert. 

L'auteur facré dit ici, que ces grands rois fe donnèrent rendez-vous 
dans la vallée des bois , qui eft aujourd'hui le lac Afphaltide , ou mer 
falée. Vous verrez qu'enfuite il ne dit point que cette vallée des bois ait 
été changée en mer falée , 8c qu'il infirme même le contraire. 
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la guerre contre Bara roi de Sodome , & contre Btrfa 
roi de Gomorrhe f contre Sennaab roi d'Adama , 8c 
contre Séméher roi de Séboïm , & contre le roi de Bala , 

autrement Ségor ; & ils prirent toute la fubf- 

tance des Sodomites & de Gomorrhe t Se tout ce qu'il 
y avait à manger , 8c s'en allèrent. Ils prirent auffi 
toute la fubftance de Loth fils du frère $ Abram 9 qui 

habitait à Sodome. Abram ayant entendu que 

fon frère Loth était pris , dénombra trois cents dix- 
huit de fes valets , ( s ) Se pourfuivit les rois vainqueurs 
jufqu'à Dan; 8c les ramena jufqu à Oba qui eft à la 
gauche de Damas ; 8c il ramena toute la fubftance , 8c 

Loth fon frère , 8c les femmes, Se tout le peuple 

Or Sardi , femme d 1 Abram , n'avait point engendré 
d'enfans ; mais ayant fa fervante égyptienne nommée 
Agar, elle dit à fon mari : DieU m'a fermée afin que 

( s ) On lait ici plusieurs difficultés. On demande comment Abraham > 
qui n'avait pas un pouce de terre dans ce pays , avait pourtant un afîez 
grand nombre de domeftiques pour en choifir trois cents dix -huit? Se 
comment avec cette poignée de valets il défit les armées de cinq rois fi 
puiflans , 8c les pourfuivit jufqu'à Dan qui n'était pas encore bâti? 
Quelques interprètes ont fubftitué Damas à Dan ; mais il y a un chemin 
de cent milles du pays de Sodome à Damas ; 8c le texte dit enfuite qu'il 
les pourfuivit jufqu'auprès de Damas. 

Cette guerre d'Abraham contre tant de rois , femble avoir quelque rap- 
port avec les anciennes traditions perfannes , dont on trouve des veftiges 
dans le favant Hyie. Les Perfans prétendaient cp! Abraham avait été leur 
prophète 8c leur roi , 8c qu'il avait eu une guerre contre 'Nembrod. TX 
eft confiant , comme nous Fobfervons ailleurs , qu'ils appelèrent leur reli- 
gion' Millat Abraham , ou Ibrahim ; Kiss Abraham , ou Ibrahim. On a 
prétendu qu'il était le Brama des Indiens ; qu'enfuite les Perfans l'adop- 
tèrent, 8c qu'enfin les Juifi, qui vinrent 8c qui écrivirent très-long-temps 
après , s'approprièrent Abraham. Il réfulte que ce nom avait été fameux 
dans l'Orient de temps immémorial. 

Nous nous en tenons ici à Thiftoire hébraïque. Peut-être un jour 
ceux qui voyagent dans l'Inde , 8c qui apprennent la langue facrée des 
anciens brachmancs, nous en apprendront-ils davantage. 
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je n'enfantafle pas ; couche avec ma fervante, peut- 
être que j'en aurai des enfans ; 8c Abram acquiefça à 
cette prière. ( t ) Mais Agar voyant qu'elle avait conçu , 
méprifa fa maîtreffe» Sarài dit à Abram : Tu agis ini- 
quement contre moi : j'ai mis ma fervante dans ton, 
fein , & voyant qu'elle a conçu , elle me méprife. 
Que Dieu juge entre moi& toi. A quoi Abram répondit : 
La fervante eft en tes mains ; fais-en ce que tu voudrasl 
Sarài la. battit, 8c Agar s'enfuit. L'ange du Seigneur 
l'ayant trouvée dans ledéfert près de la fontaine d'eau 
qui eft dans la folitude dans le chemin de Sur au 
défert , lui dit :Agar fervante de Sarài, d'où viens-tu , 
où vas-tu? Laquelle répondit: Je m'enfuis de la face 
de Sarài ma maîtreffe. L'ange du Seigneur lui dit : 
Retourne à ta maîtreffe , humilie-toi fous fa main. 
Je multiplierai ta race en la multipliant , & on ne 
pourra la compter à caufe de fa multitude. Tu as 
conçu 8c tu enfanteras un fils , tu l'appelleras Ifmaël, 
parce que Dieu a écouté tonaffliâion ; il fera comme 
un âne fauvage ; fes mains feront contre tous 8c les 

(t) Cette adoption était fort commune en Orient. Un père on une 
mère mettait l'enfant d'un autre fur fes genoux , 8c cela fuffifait 'pour lé 
légitimer. La polygamie d'ailleurs était en ufage dans la fainte écriture» 
Lantech avait eu deux femmes. Mais on difpute pour (avoir fi Agar. était 
une féconde femme , ou Amplement une concubine. L'opinion la plus 
commune eft qvïAgar ne fut que concubine. Car fi elle avait été la 
féconde femme d'Abraham , (on enfant n'aurait pas pu appartenir à Sara; 
il ferait demeuré à la véritable mère. De plus AbraAmn n'aurait pat 
chafle Agar fon époufe , 8c fon fils aîné Ifmaël , en leur donnant pour 
tout viatique un pain Se un pot d'eau. Il eft cruel fans doute de ren- 
voyer ainfi fa fervante 8c l'enfant qu'on lui a fait ; mais il eût été plus 
abominable de châtier ainfi fa femme , dont l'Ecriture ne dit point qu'i 
eût à fe plaindre. 

Philqfophic bc. Tome III. G 
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mains de tous contre lui. (w) Or Agar appela le Dieu 
qui lui parlait Dieu qui ma vue : car certainement , 
dit-elle, j'ai vu le derrière de celui qui m'a vue. (x) 

Abram ayant commencé fa quatre-vingt-dix-neu- 
vième année , Dieu lui apparut 8c lui dit: Je fuis le 
dieu Saddi; (y) marche devant moi , & fois fans taches : 
je ferai un paâe avec toi , & je te multiplierai procU- 
gieufement. Tu ne t'appelleras plus Abram , mais 

Abraham [z) Voici mon pafte qui fera obfervé 

entre moi & tes defeendans. On coupera la chair de 
ton prépuce, afin que ce foit un ligne de mon paâe. 
L'enfant de huit jours fera circoncis parmi vous , 
tant le valet né dans la maifon , que celui qui eft 
acheté , & tout ce qui n eft point de votre race. Et 
mon paâe fera dans votre chair à tout jamais. Tout 

(u) On a remarqué que cet ange du Seigneur , qui ramène Agar à 
Abram étant greffe dCIfmaél , ne la ramène plus quand elle eft châtiée 
avec fon fils. 

( * ) C'était une opinion fort ancienne qu'on ne pouvait voir le 
vifage d'un Dieu , fans mourir. Vous verrez même dans l'Exode que Dieu 
ne fe laifia voir que par derrière à Moïfe par la fente d'un rocher ; 
quoiqu'il foit dit que Moïfe voyait Dieu face-à-face. 

( y ) Sadm était le nom que quelques peuples de Syrie donnaient à 
Dieu. Ils l'appelaient tantôt Sadâi, tantôt Adonaï , tantôt Jehovak , ou £/, 
ou Eloa , ou Melch , ou Bel , félon les différens dialedes. On prétend 
que Saddi lignifiait l'exterminateur : d'autres difcnt que c'était le Dieu 
des champs ; 8c d'autres le Dieu des mamelles. Ilfaut confulter Calmet, 
car il fait tout cela. 

( i ) On connaît peu la différence $ Abram à Abraham. On a pré- 
tendu qu 1 "Abram fignifiàit père illuftre, 8c Abraham père de plufieurs. Les 
Perfans crurent toujours qu'il y avait eu un Abram furnommé Tjrdujt , 
qui leur avait enfeigné la religion ; 8c les Grecs l'appelèrent Xproafire. 
Des favans ont cru qu* Abram n'était autre que le Brama des Indiens ; 8b 
que la religion des Indiens , qui fubfiftc encore , était la plus ancienne 
de toutes. Mais il eft difficile de pénétrer dans ces ténèbres ; 8c le meilleur 
narti eft d'en croire le texte 8c l'Eglifc, 
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mâle dont la chair ne fera point circoncife , fera exter- 
miné , parce qu'il aura violé mon paâe. (a) 

Dieu dit auffi à Abraham : Tu n'appelleras plus 
ta femme Sarài , mais Sara, (b) Je la bénirai ; elle 
te donnera un fils que je bénirai : il fera fur les 
nations ; & les rois des peuples fortiront de lui. 
Abraham tomba fur fa face & fe mit à rire , difant 
dans fon cœur : Penfe-t-il qu'un homme de cent 
ans fera un fils , & qu'une femme de quatre-vingt- 
dix ans accouchera ? (c) Et il dit à Dieu : Plût-à- 
Dieu qulfma'eï vécût devant toi ! Et Dieu répondit 
à Abraham : Ta femme t'engendrera un fils que tu 
appelleras Ifaac. Je ferai un paâe avec lui & avec fa 
race à jamais. Et à l'égard dlfmaél , je t'ai exaucé ; 
je le bénirai, je le multiplierai beaucoup : il engen- 
drera douze chefs, & j'en ferai une grande nation..... 
Alors Abraham prit fon fils & tous fes efclaves qu'il 

( a ) Cela contredit tous les écrivains de l'antiquité , qui s'accordent 
à dire que les Egyptiens 8c les Ethiopiens inventèrent la circoncifion ; 
mais il n'y eut en Egypte que les prêtres 8c les initiés qui fe firent coupez 
le prépuce , comme un ligne d'aûociation qui les diftinguait du genre- 
humain. Les Arabes prirent cette coutume. On prétend qu'en Ethiopie 
on circoncifait auffi les filles. Dieu ordonne ici de faire mourir quiconque 
n'aura pas eu le prépuce coupé. Cependant la circoncifion ne fut point 
obfervéc par les Juifs en Egypte pendant deux cents cinq ans. Et les fix 
cents trente mille cbmbattans que le texte dit avoir fuivi Motfe ne furent 
point circoncis dans le défert. 

( b ) On ne fait pas précifement quelle différence eflèntielle eft 
entre Sarài 8c Sara. Les commentateurs ont dit que Sarài lignifiai 
madame , 8c Sara la dame. 

( c ) Si Tharé en effet avait engendré Abraham à foixante 8c dix ans , 
8c fi Abraham fût parti d'Haran à l'âge de cent trente-cinq , 8c fi on y ajou- 
tait les huit ans qui s'écoulèrent de fon arrivée en Canaan jufqu'à cette 
entrevue de Dieu 8c de lui , il avait alors cent quarante -trois ans ; 8c 
c'eft une raifon de plus pour rire. Cependant vous le vçrrcz fe marier dans 
trente ans , après la mort de Sara fa femme. 

G 3 
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avait achetés , & généralement tous les mâles de fa 
mai Ton ; 8c il leur coupa la chair du prépuce , comme 
le dieu Sadaï F avait ordonné. Abraham fe coupa la 
chair de fon prépuce lui-même , à lage de quatre- 
vingt-dix-neuf ans. Ifmaël avait treize ans accomplis 
quand il fut circoncis, {d) Abraham 8c Ifmaël furent 
circoncis le même jour, 8c tous les hommes de fa 
maifon , tant les natifs que les achetés , tout fut 
circoncis. 

Or Dieu vint trouver Abraham dans la vallée de 
Marabré, affis devant fa tente dans la chaleur du 
jour. Et Abraham ayant levé les yeux , vit trois 
.hommes à côté de lui ; 8c les ayant vus, il courut 
au plus vite 8c les falua jufqu'à terre. Et il leur dit: 
Mefleigneurs, fi j'ai trouvé grâce devant tes yeux, 
(e) ne paffe pas au-delà de l'habitation de ton 
ferviteur ; mais j'apporterai un peu d'eau pour laver 
vos pieds ; repofez-vous fous l'arbre. Je vous don- 
nerai une bouchée de pain : confortez - vous ; 
après cela vous pafferez ; car c'eft pour manger 
que vous êtes venu vers votre ferviteur. Et ils 
lui répondirent : Fais comme tu Tas dit. Abraham 
entra vite dans la tente de Sara , ic lui dit : Dépêche- 
toi, pétris quatre-vingt-fcpt pintes de farine, (/) 

( d ) Les mahométans , qui fe croient defcendus âiJfmàél , ou qui iepré- 
fentent la race d'Ifmaél , coupent encore le prépuce à leurs cnfans , quand 
ils ont treize ans ; mais les Juifs le coupent au bout de huit jours. I 

(i) Voici un nouvel exemple du fingulier joinf avec le pluriel. 
Il y a ici trois hommes ; & -ces trois hommes font trois Dieux , 8c 
Abraham ne parle qu'à un feul ; 8c enfuite il parle à tous trois. Quelques- 
uns ont cru que cela lignifiait la feinte Trinité. Cette explication a été 
combattue , parce que le mot de trinité ne fe trouve dans aucun endroit 
de l'Ecriture. Il ne nous appartient pas d'approfondir cette queftion. 

(/) Trois /«te de farine font un epha ; 8c û Tépha contient vingt- 
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& fais des pains cuits fous la cendre. Pour lui , il 
courut au troupeau où il prit un veau très-tendre 
& très-bon ; & il le donna à un valet pour le faire 
cuire. Il prit auffi du kairaac & du lait , 8c le veau 
cuit ; & il fe tint debout fous l'arbre vis-à-vis d'eux. 
Après qu'ils eurent mangé , ils lui dirent : Où eft 
Sara ta femme ? Et il répondit : Elle eft dans fa tente. 
L'un d'eux lui dit : Je reviendrai dans un an en 
revenant , fi je fuis en vie ; (g) & ta femme Sara 
aura un fils. Sara ayant entendu cela derrière la 
porte de la tente , fe mit à rire ; car ils étaient tous 
deux bien vieux ; & Sara n'avait plus fes règles. 
Elle rit donc en fe cachant , 8c dit : Après que je fuis 
devenue vieille , 8c que mon Seigneur eft fi vieux , 
j'aurai encore du plaifir! Mais Dieu dit à Abraham: 
Pourquoi Sara s'eft-elle mife à rire en difant : Puis-jc 
enfanter étant fi vieille ? eft-ce qu'il y a quelque 
chofe de difficile à Dieu ? Je reviendrai à toi dans 
un an, comme je te l'ai dit, fi je fuis en vie ; (h) & 

neuf pintes , trois éphata de farine font quatre-vingt-fept pintes. C'était 
prodigieufement de pain. L'u&ge était chez les Orientaux de fervir 
d'un fcul plat en grande quantité. Le kema ou kaimac qu'Abraham fit 
lui-même , était une efpèce de fromage à la crême, dont la mode a 
été chez les mahométans : ils ont un conte intitulé le kaimac é> le 
Jerfent , dont ils font grand cas , & qui a été traduit par Saucé , valet 
de chambre d'Anne d'Autriche , mère de Louis XIV, Il eft dit 'dans 
Pkiftoire des Arabes qu'on fervit du kaimac au repas de noces de Mahomet 
avec Cadiihé. < 

[g) Si j* fuis en vie , eft une façon de parler ordinaire. Ni un 
ange , ni un Dieu ne pouvait douter qu'il ne dût être en vie dans 
un an. Et comme ces voyageurs ne fe donnaient point pour des dieux , 
ils pouvaient emprunter le langage des hommes ; mais , puifqu'ils 
prédirent l'avenir, ils fe donnaient au moins pour prophètes. 

( h ) C'eft Dieu même ici qui parle , 8c qui dit, je reviendrai Ji je fuis 
en vie. C'eft qu'il ne fe donne encore à Abraham que pour un homme* 

Dom Calmtt trouve une rtflcmblance viûble entre l'aventure d'Abraham 

G 3 
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Sara aura un fils. Sara toute tremblante dit : Je n'ai 
point ri. Dieu lui dit : Sifait, tu as ri. (i) 

Les trois voyageurs s'étant levés de-là , dirigèrent 
leurs yeux vers Sodome , 8c Abraham marchait en les 
menant. Et le Seigneur dit : Pourrai- je cacher à 
Abraham ce que je vais faire ? puifqu il fera père 
d'une nation grande & robufte , & que toutes les 
nations de la terre feront bénies en lui ; ( k ) car je 

Se celle du bon homme Irius à qui Jupiter , Neptune 8c Mercure accor- 
dèrent un enfant en jetant leur femence fur un cuir de bœuf dont 
l'enfant naquit. Il eft bien clair, dit Calmet , que le nom à' Irius eft Le 
même que celui d'Abraham. 

(i) Cette converfation de Dieu 8c $ Abraham v 8c tous ces détails , 
font de la plus grande naïveté. L'auteur rend compte de tout ce qui 
s'eft fait 8c de tout ce qui s'eft dit , comme s'il y avait été préfent. Il a 
donc été infpiré fur tous 'les points par Dieu même ; fans quoi il ne 
ferait qu'un conteur de fables. Ceux qui ont dit que toute cette hiftoire 
n'était qu'allégorique , ont été bien hardis. Ils ont prétendu que Dieu 
8c les deux anges , qui vinrent chez Abraham , ne mangèrent point; mais 
firent femblant de manger. Or fi cela était , on pourrait en dire autant 
de toute la fainte écriture : rien ne ferait arrivé de ce qu'on raconte : 
tout n'aurait été qu'en apparence : l'Ecriture ferait un rêve perpétuel , 
ce qu'il n'eft pas permis d'avancer. 

(4) H n'eft pas vrai i la lettre que toutes les nations de la terre 
descendent d 1 Abraham , puifqu'il y avait déjà , dès long-temps ,. de grands 
peuples établis , 8c que lui-même avait battu cinq grands rois avec trois 
cents dix-huit valets. On ne peut pas entendre non plus , par toutes les 
nations , les gens de Canaan , puifqu'on fuppofe qu'ils furent tous 
maflaçrés. Il eft difficile d'entendre , par toutes les nations , les maho- 
métans 8c les chrétiens qui font le* ennemis mortels des Juifs. On peut 
dire que le chriilianifme a été prêché dans la plupart des nations ; que 
le chriftianifme vient du judaïfrae , 8c que le judaïfme vient d'Abraham. 
Mais tous les peuples qui n'ont point reçu le chriftianifme , les Japonais, 
les Chinois , les Tartarcs , les Indiens , les Turcs , ne peuvent être 
regardés comme bénis. Ce font de petites difficultés qui fe rencontrent, 
fouvent , & par-deflus lefquelles il faut paffer pour aller à l'eflentiel. 
Ceteffcntiel eft la piété, la foi , la foumiffion entière au chef de l'Eglife , 
& aux conciles écuméniques. Sans cette foumiffion , qui pourrait 
comprendre par fon feul entendement comment Dieu s'entretenait fi 
familièrement avec Abraham > fur le point d'ajbymer 8c de brûler cinq 
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fais qu'il ordonnera à lui 8c à toute fa famille de 
marcher dans la voie du Seigneur, & de faire juge- 
ment & juflice. Dieu dit donc : La clameur des 
fodomites 8c de Gomorrhe s'eft multipliée, 8c le 
péché s'eft appefanti. Je defcendrai donc pour voir, 
& je verrai fi la clameur qui eft venue à moi , efl 
égalée par leurs œuvres , pour favoir fi cela eft, 
ou fi cela n'eft pas. Et ils partirent de-là , 8c ils s'en 
allèrent à Sodome. Mais Abraham refta encore avec 
Dieu , 8c s'approchant de lui il lui dit : Eft-ce que 
tu perdras le jufte avec l'impie? S'il y avait cinquante 
juftes dans la cité , périront-ils auffi ? 8c ne pardon* 
neras-tu pas à la ville àcaufe de ces cinquantejuftes?.. 
Dieu lui dit : Si je trouve dans Sodome cinquante 

juftes , je pardonnerai pour l'amour d'eux 

Et Abraham répliqua: S'il manque cinq de cinquante 
juftes , détruiras- tu la ville pour ces cinq-là ? Et 
Dieu répondit: Je ne la détruirai point, fi j'en 
trouve quarante-cinq. Et Abraham continua : Peut- 
être ne s'en trouvera-t-il que quarante Dieu 

répondit : Je ne la détruirai point pour l'amour de 

ces quarante Abraham dit : Et trente? Dieu 

répondit : Je ne la détruirai point fi j'en trouve 

trente Et vingt ? .... Et. . . dix. . . Je ne la 

détruirai point s'il y en a dix. . . Et Dieu fe retira 
après cet entretien , 8c Abraham fe retira chez lui; 

Sur le foir, les deux anges vinrent à Sodome. Et Lot h, 
affis aux portes de la ville, les ayant vus, fe leva, les 

villes entières ? quelle langue Dieu parlait ? comment il fit rire Sara * 
comment il mangea ? Chaque mot peut faire naître un doute dans 
Tarne la plus ridelle. Ne lifons donc point l'Ecriture dans la vaine 
efpérance de l'entendre parfaitement , mais dans la ferme réfolution de 
la vénérer , en n'y entendant pas plus que les commentateurs. 

c 4 
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falua profterné en terre , & leur dit : Meilleurs , paffez 
dans Ja maifon de votre ferviteur , demeurez -y, lavez 
vos pieds , Se demain vous pafferez votre chemin. Et 
il$ lui dirent : Non ; mais nous relierons dans la rue. 
Loth les prefla inftamment , 8c les obligea de venir 
chez lui. Il leur fit à fouper , cuifit des azymes , & ils 
mangèrent. 

Mais avant qu ils allaffent coucher , les gens de 
la ville , les hommes de Sodome , environnèrent la 
maifon , depuis le plus jeune jufquau plus vieux , 
depuis un bout jufqu à l'autre ; & ils appelèrent Loth > 
& lui dirent ; Où font ces gens qui font entrés chez 
toi cette nuit ? amène - les nous , afin que nous en 
ufions.io/A étant forti vers eux , & fermant la porte 
derrière lui , leur dit : Je vous prie , mes frères , ne 
faites point ce mal ; j'ai deux filles qui n ont point 
connu d'homme , je vous les amènerai ; abufez d'elles 
tout comme il vous plaira , mais ne faites point de 
mal à ces deux hommes ; car ils font venus à l'ombre 
de mon toit. Mais ils lui dirent : Retire-toi de là : (/) 

(/) Nous avouons que le texte confond ici plus qu'ailleurs l'écrit 
humain. Si ces deux anges , ces deux dieux , étaient incorporels , ils 
avaient donc pris un corps d'une grande beauté pour infpirer des défirs 
abominables à tout un peuple. Quoi ! les vieillards 8c les enfans , tous 
les habitans fans exception viennent en foule pour commettre le péché 
infâme avec ces deux anges ! Il n'eft pas dans la nature humaine de 
commettre tous enfemble publiquement une telle abomination , pour 
laquelle. on cherche toujours la retraite 8c le filence. Les Sodomites 
demandent ces deux anges comme on demande du pain en tumulte dans 
un temps de famine. Il n'y a rien dans la mythologie qui approche de 
cette horreur inconcevable « Ceux qui ont dit que les trois Dieux, dont 
deux étaient allés à Sodome , 8c un était refte avec Abraham , étaient 
Dieu le Père , le Fils 8c le Saint-Efprit , rendent encore le crime des 
Sodomites plus exécrable , 8c cette hiftoire plus incompréhenfible. 

la proportion de Loth aux Sodomites , de coucher tous avec fes 
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cet étranger eft-il venu chez nous pour nous juger ? 
Va, nous t'en ferons encore plus qu'à eux ; 8c ils 
firent violence à Loth , & fe préparèrent à rompre les 
portes. Les deux voyageurs firent rentrer Loth chez 
lui, & fermèrent la porte. Ils frappèrent d'aveugle- 
ment tous les Sodomites depuis le plus petit jufqu au 
plus grand , de forte qu'ils ne pouvaient plus trouver 
la porte 

Les anges dirent à Loth : As-tu ici quelqu'un de 
tes gens , foit gendre , foit fils ou fille ; fais fortir de 
la ville tout ce qui t'appartient ; car nous allons 
détruire ce lieu ; parce que leur cri s'eft élevé devant 
le Seigneur qui nous a envoyés pour les détruire. 
Loth étant donc forti parla à fes gendres qui devaient 
époufer fes filles ; il leur dit : Levez-^vous & fortez de 
ce lieu, parce que le Seigneur va détruire cette ville. 
Et ils crurent qu'il fe moquait d'eux, (m) 

deux filles pu celles , au lieu de coucher avec ces deux anges ,, ou ces 
deux Dieux n'eft pas moins révoltante. Tout cela renferme la plus détef- 
tablc impureté dont il foit fait mention dans aucun livre. 

~ Les interprètes trouvent quelque rapport entre cette aventure Se celle 
de Fkilemon 8c de Baucis ; mais celle-ci eft bien moins indécente , & 
beaucoup plus inftruâive. C'eft un bourg que les dieux punifîent d'avoir 
méprifé rhofpitaUté ; c'eft un avertiflement d'être charitable ; il n'y a 
nulle impureté. Quelques-uns difent que Fauteur facré a voulu renchérir 
fur l'hiftoire de Pkilémon & Baucis , pour infpirer plus d'horreur d'un 
crime fort commun dans les pays chauds. Cependant les Arabes voleurs , 
qui font encore dans ce défert fauvage de Sodome , flipulent toujours 
que les caravanes , qui pauent par ce défert , leur donneront des filles 
nubiles , 8c ne demandent jamais de garçons. 

Cette hiAoire .de ces deux anges n'eft point traitée ici en allégorie , 
en apologue ; tout eft au pied de la lettre , 8c on ne voit pas quelle 
allégorie on en pourrait tirer pour l'explication du nouveau teftament , 
dont l'ancien eft une figure , félon tous les pères de l'Eglife. 

( m ) L'auteur ne dit point ce que devinrent les deux gendres de Loth qui 
ne demeuraient point dans fa maifon avec fes filles , 8c qui ne les avaient 
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Dès le point du jour les deux anges prefierent Lotit 
de fortir en lui difant : Prends ta fertime & tes filles , 
de peur que tu ne pétifles pour le crime de la ville. 
Comme Loth tardait , ils le prirent par la main , & 
ils prirent la main de fa femme & de fes filles , parce 

que le Seigneur les épargnait & l'ayant tiré de fa 

maifon y ils le mirent hors de la ville , & lui dirent : 
Sauve ta vie ; ne regarde point derrière toi ; fauve-» 
toi fur la montagne, de peur que tu ne périffes. 

Le Seigneur donc fit tomber fur Sodome & fur 
Gomorrhe une pluie de foufre & de feu qui tombait 
du ciel ; ic il détruifit ces villes & tout le pays d'alen- 
tour , & tous les habitans & toutes les plantes 

La femme de Loth , ayant regardé derrière elle , fut 
changée en fiatue de fel (w) 

pas encore époufées. Il faut qu'ils aient été enveloppés dans la destruc- 
tion générale. Cependant l'auteur ne dit point que ces deux gendres de 
Loth fuffent coupables du même excès d'impureté abominable pour laquelle 
les Sodomites furent brûlés avec la ville. Il ne paraît point par le texte 
qu'ils fuffent de la troupe qui voulut violer les deux anges. Mais pour- 
quoi ne fuivirent-ils pas les deux filles 8c leur beau-perc ? pourquoi ne 
viennent - ils pas faire des enfans à leurs deux époufes , 8c pourquoi 
laiflent-ils ce foin à leur propre père qui les engroffe étant ivre ! 

La proposition du père Loth , d'abandonner fes deux filles à la 
lubricité des Sodomites , fcmble prefque aufiï infoutenable que la 
furieufe paffion de tout ce peuplcpour ces deux anges. 

(») Cette métamorphofe d'Edith femme de Loth en fiatue de fel , 
a été encore une grande pierre d'achoppement. L'hiftorien Jo/ephe 
afliire , dans fes Antiquités , qu'il a vu cette fiatue , & qu'on la 
montrait encore de fon temps. L'auteur du Livre de la Sageffc dit 
qu'elle fubfifle comme un monument d'incrédulité. Benjamin de 
TudèU , dans fon- fameux voyage , dit qu'on la voit à deux para/anges 
de Sodome. Saint Irénée dit qu'elle a (es règles tous les mois. Aujourd'hui 
les voyageurs ne trouvent rien de tout cela. Quand les Romains prirent 
Jérufalem , ils ne furent point curieux de voir la fiatue de fel. Ni 
Pompée , ni Titus , ni Adrien , n'avaient jamais entendu parler de Loth , 
de fa femme Edith 8c de fes deux filles , ni d'Abraham , ni d'aucun 
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Abraham s'étant levé de grand matin vint au lieu 
où il avait été auparavant avec le Seigneur ; 8c jetant 
les yeux fur Sodome , fur Gomorrhe & fur tout le pays 
d'alentour , il ne vit plus rien que des étincelles Se de 
la fumée qui s'élevait de la terre, comme la fumée 
d'un four (d) 

Loth monta de Ségor , 8c demeura fur la montagne 
dans une caverne avec fes deux filles, (p) L'aînée dit 

homme de cette famille. Le temps n'était pas encore venu où elle devait 
être connue des nations. 

Les commentateurs difent que la fable A' Eurydice cft prife de 
l'hiftoire d'Edith , femme de Loth. D'autres croient que la fable de 
Niobé changée en ftatue , fut pillée de ce morceau de la Genèfe. Les 
favans aflurent qu'il cft impoflible que les Grecs aient jamais rien pris 
des Hébreux , dont ils ignoraient la langue , les livres , ta jufqu'à 
l'exiftence, 8c que les Grecs ne purent fa voir qu'il y avait une Judée 
que du temps d 1 "Alexandre. L'hiftorien Flavien Jofephe l'avoue dans fa 
réponfe à Appion, Les Grecs , les Romains , les rois de Syrie , Se les 
Ptolomèes d'Egypte , furent que les Juifs étaient des barbares & des 
■ufuriers , avant de favoir qu'Us eufient deç livres. 

( o ) Le texte ne dit point que la ville de Sodome 8c les autres furen 
changées en un lac : au contraire, il dit qu'Abraham ne vit que des 
étincelles , de la cendre & de lajwmèe comme celle d'un four dans toute cette 
terre. Il faut donc que Sqdome, Gomorrhe 8c les trois autres villes, qui 
formaient la Pentapole , fufîent bâties au bout du lac. Ce lac en effet 
devait exîfter 8c former le dégorgement du Jourdain. La plus grande 
difficulté eft de concevoir comment il y avait cinq villes fi riches 8c fi 
débauchées dans ce défert affreux qui manque abfolument d'eau potable, 
& on l'on ne trouve jamais que quelques hordes vagabondes d'Arabes 
voleurs , qui viennent dans le temps des caravanes. On eft toujours 
furpris qu'Abraham 8c fa famille aient quitté le beau pays de la Chaldée 
pour venir dans ces déferts de fable 8c de bitume , où il eft impoffible 
aux hommes 8c aux animaux de yivre. Nous ne prétendons point 
éclaircir toutes ces obfcurités ; nous nous en tenons refpeâueufement au 
texte. 

(p) Ségor était une ville du voifinage. Quelques commentateurs la 
placent à quarante-cinq milles de Sodome j 8c Loth quitta Ségor pour 
aller dans une caverne avec fes deux filles. Le texte ne dit point d'ail- 
leurs ce qu'il fit lorfqu'il vit fa femme changée en ftatue de fcl. Il ne 
dit point non plus le nom de fes nlks. L'idée d'enivrer leur père pour 
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à la cadette : Notre père eft vieux, 8c il n'eft refté aucun 
homme fur la terre qui puifl[e entrer à nous , félon 
la coutume de toute la terre ; venez , enivrons notre 
père avec du vin , couchons avec lui , afin de pouvoir 
fufeiter de la femence de notre père. Et cette aînée 
alla coucher avec fon père qui ne fentit rien ni quand 
il fe coucha , ni quand il fe releva. Et le jour fuivant 
cette aînée dit à la cadette : Voilà que j'ai couché hier 
avec mon père ; donnons -lui à boire cette nuit 8c tu 
coucheras avec lui, afin que nous gardions de la femence 
de notre père. Elles lui donnèrent donc du vin à boire , 
8c la petite fille coucha avec lui qui n'en fentit rien, 
ni quand elle concourut avec lui , ni quand elle fe leva. 
Ainfi les deux filles de Loth furent groffes de leur père. 
L'aînée enfanta Moab qui fut père des Moabites jufqu'à 
aujourd'hui , 8c la cadette fut mère d'Ammon , qui veut 
dire Jils de mon peuple. C'eft le père des Ammonites 
jufqu'à aujourd'hui. 

De là Abraham alla dans les terres auflrales , 8c il 
habita entre Cadès 8c Sur , 8c il voyagea en Gérar , 8c 

coucher avec lui dans la caverne eft fingulière. Le texte ne dit point où 
elles trouvèrent du vin ; mais il dit que Loth jouir de fes filles fans 
s'apercevoir de rien , foit quand elles couchèrent avec lui , (bit quand 
elles s'en allèrent. Il eft très-difficile de jouir d'une femme fans le fentir ; 
furtout fi elle eft pucelle. C'eft un fait que nous ne hafardons pas 
d'expliquer. 

11 eft vrai que cette hiftoire a quelque rapport avec celle de Myrrha 
Se de CyntTos. Les deux filles de Loth eurent de leur père les Moabites 8c 
les Ammonites. Myrrha avait eu dans l'Arabie Adonis de fon père Cyniras, 
Au refte on ne voit pas pourquoi les filles de Loth craignaient que le 
monde ne finît , pui(qn' Abraham avait déjà engendré Ifma'él de fa 
fervante , que toutes les nations étaient difperfées , 8c que la ville de 
Ségor , dont ces filles fortaient , 8c la ville de Tfohar , étaient tout 
auprès. Il y a là tant d'obfcurités que le feul parti eft toujours de fe 
foumettre , fans ofer rien approfondir. 
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il dit que fa femme Sara était fa fœur ; ccft pourquoi 
Abimeleck, roi de Gérar , enleva Sara. Mais le Seigneur 
vint par un fonge pendant la nuit vers Abimeleck 8c lui 
dit : Tu mourras à caufe de cette femme , car elle a 
un mari. ( q ) Mais Abimeleck ne l'avait point touchée , 
& il dit: Seigneur, ferais-tu mourir des gens innocens 
& ignorans? Ne m'a-t-il pas dit lui-même , elle ejl ma 
jxur? Ne m'a-t-elle pas dit, il ejl mon frère? J ai fait 
cela dans la {implicite de mon cœur , 8c dans la pureté 
de mes mains .... Dieu lui répondit : Je fais que tu 
Tas -fait avec un cœur fimple , c eft pourquoi je t'ai 
empêché de la toucher. Rends donc la femme à fon 
mari , parce que c'eft un prophète , 8c qui priera pour 
toi , 8c tu vivras. Mais fi tu ne veux pas la rendre, 
fâche que tu mourras , toi 8c tout ce qui eft à toi. 
Auffitôt Abimeleck fe lève au milieu de la nuit , il appela 

( q ) Voici qui eft auffi extraordinaire que tout le iefte , quoique d'un 
autre genre. Premièrement on voit un roi dans Gérar , défert horrible » 
où depuis ce temps , il n'y a eu aucune habitation. Secondement Sara 
eft encore enlevée pour fa beauté , ainû qu'en Egypte , quoique l'Ecriture 
lui donne alors quatre-vingt-dix ans. Troisièmement , elle était grofle dans 
ce temps-là même de fon fils Ifaac. Quatrièmement Abraham fe fert de la 
même adreflè qu'en Egypte , 8c il dit que fa femme eft fa fœur. Cinquiè- 
mement il dit qu'en effet il avait époufé fa fœur fille de fon père & non de 
fa mère. Sixièmement les commentateurs difent qu'elle était fa nièce. 
Septièmement Dieu avertit en fonge le roi Gérar que Sara eft la femme 
d'Abraham. Huitièmement ce roi , ou ce chef d'Arabes- Bédouins , donne a 
Abraham , ainfi que le roi d'Egypte , des brebis , des boeufe , des ferviteurs 
& des fervantes , 8c mille pièces d'argent. Neuvièmement le Dieu des Hébreux 
apparaît à Abimeleck , roi ou chef des Arabes de Gerar , auffi-bien qu'à 
Abraham 8c à Loth. Cependant Abimeleck , roi de Gérar , n était point de la 
religion tf Abraham : Dieu n'avait fait un paâe qu'avec Abraham 8c fa 
feraence. Dixièmement , Loth , que Dieu fauva miraculeufementde l'incendié 
miraculeufe de Sodome, n'était pas non plus de la femence tf Abraham. Il eft, 
par fon double incefte , père de deux nations idolâtres. Ce font autant de 
nouvelles difficultés pour les doâes, 8c autant d'objets de docilité 8c de 
fouminiQn pour nous. 
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tous fesgens qui furent faifis de crainte. Il appela auffi 
Abraham, & lui dit : Qu as-tu fait? quel mal t'avions- 
nous fait pour attirer fur moi & fur mon royaume le 
châtiment d'un fi grand crime ? Tu n as pas dû faire 
ainfi envers nous. Abraham répondit]: J'ai penfé en 
moi-même qu'il n'y avait peut-être point de crainte 
de D i £ u dans ce pays-ci , & qu'on me tirerait pour 
avoir ma femme. D'ailleurs ma femme eft auffi ma 
foeur , fille de mon père , mais non pas fille de ma 

mère Mais depuis que les dieux me font voyager 

loin de la maifon de mon père, j'ai toujours dit à ma 
femme : Fais-moi le plaifir de dire par tout où nous 
irons , que je fuis ton frère 

Abimdeck donna donc des brebis & des boeufs , & 
des garçons 8c des fervantes à Abraham , & il lui dit : 
Va-t'en , & habite où tu voudras. Et il dit à Sara ? 
Voici mille pièces d'argent pour ton frère , pour 
t'acheter un voile , & par tout où tu iras , fouviens- 
toi que tu y as été prife. (r) 

Or Dieu avait fermé toutes les vulves ( s ) à caufe 

{ r ) Si la, conduite d'Abraham paraît extraordinaire , fi fa crainte 
ctctre tué à caufe de la beauté d'une femme nonagénaire parait la chofe du 
monde la plus chimérique , la conduite du chef des Arabes de Gérar paraît 
bien généreufè , & ion difeours très-iage. Mais pourquoi Abraham dit-il , les 
dieux & non pas Dieu , Eloim & non pas Eloï ? les commentateurs 
difent que c'eft parce que trois Eloim lui étaient apparus , & non pas un 
(cul Eloï , ou Eloa. 

( j ) U faut que ce roi du défert ait retenu Sara long-temps , pour 
que toutes ces femmes fe foient aperçues qu'elles avaient toutes la matrice 
fermée , & qu'elles ne pouvaient enfanter. La maladie dont elles fuient 
affligées n'eft pas fpécifiée. On ne fait fi Dieu fe contenta de les rendre 
ftériles , ce dont on ne peut être afluré qu'au bout de quelques années ; ou 
fi Dieu les rendit inhabiles à recevoir les embraflèmens QAbimeleck. Cette 
expreffion fermer la vulve peut fignifier l'un 8c l'autre. Mais dans les deux 
cas il paraît qvCAbimeUck voulut leur rendre , ou leur rendit le devoir 
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de Sara , femme S Abraham; & à la prière S Abraham f 
Dieu guérit AbimeUck , 8c fa femme & fes fervantes , & 
elles enfantèrent. 

Or Dieu vifita Sara comme il l'avait promis , Se 
elle enfanta un fils dans fa vieilleffe , dans le temps 
que Dieu avait prédit , & Abraham nomma ce fils 
ljaac. .... & il le circoncit le huitième jour comme 
Dieu lavait ordonné ; & il avait alors cent ans. [t) 

L'enfant prit fa croiffance , 8c ilfutfevré. Mais Sara 
voyant le fils à!Agar l'égyptienne jouer avec fon fils 
ljaac , elle dit à Abraham ; Chaflez - moi cette fervante 
avec fon fils ; car le fils de cette fervante n'héritera 
point avec mon fils ljaac. Et Abraham , ayant confulté 
Dieu , fe leva du matin , 8c prenant du pain 8c une 
outre d'eau , les mit fur l'épaule àlAgar , 8c la renvoya 
ainfi elle 8c fon fils, (u) ic Agar s'en alla errante dans 

conjugal , 8c qu'il n'était point tenté de donner la préférence à une femme 
de quatre-vingt-dix ans. Tout cela eft , encore une fois , un grand fujet 
de furprife , 8c un grand objet de la foumiffion de notre entendement. 

( / ) Nous avons déjà dit qu'en fupputant le temps on Abraham naquit , 
il devait avoir cent foixante ans , au moins , au rapport de Joint Etienne , Se 
félon la lettre du texte. Mais félon le cours de la nature humaine , il eft 
auffi rare de faire des enfans à cent ans qu'à cent foixante. Aufli la naif- 
fance (TJfaac eft un miracle évident ; puifque Sara n'avait plus fes règles , 
lorsqu'elle devint groflè. 

( « ) Si Abraham était un feîgneur fi puiflant , s'il avait-été vainqueur 
de cinq rois avec trois cents dix-huit hommes de l'élite de fes domeftiques , 
fi la femme lui avait valu tant d'argent de la part du roi d'Egypte 8c du 
roi de Gérar , il paraît bien dur 8c bien inhumain de renvoyer fa concubine 
& fon premier-né dans le défert , avec un morceau de pain 8c une cruche 
d'eau j fous prétexte que ce premier-né jouait avec le fils de Sara. Il expofa 
l'un 8c l'autre à mourir dans le défert. Il fallut que Dieu lui-même montrât 
un puits à Agar ^ pour l'empêcher de mourir. Mais comment tirer l'eau de 
ce puits ? Lorfque les Arabes vagabonds trouvaient quelque fource faumâtre 
fous terre dans cette folitude fablonneufe, ils avaient grand foin de la couvrir 
■8c dt la marquer avec un bâton. Quel emploi pour le Créateur du monde 
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le défert de Bertzabé. Et l'eau ayant manqué dans 
fon outre , elle laiffa fon fils couché fous un arbre. 
Elle s'éloigna de lui d un trait d'arc , & s'aflit en le 
regardant Se en pleurant , 8c en difant : je ne verrai 

point mourir mon enfant Dieu écouta la voix 

de l'enfant. L'ange de Dieu appela Agar du haut du 
ciel , & lui dit: Agar, que fais-tu là? Ne crains rien, 
car Dieu a entendu la voix de l'enfant; lève -toi, 
prends le petit par la main , car j'en ferai une grande 
nation. Et Dieu ouvrit les yeux à" Agar, laquelle ayant 
vu un puits d'eau, remplit fa cruche & donna à boire 
à Fenfant. Et D i e u fut avec lui ; il devint grand , 
demeura dans le défert ; il fut un grand archer , & il 
habita le défert de Pharan , 8c fa mère lui donna une 
femme d'Egypte. 

Après cela Dieu tenta Abraham , 8c lui dit : Abraham, 
Abraham ! Et il répondit : Me voilà. Et D i E U lui dit : 
[Prends ton fils unique IJaac que tu aimes , mène-lè 
dans la terre de la vijion , 8c tu m'offriras ton fils, en 
facrifice fur une montagne que je te montrerai (x) 

( dit M. Boulanger ) de defeendre du haut de fon trône éternel pour aller 
montrer un puits à une pauvre fervante à qui on a fait un entant dans un 
pays barbare , que des juifs nomment Canaan ! 

Nous pourrions dire à ces détradeurs que Dieu voulut par-là nous 
enfeigner le devoir de la charité. Mais la réponfe la plus courte eft qu'il 
ne nous appartient ni de critiquer , ni d'expliquer la fainte Çcriture , 8c 
qu'il faut tout croire fans rien examiner. 

( x ) On ne fait point ce que c'eft que la terre de la vifion. L'hébreu 
dit dans la terre de Moria. Or Moria eft la moutagne fur laquelle on bâtit 
depuis le temple de Jérufalem. C'eft ce qui a fait croire depuis à quelques 
favans téméraires que la Genèfe ne put être écrite dans le défert par Moifc , 
qui , n'étant point entré dans le Canaan , ne pouvait connaître la montagne 
Moria. On a recherché £ dans le temps où Ton place Abraham les hommes 
étaient déjà dans l'ufage de facriner des enfans à leurs Dieux. Sanckomathon 
nous apprend qu'Iléus avait déjà immolé fon fils Je kud long-temps auparavant. 

Abraham 



Genèse. 49 

Abraham donc fe levant la nuit, fangla fon âne & 
emmena avec lui deux jeunes gens & Ifaac fon fils. 
Et ayant coupé du bois pour le facrifice , il alla au lieu 
où Dieu lui avait commandé d'aller. Et le troifième jour 
il vit de loin le lieu , & il dit aux jeunes gens : Atten- 
j dez ici avec lane. Nous ne ferons qu aller jufque-là 

Mais depuis , l'hiftoire cft remplie du récit de ces horribles Cicrifices. Oa 
remarque qu'Abraham avait intercédé pour les habitaus de Sodome qui lui 
étaient étrangers , & qu'il n'intercéda pas pour fon propre fils. On acculé 
auffi Abraham d'un nouveau menfonge , quand il dit à fes deux valets , 
nous ne ferons qu'aller mon fils 8c moi , Se nous reviendrons. Puifqu'il 
allait fur la montagne pour égorger fon fils , il ne pouvait , dit-on , 
avoir l'intention de revenir avec lui. Et on a ofé avancer que ce menfonge 
était d'un barbare , fi les autres avaient été d'un avare Se d'un lâche qui 
proftituait fa femme pour de l'argent. Mais nous devons regarder ces 
aceufations contre Abraham comme des blafphèmes. 

D'autres critiques audacieux ont témoigné leur fiirprife qu? Abraham , 
.âgé de cent fbixante ans ,ou au moins de cent , ait coupé, lui-même le 
bois au bas de la montagne Moria , pour brûler fon fils après l'avoir 
égorgé. Il faut , pour brûler un corps , une grande charette pour le moins 
de bois fec ; un peu de bois verd ne pourrait fuffire. Il cft dit qu'il mit 
lui-même 1e bois fur le dos de fon fils Ifaac. Cet enfant n'avait pas encore 
treize ans.. Jl a para à ces critiques auffi difficile que cet enfant portât tout 
le bois néceflaire , qu'il aurait été difficile à Abraham de le couper. Le 
réchaud que portait Abraham , pour allumer le feu , ne pouvait contenir 
que quelques charbons qui devaient être éteints avant d'arriver au lieu 
du facrifice. Enfin on a pouffé la critique jufqu'à dire que la montagne 
Moria n'eft qu'un rocher pelé , fur lequel il n'y a jamais eu un fcul arbre ; 
que toute la campagne des environs de Jéruialem a toujours été remplie de 
cailloux , k qu'il fallut dans tous les temps y faire venir le bois de très- 
loin. Toutes ces objections n'empêchent pas que Dieu n'ait éprouvé la 
foi d'Abraham , & que ce patriarche n'ait mérité la bénédiction de Dieu 
par fon obéifiance. 

Voyez ci-deffous le facrifice de la fille de Jephti , 8c voyez enfuite les 
reproches qvCIfate. fait aux Juifs d'immoler leurs enfaus à leurs Dieux , Se 
de leur écrafer faintement la tête fur des pierres dans des torrens. ( Jfaï» 
cm E/aïa y chap. 47. ) Alors on fera convaincu que les Juifs furent de 
tout temps de facrés parricides. Pourquoi ? c'eft qu'ils abandonnaient fou- 
vent Dieu , Se que Dieu les abandonnait à leur fens réprouvé. 

Philojophic àc. Tome III, D 
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mon fils & moi ; & après avoir adoré , nous revien- 

drons Il prit le bois du facrifice , il le mit fur le 

dos de fon fils ; 8c pour lui , il portait en fes mains du 
feu 8c un fabre. Comme ils marchaient enfemble , 
IJaac dit à fon père ? Mon père ! Abraham lui répondit: 
Que veux-tu, mon fils? Voilà, dit IJaac 9 le feu 8c le 
bois , où eft la viâime du facrifice ? Abraham dit : Dieu 
pourvoira la viâime du facrifice , mon fils. Ils s'avan- 
cèrent donc enfemble, 8c ils arrivèrent à l'endroit que 
Dieu avait montré à Abraham; il y éleva un autel , 
arrangea le bois par-deffus , lia IJaac fon fils , 8c le mû 
fur le bois; il étendit fa main 8c prit fon glaive; 8c 
voilà que Fange de Dieu cria du haut du ciel , difarçt : 
Abraham, Abraham ! qui répondit : Me voici. L'ange lui 
dit : N'étends pas ta main fur l'enfant , Se ne lui fais 
rien. Maintenant j'ai connu que tu crains Dieu ; 8c 
tu n'as pas pardonné à ton fils unique à caufe de moi. 
Abraham leva les yeux , 8c il aperçut derrière lui un 
bélier embarraffé par fes cornes dans un buiflbn ; 8c le 
prenant , il l'offrit en facrifice pour fon fils. . . . . Or 
l'ange du Seigneur appela Abraham du ciel pour la 
féconde fois: J'ai juré par moi-même, dit le Seigneur, 
que parce que tu as fait cette chofe , 8c que tu n'as 
point épargné ton propre fils à caufe de moi , je te 
bénirai , je multiplierai ta femence comme les étoiles 
du ciel, 8c comme le fable qui eft fur le bord de la 
mer , ta femence pofTédera les portes de tes ennemis ; 
8c toutes les nations de la terre feront bénies dans ta 
femence , parce que tuas obéi à ma voix, (y) 

( y ) C'eft encore ici une nouvelle promefle de bénir toutes les nations 
de la terre comme defeendantes d'Abraham, quoiqu'elles n'en defeendiflènt 
point. On peut entendre par toutes les nations de la terre la poftérité de 
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Or Sara ayant vécu cent vingt -fept ans, mourut 
dans la ville d'Arbée qui eft Hébron dans la terre 
de Canaan, (z) Et Abraham vint pour crier, & pour 
la pleurer. Et s'étant levé , après avoir fait le devoir 
des funérailles , il dit aux enfans de Heth : Je fuis chez 
vous étranger; donnez -moi droit de fér/ulture chez 
vous , afin que j'enterre ma morte. Et W fils de Heth 
lui répondirent en difant: Tu .es prince de Dieu chez 
nous , enterre ta morte dans nos plus beaux fépulcres ; 
perfonne ne t'en empêchera. Abraham s'étant levé fc 
'ayant adoré le peuple, il leur dit: S'il plaît à vos âmes 
que j'enterre ma morte, parlez pour moi à Ephrom, 
fils de Séhor, quil me donne fa caverne double à 
l'extrémité de fon champ , qu'il me la cède devant 

vous , 8c que je fois en pofleffion du fépulcre Et 

Ephram dit : La terre que tu demandes vaut quatre 
cents ficles d'argent, ceft le prix entre toi & moi ; 
enfevelis ta morte, (a) 

Jacob , qui fut allez nombreufe. Tous lès incrédules regardent ces hiftoires 
facrées comme des contes arabes , inventés d'abord pour bercer le» petits 
enfans , 8c n'ayant aucun rapport à l'eifeutiel de la loi juive. Ils difentque 
ces contes ayant été peu-à-peu inférés dans le catalogue des livres juifs , 
devinrent facres pour ce peuple , 8c enfui te pour les chrétiens qui lui 
fuccédérent. 

( z ) Si Sara mourut à cent vingtTept ans , 8c fi elle mourut immé- 
diatement après qu'Abraham avait voulu égorger fon fils unique 'lfaac , ce 
fils avait donc trente-fept ans , 8c non pas treize , quand fon. père voulut 
Timmolcr au Seigneur : car fa mère avait accouché de lui à quatre-vingt- 
dix ans. Or la foi 8c Pobéiflance d 1 lfaac avaient été encore plus grandes 
que celle d'Abraham ; puis qu'il s'était laiiTé lier 8c étendre fur le bûcher 
par un vieillard de cent ans pour le moins. Toutes ces chofes font au- 
dcfïus de la nature humaine telle qu'elle eft aujourd'hui. Saint Paul , dans 
îepître aux Gaiates , dit que Sara eft la figure de TEglife. Le révérend 
père dom Calmet affure qu'^wc eft la figure' de Jesus-Christ, 8c qu'on 
ne peut pas s'y méprendre. 

( a ) On voit à la vérité qtf Abraham , tout grand prince qu'il était , 

D 2 
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Abraham ayant entendu cela t pefa l'argent qxxEphrom 
lui demandait v & lui paya quatre cents ficles de 

monnaie courante publique Or Abraham était 

vieux de beaucoup de jours. Il dit au plus vieux fervi- 
teur defamaifon , quipréfidait fur les autres ferviteurs : 
Mets ta main fous macuifie, afin que je t'adjure au nom 
du ciel 8c de la terre , que tu ne prendras aucune fille 
des Cananéens pour faire époufer à mon fils, mais que 
tu iras dans la terre de ma famille , & que tu y pren- 
dras une fille pour mon fils IJaac {b) Ce ferviteur 

mit donc la main fous la cuiffe d'Abraham fon maître , 

dc poffédait pas an pouce de terre en propre ; 8c on ne conçoit pas com- 
ment , avec tant de troupes 8c tant de richefles , il n'avait pu acquérir le 
moindre terrain. Il faut qu'il achète une caverne pour enterrer fa femme. 
On lui vend un champ 8c une caverne pour quatre cents ficles. Le fîcle a 
été évalué à trois livres quatre fous de notre monnaie. Ainfi quatre cents 
ficles vaudraient douze cents quatre-vingts livres. Cela paraît énormément 
cher dans un pays aufli ftérile 8c auffi pauvre que celui d'Hébron , qui 
fait partie du défert dont le lac Afphaltide eft entouré , 8c où il ne paraît 
pas qu'il y eût le moindre commerce. Il eft dit qu'il paya ces quatre cents 
ficles en bonne monnaie courante. Mais non-feulement il n'y avait point 
alors de monnaie dans Canaan , mais jamais les Juifs n'ont frappé de 
monnaie à leur coin. Il faut donc entendre que ces quatre cents ficles 
avaient la valeur de la monnaie qui courait du temps que Fauteur {acre 
écrivait. Mais c'eft encore une difficulté ; puifqu'on ne connaûTait point la 
monnaie au temps de Mo'tfe. 

( b ) Ce ferviteur , nommé Eliéier , mit donc la main fous la cuiflê 
d'Abraham. Pluueurs favans prétendent que ce n'était pas fous la cuifiè, 
mais fous les parties viriles , très-révérées par les Orientaux , furtout 
dans les anciens temps » non-feulement à caufe de ïacirconcifion qui avait 
confacré ces parties à Dieu , mais parce qu'elles font la fource de la pro- 
pagation du genre-humain , 8c le gage de la bénédiâion du Seigneur. Far 
cvijfe il faut toujours entendre ces parties. Un chef forti de la cuijfc dc Juda 
fignifie évidemment uu chef forti de la femence , ou de la partie virile dc 
Juda, Abraham fit donc jurer fon ferviteur qu'il ne prendrait point une 
cananéenne pour femme à I/aac fon fils. L'auteur (acre manque peu l'occafion 
d'infinuer que les habitans du pays font maudits v 8c de préparer à l'invafio» 
que les Juifs firent de cette terre hmjo/ut k fous David* 
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te jura fur fon difeours. Il prit dix, chameaux des 
troupeaux de fon maître ; il partit chargé des biens de 
fon maître , &> alla en M éfopotamie , à la ville de 
Nachor. ....... Etant arrivé le foir , au temps où les 

filles vont chercher de l'eau , (c) il vit Rébecca , fille de 
'' Bathutl, fils de Melca & de Nachor , frère & Abraham f 

m 

qui vint avec une cruche d'eau fur l'épaule. C'était 
une fille très-agréable , une vierge très-belle qui n'avait 

( c ) II nous paraît toujours étrange que les anciens faûent travailler les 
Aies des princes , comme des fervantes : que , dans Homère , les filles 
du roi de Corfou aillent en charctte faire la leffive. Mais il faut confidérer 
que ces prétendus rois , chantés par Homère , n'étaient que des poflefleurs 
de quelques villages ; 8c qu'un homme qui n'aurait pour tout bien que 
file d'Itaque , ferait une mince figure à Paris & à Londres. Rébecca vient 
avec une cruche fur fon épaule , 8c donne à boire aux chameaux. Eliézer 
lui préfente deux pendans de nez ou deux pendans d'oreilles d'or de deux 
fides. Ce n'était qu'un préfent de fix livres huit fous ; 8c les préfens qu'on 
fait aujourd'hui à nos villageoifes font beaucoup plus c on fid érables. Les 
bracelets valaient trente-deux livres , ce qui paraît plus honnête. Il eft inutile 
de remarquer fi les pendans étaient pour les oreilles ou pour le nez. Il eft 
certain que dans les pays chauds , où l'on ne fe mouche prefque jamais , 
les femmes avaient des pendans de nez. Elles fe fefaient percer le nez comme 
nos femmes fe font percer les oreilles. Cette coutume eft encore établie en 
Afrique 8c dans l'Inde. 

Aben Efra avoué qu'il y a très-loin du Canaan en Méfopotamie , 8c il 
s'étonne qu'Abraham ayant fait une fi prodigieufe fortune en Canaan , 
étant devenu fi puiflant , ayant vaincu cinq grands rois avec (es feuls valets , 
n'ait pas fait venir dans tos Etats fes parens 8c amis de Méfopotamie > 8c 
ne leur ait pas donné de grandes charges dans fa maifon. 

M. Freret eft encore plus étonné que ce grand prince Abraham ait été 
n pauvre , qu'il ne fut jamais poflèfieur d'une toife de terrain en Canaan , 
jufqu'à ce qu'il eût acheté un petit coin pou/ enterrer la femme. S'il était 
riche en troupeaux , dit M. Freret , que n'allait-il s'établir lui 8c fon fils 
dans la Méfopotamie , on les pâturages font fi bons ? S'il fuyait les Chaldéens 
comme idolâtres, les Cananéens étaient idolâtres auffî , 8c Rébecca était 
idolâtre. 

M. Freret ne fonge pas que Dieu avait promis le Canaan 8c la Méfopo- 
tamie aux Juifc, 8c qu'il fallait s'établir vers le lac de Sodomc , avant de 
conquérir les bords de TEuphrate» 
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point connu d'hommes , & elle s'en retournait à la 
maifon avec fa cruche. Le ferviteur d'Abraham alla à 
elle Se lui dit : Donne - moi à boire de l'eau de ta 
cruche , & elle lui dit : Bois , mon bon feigneur. Elle 
mit fa cruche fur fon bras ; & après qu'il eut bu , elle 
ajouta: Je. m'en vais tirer auffide l'eau du puits pour" 
tes chameaux, afin qu'ils boivent tous. .. Et après que 
les chameaux eurent bu , le ferviteur tira deux pendans 
d'or pour le nez, qui pefaient deux ficles, & autant de 

bracelets , qui pefaient dix ficles Le ferviteur 

d'Abraham dit au maître de la maifon : Je bénis le Dieu 
d'Abraham mon maître , qui m'a conduit par le droit 
chemin , afin que je priffe la fillç du frère à mon 
maître, pour fçmmç à fon fils. 

Puis Eliézcr, ferviteur <£ Abraham, dit : Renvoyez- 
moi , & que j'aille à mon maître. . , . . . Les frères 8c la 
mère de Rèbecca répondirent: Que cette fille demeure 

au moins dix jours avec nous , & elle partira 

Et ils dirent : Appelons la fille , & interrogeons fa 
bouche, [d) Etant appelée elle vint; ils lui deman- 
dèrent : Veux-tu partir avec cet homme? Elle répondît : 
Je partirai. Ils l'envoyèrent donc avec fa nourrice 8c le 
ferviteur d'Abraham 8c fes compagnons, lui fouhaitant 
profpérité , 8c lui difant : Tu es notre fœur ; puiffes-tu 
croître en mille 8c mille, 8c que ta femence poffçde 
les portes dç tes ennemis. (<r) 

Ainfi donc Rèbecca & fes compagnes , montées fur 

(d) Oq a obfcrvc que Rèbecca voulut partir fur le champ fans demander 
la béncdi&ion de fes père 8c mère , fans faire le moindre compliment à 
fa famille. On a cru qu'elle avait une grande impatience d'être mariée ; 
mais Fauteur facré n'était pas obligé d'entrer dans tous ces détails. 

( e \ Nouvelle infinua.tioo que les Cananéens deviendraient les ennemis 
des Juifs » après avoir iecu leur père avec tant d'hofpiulUç, 
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des chameaux , fuivirent cet homme qui s'en retourna 

en grande diligence vers fon maître lfaac fit 

entrer Rèbtcca dans la tente de Sara fa mère ; (/) il la 
prit en femme , 8c il l'aima tant que la douleur de la 
mort de fa mère en fut tempérées 

Or Abraham prit une autre femme nommée Kéthura, 
qui lui enfanta %amran , Jexan , Madan , Madïan & 
Suhé. [g) Or les jours d'Abraham furent de cent 
foixante & quinze années , & il mourut de faiblefle 
dans une bonne vieilleffe , plein de jours , 8c il fut réuni 

à fon peuple Ifaac & Ifmaèï fes fils Tenfevelirent 

dans la caverne double qui eft dans le champ 

.d*Ephron fils de Sèhor Théthéen , vis-à-vis Mambré 

Ifaac âgé de quarante ans , ayant donc époufé Rèbtcca^ 
fille de Bathuel le fyrien de Méfopotamie , 8c foeur de 
Laban ; Ifaac pria le Seigneur pour fa femme , parce 
qu'elle était ftérile , & le Seigneur l'exauça en fefant 
concevoir Rèbtcca. Mais les deux enfans dont elle était 
groffe , fe battaient dans fon ventre lun contre 

(/ ) Il veut dire la tente 'qui avait appartenu à Sara : car il y avait 
trois ans que Sara était morte. Calmet dit qu'Abraham envoya chercher 
une fille pour fon fils chez les idolâtres, parce quej es us-Christ n'a point 
prêché lui-même aux gentils , mais qu'il y a envoyé Tes apôtres. 

( g ) On croit que Kétura était cananéenne. Cela ferait étrange ,. après 
avoir dît tant de fois qu'il ne fallait point fe marier à des cananéennes. Il 
eft encore plus étrange qu'il fe foit remarié à deux cents ans , ou au moins 
à cent quarante ans , d'autant plus que Sara elle-même l'avait trouvé trop 
vieux à cent ans pour engendrer. Cependant il fait encore fix enfans à 
Kétura, Ces fix enfans régnèrent , dit-on, dans l'Arabie déferte. Ce n'aurait 
pas été un fort beau royaume ; mais il fe trouverait par- là que les enfans 
de Kétura auraient été pourvus , dans le temps que les enfans de Sara , 
auxquels Dieu avait promis toute la terre , ne poffedaient rien du tout. Ils 
ne fe rendirent maîtres de la terre de Jéricho que quatre cents foixante & 
dix ans après , félon la computation hébraïque. 

d 4 
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l'autre, {h) Et elle dit: Si cela eft ainfi , poiirquoi 
ai-je conçu?8c elle alla confulter le Seigneur qui lui dit: 
Deux nations font dans ton ventre , 8c deux peuples 
fortiront de ta matrice ; ils fe diviferont ; un peuple 
furmontera l'autre, & le plus grand fera affujetti au 

plus petit Le temps d'enfanter étant venu , voilà 

qu'on trouva deux jumeaux dans fa matrice. Le 
premier qui fortit était roux 8e hériffé de poil (i) 
comme un manteau; fon nom eft EJaii ; l'autre fortant 
auflitôt , tenait fon frère par le pied avec la main , 8c 
on l'appela Jacob. IJaac avait foiiante ans quand ces 
deux petits, naquirent Lorsqu'ils furent adultes , EJaii 
fut homme habile à la chaffe 8c laboureur ; Jacob f 
homme (impie, habitait dans les tentes. 

IJaac aimait Efau. parce qu'il mangeait du gibier 

de fa chaffe; mais Rébecca aimait Jacob Un jour 

Jacob fit cuire une fricaffée, 8c Efau étant arrivé fatigué 
des champs, lui dit: Donne-moi, je t'en prie, de cette 
fricaffée rouffe, parce que je fuis très -fatigué, C'eft 
pour cela qu'on l'appela depuis EJaii le roux. Jacob lui 
dit: Vends -moi donc ton droit d'aîneffe. (A) EJaii 

[h] 11 eft difficile que deux enfans fe battent dans une matrice , 8c fur- 
tout dans le commencement de la groflefle. Une femme peut fentir des 
douleurs ; mais elle ne peut feutir que fes deux fils fe battent. On ne dit 
point comment 8c où Rébecca alla confulter le Seigneur fur ce prodige ; ni 
comment Dieu lui répondit : deux peuples Jont dans ton ventre , &* Vun 
vaincra Vautre. Il n'y avait point encore d'endroit privilégié , où Ton con- 
fultât le Seigneur : il apparaûTait quand il voulait ; & c'eft probablement 
dans une de ces apparitions fréquentes que Rébecca le confulta. 

( i ) Il eft rare qu'un enfant naiûe tout velu. Efaii en eft le feul exemple, 
ïl n'eft pas moins rare qu'un enfant , en naiftant , en tienne un autre par 
le pied. Ce font des chofes qui n'arrivent plus aujourd'hui , mais qui pou- 
vaient arriver alors. 

( k ) Il n'y avait pas encore de droit d'aînefle , puifqu'il n'y avait point 
de loi pofitive. Cen'eft que très-long-temps après , dans le Dcutéronome , 
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répondit : Je me meurs de faim ; de quoi mon droit 
d'aîneffe me fervira-t-il ? ( / ) Jure-le moi donc , dit 
Jacob. EJaii le jura , & lui vendit fa primogéniture; & 
ayant pris la fricaflee de pain & de lentilles , il mangea 
&but, & s'en alla, fe fouciant peu d avoir vendu fa 
primogéniture. 

Or une grande famine étant arrivée fur la terre , 
après la famine arrivée du temps & Abraham , ljaac s'en 
alla vers AbiméUck , roi des Philiftins , dans la ville de 
Gérar. (m) Et Dieu lui apparut, & lui dit: Ne defcends 
point en Egypte , mais repofe-toi dans la terre que je 
te dirai , & voyage dans cette terre ; je ferai avec toi , 
je te bénirai : car je donnerai à toi 8c à ta femence 
tous ces pays ; j'accomplirai le ferment que j'ai fait à 
ton père, (n) Je multiplierai ta femence comme les 

qu'on trouve que Faîne doit avoir une double portion , c'eft-à-dire le 
double de ce qu'il aurait dû prendre , fi cm avait partagé également. On 
s'eft encore fervi de ce paflagc pour tâcher de prouver que la Genèfe n'avait 
pu être écrite que lortque les Juifs eurent un code de lois. Mais en quelque 
temps qu'elle ait été écrite , elle eft toujours infiniment refpeâable. 

( / ) La plupart des pères ont condamné Efau , 8c ont juftifié Jacob ; 
quoiqu'il paraifle par le texte qu'£/âu périflait de faim, & que Jacob abufait 
de l'état où il le voyait. Le nom de Jacob fignifiait fupplantateur. H fcmble 
en effet qu'il méritait ce nom , puifqu'il fupplanta toujours Ton frère. Il ne 
fe contente pas de lui vendre fes lentilles fi chèrement , il le force de jure/ 
qu'il renonce à fes droits prétendus ; il le ruine pour un dîner de lupins , 
Se ce n'eft pas le feul tort qu'il lui fera. Il n'y, a point de tribunal fur la 
terre où Jacob n'eût été condamné. 

(m) On a cru que la ville de Gérar ne Cgnifie que le paflage de 
Gérar , le défert de Gérar , & qu'il n'y a jamais eu de ville dans cette 
folitude ; excepté Pétra , qui eft beaucoup plus loin. Obfervez qu'il y a 
toujours famine dans ce malheureux pays. Dieu ne donne point de pain 
à Ifaac , mais il lui donne des vifions. 

(n) Remarquez que l'auteur facré ne perd pas une feule occafion de 
promettre à la horde hébraïque , errante dans ces déferts , l'empire du 
monde entier. 
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étoiles du ciel ; je donnerai à ta poftérité toutes les 
terres ; & toutes les nations de la terre feront bénies 
en ta femence ; & cela parce qu Abraham a obéi à ma 
voix , & qu'il a obfervé mes préceptes , mes ordon- 
nances, mes cérémonies & mes lois (o) ljaac 

demeura donc à Gérar. Les habitans de ce lieu l'inter- 
rogeant fur fa femme , il leur répondit : -c'eft ma 
fceur; (p) car il craignait d'avouer qu'elle était fa 
femme , penfant qu'ils le tueraient à caufe de la beauté 
de fa femme. Et comme ils avaient demeuré plufieurs 
jours en ce lieu , Abiméleck, roi des Philiftins , ayant vu 
par la fenêtre IJaac qui careffait fa femme , il le fit 
venir , & lui dit : Il eft clair quelle eft ta femme ; 
pourquoi as- tu menti en difant qu'elle eft ta foeur ? Ifaac 
répondit : J'ai eu peur qu'on ne me tuât à caufe d'elle. 
Abiméleck lui dit: Pourquoi nous as-tu trompé? il s'en 
eft peu fallu que quelqu'un n'ait couché avec ta 
femme, [q) & tu nous aurais attiré un grand péché. 
Et il fit une ordonnance à tout le peuple , difant : 
Quiconque touchera la femme de cet homme, mourra 
de mort. 

(o) Nous ne voyons point que Dieu ait donné de loi particulière à 
Abraham ; aucun précepte général f excepté celui de la circoncifion. 
* [p) Voilà le même menfonge qu'on reproche à Abraham; 8c c'eft pour 
, la troifième fois. C'eft dans le même pays ; c'eft le même Abiméleck , à ce 
qu'il paraît ; car il a le même capitaine de Tes armées que du temps 
d'Abraham. 11 enlève Rébecca, comme il avait enlevé Sara fa belle-mère. 
Mais fi cela eft , il y aura eu quatre-vingts ans , félon le comput 
hébraïque , que cet Abiméleck avait enlevé Sara , quoique ce comput foit 
encore très-fautif, Suppofons qu'il eut alors trente ans ; il y avait quatre- 
vingts ans entre le menfonge d'Abraam 8c le menfonge £ Ifaac; donc 
Abiméleck avait cent dix ans , au temps du voyage à" Ifaac. 

( q ) Il femble toujours , par le texte , que tes gens de Gérar recon- 
naîtraient le même Dieu qu* Ifaac Se Abraham. Nous marchons à chaque 
ligne fur des difficultés infurmontafrles à notre faible entendement. 
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Or IJaac fema dans cette terre ; & dans la même 
année il recueillit le centuple, (r) Et le Seigneur le 
bénit , & il s'enrichit profitant de plus en plus , & 
devint très-grand. Et il eut beaucoup de brebis , & 
de grands troupeaux , 8c de ferviteurs , & de fervantes. 
Les Philiftins lui portant beaucoup d'envie , ils bou- 
chèrent avec de la terre tous les puits que fon père 
Abraham avait creufés. Àbimékck lui-même dit à IJaac: 
Retire-toi de nous ; car tu es devenu plus puiffant 
que nous. Et IJaac s'en allant vint au torrent de 
Gérar , & y habita , 8c y fit de nouveau creufer les 
puits que les gens de fon père y avaient creufés. Et 
ayant creufé dans le torrent , ils y trouvèrent de 
l'eau vive, (s) Mais il y eut encore une querelle 
entre les pafteurs de Gérar 8c les pafteurs d 1 IJaac , 
difant : Cette eau eft à nous. (/) C'eft pourquoi IJaac 

(r) On ne voit pas comment Jfaac put femer dans une terre qui 
n'était pas à lui. On voit encore moins comment il put femer dans un 
dé fer t de fable , tel que celui de Gérar. On ne comprend pas davantage 
comment il put avoir une récolte de cent pour un. Les plus fertiles 
terres de l'Egypte, de la Méfopotamie, de la Sicile , de la Chine , ont 
xarement produit vingt-cinq pour un : & quiconque aurait de telles récoltes 
poffederait des richefles immenfes. Les contes qu'on nous fait du terrain 
de Babylone , qui produifait trois cents pour un , font abfurdes^. Il arrive 
fou vent que dans un jardin un grain de blé , tombé par hafard , en 
produife une centaine 8c davantage ; mais jamais cela n'effc arrivé dans un 
champ entier, 

(s) Il n'y a point de torrent dans ce pays, fi ce n'eft quelques filets 
d'eau faumâtre qui s'échappent quelquefois des puits qu'on a creufés 
lorfque le lac Afphaltide étant enflé , 8c fe filtrant dans la terre , en fait 
fortir (es eaux , dont à peine les hommes 8c les animaux peuvent boire. 
Les caravanes , qui paflent par ce défert , font obligées de porter de 
l'eau dans des outres. Quand ils ont trouvé par hafard un puits , ils le 
cachent très-foigneufement. Et il y a eu plufieurs voyageurs que la foif a 
fait mourir dans ce pays inhabitable. 

, (t) Ces difputes continuelles pour un puits confirment ce que nous 
venons de dire fur la difette d'eau 8c fur la ftérilité du pays. 
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appela ce puits le puits de la calomnie . .... Et les 
ferviteurs à? Ifaac vinrent lui dire qu'ils avaient trouvé 
un puits ; c'eft pourquoi Ifaac nomma ce puits 
l'abondance. 

Et EJaii âgé de quarante ans époufa Judith 9 fille 
de Béri héthéen ; (u) k Bajamath fille dElon du même 
lieu , qui toutes deux offenfèrent Ifaac & Rébecca. . 

Ifaac devenu vieux , fes yeux s'obfcurcirent , il 
ne pouvait plus voir. Il appela donc EJaii fon fils 
aîné , & il lui dit : Mon fils. EJaii répondit : Me 
voilà. Son, père lui dît : Tu vois que je fuis vieux , 
& que j'igijore lç jour de ma mort. Prends ton 
carquois &: ton arc ; va-t-en aux champs ; apporte- 
moi ce que tu auras pris ; fais m'en un ragoût , 
comme tu fais que je les aime ; apporte-le moi, afin 
que j'en mange t & que mon ame te béniffe avant 
que je meufç. Rèbecca ayant entendu cela, & qu EJaii 
était aux champs félon l'ordre de fon père , dit à 
Jacob fon fils : J'ai entendu Ifaac ton père qui difait 

à ton frère EJaii : Apporte-moi de ta chaffe , fais-en 

* « 

un ragoût afin que j'en mange, & que je te béniffe 
devant le Seigneur avant de mourir. Suis donc mes 
confeils, va-t-en au troupeau ; apporte-moi deux 
des meilleurs chevreaux , afin que j'en faffe à ton 
père un plat que je fais qu'il aime. Et quand tu les 
auras apportés & qu'il en aura mangé , qu'il te 
béniffe avant qu'il meure. Jacob lui répondit : Tu 
fais que mon frère eft tout velu , ( x) & que j'ai la peau 

(«) Malgré les defenfes pofitives du Seigneur d'époufer des filles 
cananéennes , voilà pourtnt Efaù qui en époufe deux à la fois , & 
Dieu ne lui en fait nulle réprimande. 

(x) Cette fupercherie de Rébeeca & de Jacob eft regardée comme très- 
criminelle ; mais le fuccès n'en eft pas concevable. Il paraît impoffibte 
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douce. Si mon père vient à me tâter, je crains qu'il 
penfe que j'ai voulu le tromper, 8c que je n'attire 
fur moi fâ malédiâion au lieu de fa bénédiâion. 
Rébecca lui dit : Que cette malédiâion foit fur moi , 
mon fils : entends feulement ma voix , & apporte 
ce que j'ai dit. Il y alla, il l'apporta à fa mère qui 
prépara le ragoût que fon père aimait, (y) Elle 
habilla Jacob des bons habits d'Efaiï , qu'elle avait 
à la maifon ; elle lui couvrit les mains & le cou avec 
les peaux des chevreaux , puis lui donna la fricaffee 
Se les pains qu'elle avait cuits. Jacob les ayant 
apportés à Ifaac, lui dit : Mon père.. Ifaac répondit : 
Qui es-tu ? mon*fils. Jacob répondit : Je fuis Efau; 
j'ai fait ce que tu itfas commandé :leve-toi, aflieds- 
toi , mange de ma c halle , afin que ton ame me 
bénifle. Ifaac dit à fon fils : Comment as -tu pu 
fitôt trouver du gibier ? Jmcob répondit : La volonté 
de Dieu a été que je trouvafle fur le champ du gibier. 
Ifaac dit : Approche-toi que je te touche , &: que je 
m'affure fi tu es mon fils ou non. Jacob s'approcha 
de fon père ; & Ifaac l'ayant tâté , dit : La voix eft la 
voix de Jacob , mais les mains font les mains à! EJaii; 

qu 1 Jfaac ayant reconnu la voix de Jacob , ait été trompé par la peau de 
chevreau dont Rébecca avait couvert les mains de ce fib puîné. Quelque 
poilu que fut Efaiïy fa peau ne pouvait reflemblcr à celle d'un chevreau. 
L'odeur de la peau d'un animal fraîchement tué devait fe faire fentir. Ifaac 
devait trouver que les mains de fon fils n'avaient point d'ongles. La voix 
6c Jacob devait l'inftruire aflez de la tromperie ; il devait tâter le refledu 
corps. Il n'y a perfonne qui puiife fe laiflèr prendre à un artifice fi groffier. 

( y ) Rébecca paraît encore plus méchante que Jacob : c'eft elle qui préparé 
toute la fraude : mais elle accompliffait les décrets de la Providence fans le 
(avoir. On punirait dans nos tribunaux Jacob Se Rébecca comme ayant 
commis un crime de feux :. mais la fainte écriture n'eft pas faite comme 
nps lois humaines. Jacob exécutait les arrêts divins % même, pat lès fautes. 



6s Genèse. 

ic il ne le connut point , parce que fes mains étant 
velues parurent femblables à celles de fon fils aîné. 
Il le bénit donc , 8c lui dit : Es-tu mon fils Efati ? 
Jacob répondit: Je le fuis. Ifaac dit: Apporte -moi 
donc de ta chaffe , mon fils , afin que mon ame te 
béniffe. Jacob lui préfenta donc à manger ; il lui 
préfenta aufli du vin qu'il but, 8c Jui dit .-Approche- 
toi de moi 8c baife-moi, mon fils ; 8c il s'approcha 
& baifa Ifaac , qui ayant fenti l'odeur de fes habits , 
lui dit en le béniffant : Voilà l'odeur de mon fils 
comme l'odeur d'un champ tout plein béni du 
Seigneur, 

Et il dit : (z) Que Dieu te donne de la rofée du 
ciel, 8c de la graiffe de la terre, abondance de blé 
& de vin \ Que les peuples te fervent ! Que les tribus 
t'adorent ! Sois le feigneur de tes frères. Que les 

enfans de ta mère foieift courbés devant toi 

A peine Ifaac avait fini fon difeours , que Jacob 
étant forti, Efail arriva , apportant à fon père la 
fricaffée de fa chaffe , en lui difant : Lève-toi , mon 
père, afin que tu manges de la chaffe de ton fils , &: 
-que ton ame me béniffe. Ifaac lui dit : Qui es-tu ? 
Efail répondit : Je fuis ton premier né Efaiï. Ifaac 
fut tout épouvanté 8c tout ftupéfié ; 8c admirant la 

{ z ) On demande encore comment Dieu put attacher fes bénédi&ons 
à celles à? Ifaac , extorquées par une fraude fi puni (Table 8c fi aifec à 
découvrir ? G'eft rendre Dieu efclave d'une vaine cérémonie, qui n'a par , 
elle-même aucune force. La bénédiâion d'un père n'eft autre chofe qu'un 
fouhait pour le bonheur de fon fils. Tout cela , encore une fois , étonne 
l'cfpnt humain qui n'a , comme nous l'avons dit fou veut , d'autre pani à 
prendre que de fou i ettre fa raifon à la foi. Car puifque la fainte Eglife , 
en abhorrant le< Juifs 8c le judaïfmc, adopte pourtant toute leur hiftoirc, 
il faut croire aveuglément toute cette kiftoire. 
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chofe plus qu'on ne peut croire, il dit : Qui eft 

donc celui qui m'a apporté de la chaire ? j'ai mangé 
de tout avant que tu vinffes ; je l'ai béni, 8c il fera 
béni. Efaii ayant entendu ce difcours , fe mit à 
braire d'une grande clameur ; & confterné il dit : 
Bénis-moi auffi , mon père. ïfaac dit : Ton frère eft 
venu frauduleufement , & a attrapé ta bénédiâion. 
Efaii répartit : C'eft juftement qu'on l'appelle Jacob; 
car il m'a fupplanté deux fois ; il m'a pris mon droit 
d'aînefle, & à préfent il me dérobe ta bénédiâion. 
N'y a-t-ii point auffi de bénédiâion pour moi? (a) 
ljaac répondit :Je l'ai établi ton maître, & je lui ai 
fournis tous fes frères ; il aura du blé & du vin : 
que puis-je après cela faire pour toi ? Efaii dit : Père > 
n'as-tu qu'une bénédiâion? bénis-moi, je t'en prie. 
Et il pleurait en jetant de grands cris. . 

ljaac ému lui dit : Hé bien ! dans la graifle de la 
terre & dans la rofée du ciel fera ta bénédiâion. Tu 
vivras de ton épée ; & tu ferviras ton frère , 8c le temps 
viendra que tu fecoueras le joug de ton cou 

(«) EJaiï a toujours raifon ; cependant fon père lut dit quHl fervira 
Jacob. Efaiï ne fut point aflujetti à Jacob. Une partie de ceux qu'on croit 
les defcendans âCEfau furent vaincus à la vérité par la race de» Afmonéens ; 
mais ils prirent toujours leur revanche. Ils aidèrent Nabuchoionofor à 
ruiner Jérufalcm. Ils le joignirent aux Romains. Hérode Iduméen fut créé 
par les Romains , roi des Juifs , & long-temps après ils s'afiocièrent aux 
Arabes de Mahomet. Ils aidèrent Omar , 8c enfuite Saladin , à prendre 
Jérufalcm ; ils en font encore les maîtres en partie , 8c ils ont bâti une 
belle mofquéc fur les mêmes fondemens qu 1 Hérode avait établis pour élever 
fon fuperbe temple. Ils partagent avec les Turcs toute la feigneurie de ce 
pays y depuis Joppé jufqu'à Damas. AinG , prcfque dans tous les temps , 
c'eft la race d'Efaù qui a été véritablement bénite ; 8c celle de Jacob a été / 
tellement infortunée , que les deux tribus 8c demi qui lui relièrent font ! 
aujourd'hui auffi errantes, auffi difperfées , 8c beaucoup plus méprifees que 
les anciens Parus , 8c que ne Vont été les relies des prêtres iûaques. 
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Avis de l'éditeur. 

Ici le commentateur iefi arrêté ; «V celui oui lui a Juccédé voyant que cet 
ouvrage fa ait trop volumineux -, fi on continuait à traduire & à commenter 
ainfi prefque tout P ancien cV le nouveau Tejiament , s'cjt rejhreint à ne donner 
que les principaux endroits qui/emblent exiger des notes , en liant feulement par 
des tranfitions le précis de la Cible , «V en confervant le texte , fans jamais 
ï altérer. 

Jacob étant arrivé en un certain endroit , & voulant 
s*y repofer après le foleil couché f prit une pierre 9 
la mit fous fa tête , & il dormit en ce lieu. Il vit en 
fonge une échelle appuyée d'un bout fur la terre, 
& l'autre bout touchait au ciel. Les anges de Dieu 
montaient & defcendaient par cette échelle ; & Dieu 
était appuyé fur le haut de l'échelle, lui difant : 
Je fuis le feigneur de ton père Abraham , 8c Dieu 
$ljaac:]z te donnerai la terre où tu dors , à toi 8c à 
ta femence ; & ta femence fera comme la pouflière 
de la terre : (b ) je te donnerai l'occident & l'orient, 
le nord Se le midi : toutes les nations feront bénies 
en toi 8c en ta femence : je ferai ton conduâeur 
par-tout où tu iras. 

( b ) Les fkvans critiques en hiftoires anciennes remarquent que toutes 
les nations avaient des oracles , des prophéties , 8c même des talumans qui 
leur affûtaient l'empire de la terre entière. Chacune appelait l'univers le 
peu qu'elle connaiffait autour d'elle. Et depuis l'Euphrate jufqu'à la mer 
Méditerrannée , 8c de même dans la Grèce , tout peuple qui avait bâti une 
ville l'appelait la ville de Dieu , la ville fainte qui devait fubjuguer toutes 
les autres. Cette fuperflition s'étendit enfuitc jufque chez les Romains» 
Rome eut fon bouclier (acre qui tomba du ciel , comme Troye eut (on 
palladium. Les Hébreux n'ayant alors ni ville , ni même aucune poffeffion 
en propre , 8c étant des arabes vagabonds qui paiflaientjquelques troupeaux 
dans des déferts , virent Dieu au haut d'une échelle ; 8c ces viûons de 
Dieu , qui leur parlait au plus haut de cette échelle , leur tinrent lieu des 
oracles 8c des monumens dont les autres peuples fe vantèrent. Dieu daigna 
toujours fe proportionner , comme nous l'avons déjà dit , à la {implicite 
groflière & barbare de la horde juive qui cherchait à imiter , comme elle 
pouvait > les nations voiunes» . 

Jacob 
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Jacob s'étant, éveillé , dit : Vraiment le Seigneur 
efl en ce lieu , & je n'en favais rien ; & tout épou- 
vanté il dit : Que ce lieu eft terrible ! c'eft la maifon 
de Dieu & la porte du ciel. Jacob fe levant donc le 
matin , prit la pierre qu'il avait mife fous fa tête , 
il l 1 érigea en monument , répandant de l'huile, fur 
elle ; il appela Béthel la ville qui fe nommait aupa- 
ravant Luz , (c) 8c il fit un vœu au Seigneur , difant : 
Dieu demeure avec moi ; s'il me conduit dans mes 
voyages , s'il me donne du pain pour manger 8c des 
habits pour me couvrir, 8c fi je reviens fain & fauf 
chez mon père , le Seigneur alors fera mon Dieu ;{d) 
8c cette pierre que j'ai érigée en monument s'ap- 
pellera la maifon de Dieu ; 8c je te donnerai la 
dixme de ce que tu m'auras donné. ( c ) 

(c) Il n'y avait alors ni vilk de Luz ni ville de Béthel dans ce défert. 
Béthel lignifie en chaldéen habitation de Dieu , comme Babel , Balbcc , 8c 
tant d'autres villes de Syrie. C'eft ce qui a fait croire à plufieurs critiques 
que la Genèfc fut écrite long-temps après l'établiuement des arabes hébreux 
dans la Paleftine. Beth étant un mot qui fignifie habitation , il y a un 
nombre prodigieux de villes dont le nom commence par Beth. 

A Végard de la pierre fervant de monument , c T eft encore un ufage de 
ht plus haute antiquité. On appelait ces monumens gromers bét Mlles , (bit 
pour marquer des bornes , foit pour indiquer des routes. Elles étaient 
réputées confacrées, les unes au folcil , les autres à la lune ou aux planètes. 
Les ftatues ne furent fubflituées à ces pierres que long-temps après. 
Sanckoniathon parle des béthillcs qui étaient déjà facrées de fon temps. 

( d ) Ce vœu de Jacob a paru fort ûngulier aux critiques :Je f adorer ai 
Ji tu me donnes du pain c> un habit toc. femble dire : Je ne t'adorerai pas fi tu 
ne me donnes rien. Les profanes ont comparé ce difeours de Jacob aux 
mages de ces peuples qui jetaient leurs idoles dans la rivière , lorfqu'elles ne 
leur avaient pas accordé de la pluie. Les mêmes critiques ont dit que ces» 
paroles de Jacob étaient tout-à-fait dans fon caraâèrc , & qu'il fefait toujours 
bien fes marchés. 

[e) Les mêmes critiques ont obfervé qu'il eft parié déjà deux fois de 
dixmes offertes au Seigneur ; la première , quaud Abraham donne la dixme 

Philofophic ùc. Tome III, E 
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Jacob étant donc parti de ce lieu , il vit un puits 
dans un champ , près duquel étaient couchés trois 
troupeaux àt brebis. Kackel arriva avec les trou- 
peaux de fon père : car elle gardait fes moutons. 
Il abreuva fon troupeau 8c baifa Racket , 8c lui dit 
qu'il était, le frère de fon père 8c le fils de Rébecca. 
Or Laban avait deux filles , l'aînée était Lia ic la. 
cadette était Racket ; mais Lia avait les yeux chaf- 
fieux , 8c Racket était belle 8c bien faite. Jacob l'aima 
8c dit à Laban : Je te ftrvirai fept ans pour Racket f 
la plus jeune de tes filles. Laban lui dit : Il vaut 
mieux que je te la donne qu'à un autre ; demeure 
avec moi. J<wb fervit donc Laban fept ans pour. 
Racket ; 8c il dit à Laban : Donne-moi ma femme ; 
mon temps eft accompli ; je veux entrer à ma, 
femme. (/) 

Laban invita grand nombre de fes amis au feftin , 
Se fit les noces. Mais le foir on lui amenais au 
lieu de. Racket ; (g) 8c Jacob ne s'en aperçut que la 
lendemain matin. Il dit à fon beau-père : Pourquoi- 
as-tu fait cela ? ne t'ai-je pas fervi pour Racket ? 

à Melckifédech , prêtre , roi de Salem ; 8c la féconde , quand Jacob promet la 
dixme de tout ce qu'il gagnera : ce qui a fait conjecturer mal à propos que 
cette hiftoire avait été compofée par quelqu'un qui recevait la dixme. 

[f) Ce marché fait par Jacob avec Laban fait voir évidemment que 
Jacob n'avait rien, 8c que Labam avait très-peu de chofe. L'un fe fait valet 
pendant fept ans pour avoir une fille ; 8c l'autre ne donne à fa fille aucune 
dot. Un pareil mariage ne femble pas préfager l'empire de la terre entière 
que Dieu avait promis tant de fois à Abraham , à lfaac 8c à Jacob. 

( S ) J ac °b -> <l u i avait trompé fon père , trouve ici un beau-père qui le 
trompe à fon tour. Mais on ne conçoit pas plus comment Jacob rue 
s'aperçut pas de la friponnerie de Laban , en couchant avec Lia , qu'on 
ne conçoit comment lfaac ne s'était pas aperçu de là friponnerie de 
Jacob. On n'attraperait perfonne aujourd'hui avec de pareilles fraudes j mais^ 
ces temps-là n'étaient pas les nôtres. 
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pourquoi m'as-tu trompé? Laban répondit: Ce n'eft 
pas notre coutume dans ce lieu de marier les jeunes 
filles avant les aînées. Achève ta première fèmaine 
le mariage avec Lia , & je te donnerai Rachel pour 
un nouveau travail de fept ans* 

Jacob accepta la propofition , & au bout de la 
femaine il époufa Rachel. Et Jacob ayant fait les noces 
avec Rachel qu'il aimait, fervit encore Laban pendant 
fept autres années, (h) 

Mais Dieu voyant que Jacob méprifait Lia t 
ouvrit fa matrice , tandis que Rachel demeurait ftérilc. 
Lia fit quatre enfans de fuite , Ruben , Simèon , Lêvi 
Scjuda. 

Rachel dit à fon mari : Fais-moi des enfans , ou je 
mourrai. Jacob en colère répondit : Me prends -tu 
donc pour un dieu ? Eft-ce moi qui t'ôte le fruit de 
ton ventre? Rachel lui dit : J'ai Bala ma fervante ; 
entre dans elle ; (i) qu'elle enfante fur mes genoux, 
& que j'aie des fils d'elle. Et Jacob ayant pris Bala , 
elle accoucha de Dan. Bala fie encore un autre enfant ; 
& Rachel dit : Le Seigneur m'a fait combattre contre 
ma fœur ; c'eft pourquoi le nom de cet enfant fera 
JVephlali. 

(/*) Voilà donc Jacob, le père de la nation juive , qui fe fait valet 
pendant quatorze ans pour avoir une femme. Les origines de toutes les 
nations font petites Se barbares , mais il n'en eft aucune qui reflèmble à 
celle-ci. 

( i ) Non-feulement Jacob époufe à la fois deux fœurs , dans un temps 
<m l'on fuppofe que la terre était très-peuplée ; mais il joint à cet incefte 
l'incontinence de coucher avec la fervante de Racket, & enfuite avec la 
fervante de Lia* On a prétendu que tout cela était permis par les coutumes 
des Juifs ; mais il n'y a point de loi pofitive qui le dife ; nous n'en avons que 
des exemples. On epoufait les deux fœurs , on époufait fa propre fœur, on 
couchait avec fes Cervantes ; telles étaient les mœurs juives ; nos lois font 
différentes. 

Es 
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Lia voyant qu'elle ne fefait plus d'enfans , donna 
%elpha fa fervante à fon mari ; fc %dpha ayant accou- 
ché , Lia dit : Cela eft heureux ; 8c appela l'enfant 
Gad* %<lpha accoucha encore , & Lia dit : Ceci eft 
encore plus heureux ; c'eft pourquoi on appellera 
l'enfant Azer. 

Or Ruben étant allé dans les champs pendant la 
moiflbn du froment, il trouva des mandragores, (k) 
Rachel eut envie d'en manger , 8c dit à Lia : Donne- 
moi de tes mandragores. Lia répondit : N'eft-ce pas 
affez que tu m'aie pris mon mari , fans vouloir 
encore manger mes mandragores que mon fils m'a 
apportées ? Rachel lui dit : Hé bien , je te cède 
mon mari ; qu'il dorme avec toi cette nuit , donne- 
moi de tes mandragores. ( /) 

( k ) Dans des temps très-poftérieurs , les racines de mandragores ont 
paflè pour être prolifiques. C'eft une erreur de l'ancienne médecine ; c'eft 
ainfi qu'on a cru que le fetyrion 8c les mouches cantarides (*) excitaient à la 
copulation ; mais de pareilles rêveries ne furent débitées que dans les grandes 
villes on la débauche payait le>charlatanifme. C'eft encore une des raifons 
qui ont fait penfèr.aux critiques que les événemens de la Genèfe n'avaient pu 
arriver, 8c qu'ils n'avaient pu être, écrits dans le temps où Ton kit vivre 
Moïfe ; mais cette critique nous paraît la plus faible de toutes. Nous penfons 
que des gardeurs de moutons 8c de chèvres , tels qu'on nous peint les patriar- 
ches , pouvaient avoir imaginé la prétendue propriété des mandragores tout 
aum-bien que les charlatans des grandes villes. Ces plantes chevelues pou-* 
vaient être aifément taillées en figures d'hommes 8c de femmes avec les parties 
de la copulation ; 8c peut-être eft-ce la première origine des priapes. 

( / ) Tous ces marchés font affez finguliers. Efau cède fon droit d'aîneflè 
pour un plat de lentilles , 8c Rachel cède fon mari à fa fœur pour une 
racine qui reflèmbie imparfaitement au membre viril. Quelques perfonnes 
ont été feandalifées de toutes ces hiîfcoires ; elles les ont prifes pour des fables 
gromeres , inventées par des Arabes greffiers aux dépens de la raifon , de 
la bienféance 8c de la vraifemblance. Elles n'ont pas fongé combien ces 
temps-là étaient différens des nôtres ; elles ont voulu juger des mœurs de 

(*) tes cantarides ont un effet très-réel , mais elles n'agiffent qu'en caufant 
une irritation violente dans l'urètre , irritation qui caufe ibuvent do 
maladies graves. 
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Lia alla donc au-devant de Jacob qui revenait des 
champs , & lui dit : Tu entreras dans moi cette nuit , 
parce que je t'ai acheté pour prix de mes mandra- 
gores. Et Jacob coucha avec elle cette nuit-là. Dieu 
écouta la prière de Lia ; elle fit un cinquième fils , 
& elle dit : Dieu m'a donné ma récompepfe, parce 
que j'ai donné ma fervante à mon mari, (m) 

Jacob après cela dit à fon beau-père : Tu fais comme 
je t'ai fervi ; tu étais pauvre avant que je vinfle à 
toi ; maintenant tu es devenu riche ; il eft juftequè 
je penfe aufli à mes affaires. Je ferai en core]ton valet, 
paiffant tes troupeaux. Mettons à part toutes les 
brebis tachetées 8c marquées de diverfes couleurs ; 
& déformais toutes les brebis 8c les chèvres qui 
naîtront bigarrées feront à moi ; 8c celles qui naî- 
traient d'une feule couleur me convaincraient de 
t'avoir friponne. Laban dit : J'y confens. Or Jacob 
prit des branches de peuplier , d'amandier 8c de 
plane toutes vertes , les dépouilla d'une partie de 
leur écorce , en forte qu'elles étaient vertes & 
blanches. Lors donc que les brebis 8c les chèvres 
étaient couvertes au printemps par les mâles , Jacob 
mettait ces branches bigarrées fur les abreuvoirs , 
afin que les femelles cohçuflent des petits bigarrés. 

l'Arabie par les marais dt Londres 8c de Paris : ce qui n'eft ni honnête ni 
vraifemblable de notre temps , a pu être Pun 8c l'autre dans les temps qu'on 
nomme héroïques. Nous voyons des choies non moins extraordinaires 
dans toute la mythologie grecque 8c dans les fables arabes. Nous Pavons déjà 
dit , 8c nous devons le répéter : ce qui fut bon alors ne Peft plus. 

( m ) On croirait en effet que les mandragores opérèrent dans Rachel ; 
puifqu'elle conçut un fils après en avoir mangé , 8c qu'elle en remercia le 
Seigneur. dette propriété des mandragores a été foppoféc chez toutes les 
nations 8c dans tous les temps. On fait que Machiavel a fait une comédie 
établie fur ce préjugé vulgaire. 

E 3 
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Par ce moyen Jacob devint ttès-riche : il eut beau- 
coup de troupeaux , de valets & de fervantes , de 
chameaux 8c d'ânes, (n) 

Or Jacob ayant entendu les enfans de Laban qui 
difaient: Jacob a volé tout ce qui était à notre père; 
Se le Seigneur ayant dit furtout à Jacob ; Sauve-toi 
dans le pays de tes pères 8c vers ta parenté , %c je 
ferai avec toi , il appela Rachel 8c Lia, les fit monter 
fur des chameaux , 8c partit. Et prenant tous fes 
meubles avec fes troupeau* , il alla vers IJaac fon 
père au pays de Canaan. Ayant paffé TEuphrate, 
Laban le pourfuivit pendant fept jours , 8c l'atteignit 
enfin vers la montagne de Galaad. Mais Dieu 
apparut en fonge à Laban , $c lui dit : Garde-toi 
bien de rien dire contre Jacob, (o) 

(n) ♦> Quoi qu'en dife le texte , cette nouvelle fraude de Jacob ne 
» devait pas l'enrichir. Il y a eu des hommes affez fimples pour eflayer 
» cette méthode ; ils n'y ont pas plus reufli que ceux qui ont voulu 
;> faire naître des abeilles du cuir d'un taureau , Se une verminière du 
i» fang de bœuf. Toutes ces recettes font auffi ridicules que la multipli- 
9» cation du blé qu'on trouve dans la Mai/on- Ruflique 8c dans le Petit' 
si Albert, S'il fuffifait de mettre des couleurs devant les yeux des femelles 
» pour avoir des petits de même couleur, toutes les vaches produiraient 
9» des veaux verds ; 8c tous les agneaux , dont les mères paiffent l'herbe 
>> verte, feraient verds aufli. Toutes les femmes qui auraient vu des 
9i rofiers , auraient des familles couleur de rofe. Cette particularité de 
9i l'hiftoire de Jacob prouve feulement que ce préjugé impertinent eft 
9i très -ancien. Rien n'eft G ancien que l'erreur en tout genre. Calmct 
9> croit rendre cette recette recevable , en alléguant l'exemple de quelques 
il merles blancs. Nous lui donnerons un merle blanc , quand il nous. ' 
i> fera voir des moutons verds. » 

Cette remarque eft de M. Frerct, Nous la donnons telle que nous 
i'avons trouvée. Elle eft bonne en phyfique , 8c mauvaife en théologie. 

( ) Il y a bien des chofes dignes d'obfcrvation. D'abord Dieu défend 
à Abraham , à IJaac 8c à Jacob d'époufer des filles idolâtres , 8c tous trois , 
par l'ordre de Dieu même , époufent des filles idolâtres : car ils époufent 
leurs parentes idolâtres , petites -fiUcs de fharé potier de terre , fefeur 
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Or Làban étant allé tondre fes brebis , Rachel avant 
de fuit avait pris ce temps pour voler IcsThéraphim, 
les idoles de fon père. Et Laban ayant enfin atteint 
Jacob, il lui dit : Je pourrais te punir, mais le Dieu 
de ton père m'a dit hier : Prends-garde de molefter 
Jacob. Hé bien , veux-tu t'en aller voir ton père Ifaac? 
foit ; mais pourquoi m'as-tu volé mes dieux ? Jacoh 
lui répondit : Je craignais que tu ne' m'enlevaffes tes 
filles par violence, mais , pour tes dieux , je confens 
qu'on fafle mourir celui qui les aura volés, (p) 

d'idoles. Laban eft idolâtre. Rachel 8c Lia font idolâtres. Enfuite Laban 
& Jacob fon gendre ne font occupés , pendant vingt ans , qu'à fe tromper 
l'un l'autre. Jacob s'enfuit avec fes femmes ic fes concubines, comme un 
voleur ; 8c il traîne de l'Euphrate avec lui douze enfans qui font les douze 
patriarches qu'il a eus des deux foeurs 8c de leurs deux fervantes. Dieu 
prend fon parti , 8c avertit Laban l'idolâtre de ne point molefter Jacob» 
C'eft, dit -on, une figure de l'Eglife chrétienne. Nous refpeâons cette 
figure , 8c nous ne fommes ni affez favans pour la comprendre , ni affez 
téméraires pour entrer dans les jugera en s de Dieu. 

(p) On ne voit dans toute cette hiftoire que des larcins. L'idolâtre 
Racket , quoiqu'elle foit la figure de l'Eglife: , vole les Théraphim , les idole» 
de fon père. Etait-ce pour les adorer ? pour avoir une fauve-garde contre 
les recherches, elle feint d*avoir fes ordinaires pour ne fe point lever devant 
Laban ; comme M une femme , qui parlait fa vie à garder les troupeaux , ne 
pouvait fe lever dans le temps de fes règles. 

On demande ce que c'était que ces Théraphim ? C'étaient fans doute de 
ces petites idoles , telles qu'en fefait Tkaré le Potier ; c'étaient des Pénates. 
Les hommes de tous les temps 8c de tous les pays ont été affez fous pour 
avoir chez eux de petites figures , des anneaux , des amulettes , des images , 
des caraâères auxquels ils attachaient une vertu fecrète. Le pieux Enée , en. 
fuyant de Troye au milieu des flammes , ne manque pas d'emporter avec lui 
fes Théraphim , fes Pénates , fes petits dieux. Quand Genferic , Totila 8c 
le connétable de Bourbon , prirent Rome , les vieilles femmes emportaient 
ou cachaient les images en qui elles avaient le plus de dévotion. 

Il refte à favoir comment l'auteur facré , qui pluûeurs fiècles après écrivit 
cette hiftoire, a pu favoir toutes ces particularités, tous ces difeours, 8c 
l'anecdote des ordinaires de Rachel. C'eft fur quoi le profefïèur de médecine 
Âftruc a écrit un livre intitulé : Conjectures fur l'ancien "Tejlâment : mais ce, 
livre n'a pas tenu ce qu'il promettait. 

E 4 
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Laban entra donc dans les tentes de Jacob , de Lia 
& des fervantes , 8c ne trouva rien. Et étant entré 
dans les tentes de Racket , elle cacha proraptement 
les idoles fous le bât d'un chameau, s'affit deffus & 
dit à fon père: Ne te fâche pas, mon père, fi je ne 
puis me lever , car j'ai mes ordinaires. Alors Jacob 
& Laban fe querellèrent Se fe raccommodèrent, puis 
firent un paâe enfemble. Ils élevèrent un monceau 
de pierres pour fervir de témoignage, & rappelèrent 
le monceau du témoin , chacun dans fa langue. 

Comme il était feul en chemin pendant la nuit» 
voici qu'un fantôme lutta contre lui du foir jufqu'au 
matin ; & ce fantôme ne pouvant le terraffer , lui 
frappa le nerf de la cuiffe qui fe fécha auffitôt ; 8c le 
fantôme l'ayant ainfi frappé , lui dit : Lailfe-moi aller ; 
car Faurore monte. Je ne te lâcherai point, répoa- 
dit Jacob , que tu ne m'aies béni. Le fpeâre dit : 
Quel eft ton nom ? il lui répondit : On m appelle 
Jacob. Le fpeâre dit alors fOn ne t'appellera plus 
Jacob; car fi tu as pu combattre contre Dieu, 
combien feras-tu plus fort contre les hommes ! [q) 

[q) Ici vous voyez la paix faîte entre le beau-père Se le gendre , qui s'ac- 
aifaient mutuellement de vol. Enfuite Jacob lutte toute la nuit contre un 
fpeâre, un fantôme , un homme; & cet homme, ce fpeâre , c'eft Dieu 
même. Dieu , en fe battant contre lui , le frappe au nerf de la cuifle. 
Mais il y a ûx fortes de nerfs qui fe perdent dans le nerf crural antérieur & 
dans le postérieur. U y a , outre ces nerfs , le grand nerf fciaùque qui fe 
partage en deux. Ccft ce nerf qui caufe la goutte-feiatique , Se qui peut . 
rendre boiteux. L'auteur ne pouvait entrer dans ces détails ; l'anatomic 
notait pas connue. Ceft un ufage immémorial chez lesJuUs 4'ôter un nerf 
de la cuifle des gros animaux dont ils mangent, quoique las loi ne l'or- 
donne pas. ' . 

Une autre obfervation , c'eft que la croyance que tous les fpeârcs s'en* 
fuient au point du jour eft immémoriale. L'origine* de cette idée vient 
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Jacob étant donc revenu de Méfopotamie , vînt à 
:Salem & acheta des enfans dHémor, père du jeune 
pçince Sichem , une partie d'un champ pour cent 
agneaux , ou pour cent dragmonim. 

Alors Dina fille de Lia , fortit pour voir les femmes 
du pays de Sichem ; & le prince Sichem fils âïHémor 
roi du pays , l'aima , l'enleva ic coucha avec elle , 8c 
lui fit de grandes careffes , & fon ame demeura jointe 
avec elle. Et courant chez fon père Hémor, il lui dit: 
Mon père, je t'en conjure, donne-moi cet;te fille pour 
femme. ( r ) 

uniquement des rêves qu'on fait quelquefois pendant la nuit , 8c qui ceflènt 
quand on s'éveille le matin. 

Quant au nom de Jacob changé en celui d'Ifraél , il eft à remarquer que 
ce nom eft celui d'un ange chaldéen. Philon,juif très-favant, nous dit que 
ce nom chaldéen lignifie Voyant Dieu , & non pas Fort contre Dieu. Ce nom 
de Fort contre Dieu femblerait ne convenir qu'à un mauvais ange. 

Il eft furprenant que Jacob , frappé à la cuiflè , & cette cuiûe étant dëiîe- 
chée , ait encore aflèz de force pour lutter contre Dieu , 8c pour lui dire , 
je ne te lâcherai point que tu ne m'aies béni. Tout cela eft inexplicable 
par nos faibles connaiflances. 

( r ) Maimonidc fut le premier qui remarqua les contradictions réfultantes 
de cette aventure de Dina. Il crut que cette tille avait été mariée au même 
Job , à cet arabe iduméen dont nous avons le livre , qui eft le plus- ancien 
monument de nos antiquités. Depuis ce temps , Abcn-Efra, & enfuite 
Aljonfe évêque d'Avila , dans fon commentaire fur la Gcnèfe , le cardinal 
Cajetan , prefque tous les nouveaux commentateurs , k furtout Ajtrxc , ont x 
prouvé , par la manière dont les livres feints font difpofés , qu'en fuivant 
Tordre chronologique Dinà ne pouvait tout au plus être âgée que de fix ans. 
quand le prince Sichem fut fi éperdument amoureux d'elle ; que Simeon ne 
pouvait avoir qu'onze ans , 8c fon frère Lévi dix , quand ils tuèrent eux feuls 
tous les Sichcmites ; que par conféquent cette hiftoire eft impomble , fi on 
laûTe la Gcnèfe dans l'ordre où elle eft. Une réforme paraîtrait donc nécef* 
faire pour laver le peuple de Dieu de l'opprobre étemel dont cette horrible 
aâion l'a fouillé. Il n'y a perfonne qui ne fouhaite que deux patriarches 
n'aient pas aliafline tout un peuple , 8c que les autres patriarches n'aient 
pas fait un défert d'une ville qui les avait, reçus avec tant de bonté* . Le 
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Hémor alla en parler à Jacob , & il en parla auffi 
aux enfans de Jacob, Il leur dit : Allions-nous enfemble 
par des mariages ; donnez-nous vos filles , & prenez 
les nôtres ; demeurez avec nous. Cette terre eft à vous r 
cultivez 7 la, pofledez-la , faites -y commerce. Sichem 
parla de même ; il dit : Demandez la dot que vous 
voudrez, les préfens que vous voudrez , vous aurez 
tout , pourvu que j'aie Dina. 

Les fils de Jacob répondirent frauduleufement à 
.Sichem & à fon père : Il eft illicite ic abominable 
parmi nous de donner notre fœur aux incirconcis ; 
rendez-vous femblables à nous, coupez vos prépuces f 
& alors nous vous donnerons nos filles , 8c nous 
prendrons les vôtres, & nous ne ferons qu'un peuple., 
La propofitiôn fut agréable à Sichem , à Hémor 8c au 
peuple. Tous les mâles fe firent couper le prépuce ; 
8c au troifième jour de l'opération, Simêon 8c Lévi > 
frères de Dina, entrèrent dans la ville , mafTacrèrent 
tous les mâles , tuèrent furtout le roi Hémor 8c le prince 
Sichem ; après quoi tous les autres fils de J acob vinrent 
dépouiller les morts , faccagèrent la ville , prirent les 

crime eft fi exécrable que Jacob même les condamne expreffément* Les 
&vans nient abfolument toute cette aventure de Dina 8c de Sichem, Mais 
auflfi comment nier ce que le Saint-Efprit a diâé? Pourra- t-on adopter une 
^partie de l'ancien teftament, & rejeter l'autre? Si Fatrocité horrible des 
Hébreux révolte le leâeur dans rhiftoire de Dina , nous lui verrons com- 
mettre d'autres horreurs y qui rendent celle-ci vraifemblable. Dieu, qui 
conduisit ce peuple , ne le rendit pas impeccable. On fait affez combien il 
était gToffier 8c barbare. Quel que fut l'âge de Dina%i des patriarches "enfans 
<de Jacob, le Saint-Efprit déclare qu'ils mirent à feu 8c à Tang toute une 
ville où ils avaient été reçus comme frères; qu'ils maffacrèrent tout, qu'ils 
pillèrent tout , qu'ils emportèrent tout, 8c que jamais aflaulns ne furent rii 
plus perfides , ni plus voleurs, ni plus fanguinaires , ni plus fâcriléges.. H 
faut abfolument ou croire cette hiftoire , ou refufer de croire le refte de fa 
bible. 
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moutons , les bœufs Se les ânes , ruinèrent la campagne 
& emmenèrent les femmes Se les enfans captifs. 

Sur ces entrefaites Dieu dit à Jacob : (s) Lève-toi , 
va à Béthel , habites-y, dreffe un autel au Dieu qui 
i t'apparut quand tu fuyais ton frère Efaii. J-acob ayant 

raffemblé tous fes gens , leur dit : Jetez loin de vous 
tous les dieux étrangers qui font parmi vous ; purifiez- 
vous 8c changez d'habits. Us lui donnèrent donc tous 
les dieux qu'ils avaient , 8c les ornemens qui étaient 
aux oreilles de ces dieux ; Se Jacob les enfouit au pied 
d'un térébinthe , derrière la ville de Sichem. Quand ils 
furent partis , D i eu jeta la terreur dans toutes les 
villes des environs , 8c perfqnne nofa les pourfuivre 
dans leur retraite. 

Dieu apparut une féconde fois k Jacob, depuis fon 
retour de Méfopotamie, Se Dieu lui dit : Ton nom ne 
fera plus Jacob , mais ton nom fera Ifraël ; Se il lui 

( s } Pluficurs critiques ont remarqué avec étonnement 8c avec douleur que 
le Dieu de Jacob ne marque ici aucun reflentiment du maflacre des Siche- 
mites , lui qui menaça de punir fept fois celui qui tuerait Caïn , 8c foixante 
& dix-fept fois fept fois ceux qui tueraient Lamech. 

On ne dit point quels étaient ces dieux étrangers que fes domeftiques 
avaient amenés de Méfopotamie : on croit qu'ils étaient les mêmes que les 
Théraphim de Racket. 

Dieu bénit encore Jacob , Se lui promet que des rois fortiront de fes 
reins. Des critiques ont fuppofé que Dieu feul étant roi des Hébreux , 
Moïfe , qui était le lieutenant de Dieu , ne pouvait regarder comme une 
bénédiction la promené de faire fortir des rois des reins de Jacob , attendu 
que lorfque dans la fuite les Juifs eurent des rois , le prophète Samuel regarda 
ce changement comme une malédiction , 8c dit expreuement au peuple que 
c'était trahir Dieu 8c renoncer à lui que de reconnaître un roi. De là ces 
cenfeurs concluent témérairement qu'il eft impoflîble que Moïfe ait écrit le 
Pentateuque. Nous ne nous arrêterons point à de telles critiques ; feulement 
nous remarquerons encore que les Idumèens , fils tiE/au , furent toujours 
plus puiflans , plus nombreux , plus riches , que les defeendans de Jacob qui 
furent fi fouvent efclaves. 
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dit : Je fuis le Dieu très-puiflant , je te ferai croître fc 
multiplier ; tu feras père de plufieurs nations , & des 
rois fortiront de tes reins. 

Jacob partit enfuite de Béthel , 8c vint au printemps 
au pays qui mène à Ephrata, Rachel étant prête 
d'accoucher. Ses couches furent fi douloureufes quelles 
la mirent à la mort. Son ame étant prête de fortir , 
elle donna à fon fils le nom de Benoni , le fils de ma 
douleur. Mais Jacob l'appela Benjamin , le fils de ma 
droite. Rachel mourut , & fut enterrée fur le chemin 
qui mène à Ephrata , c'eft-à-dire à Bethléem. Jacob 
mit une pierre fur le lieu de la fépulture , qu'on voit 
encore aujourd'hui. 

Or étant parti de ce lieu , il tranfporta fes tentes 
dans un endroit appelé la tour des troupeaux ; 8c ce 
fut 14 que Ruben fils aîné de Jacob coucha avec Bala, 
(t) femme ou concubine de fon père. 

( /) Ce que dit le texte de la ville d'Ephrata Se du bourg de Bethléem , 
donne encore occafion aux critiques de dire que Motfe n'a pu écrire le 
Pentateuque. Xeur raifon eft que la ville d'Ephrata ne reçut ce nom que 
de Caleb, du temps dcjofué, k que ni Bethléem ni Jérufalem n'exiftaieni 
encore. Bethléem reçut ce nom de la femme de Calcb , qui fe nommait 
Ephrata, Cette nouvelle critique eft forte ; nous y répondons ce que nous 
avons déjà répondu aux autres. 

Nous avouons qu'il eft étrange que Ruben , le premier des patriarches , 
prenne précifément le temps de la mort de Racket pour coucher avec la 
concubine ou la femme de fon père , fans que la fainte écriture marque 
ion horreur pour ce nouveau crime. Les voies du Seigneur ne font pas 
les nôtres. La fervante Bala , fouillée de cet incefte , eft la première des 
proftituées dont il foit parlé dans l'Ecriture : elle eft femme de ce même 
Jacob dont Jésus- Christ lui-même a daigné naître, pour montrer fans 
doute qu'il lavait tous les péchés. Jacob ne témoigne ici aucune colère 
de cette abomination. Il attendit l'article de fa mort pour reprocher à 
Ruben fa turpitude , 8c le maflaerc des Sichemites à Siméon Se à Lévi. On, 
lui fait dire à Ruben en mourant : Mon fils premier -né , tu étais ma force , 
mais la caufe de ma douleur : tu tes répandu comme teau ; tu ne croîtras point , 
parce que tu as monté fur le lit de ton père, if que tu as maculé fa couche. Et 
il ajouta : Les deux frères Siméon 8c Lévi ont été des vafes belliqueux 
d'iniquités ; que leur fureur foit maudite Sec 
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Or Jacob avait douze fils. Les fils de Lia font 
Ruben, Siméon, Lévi, Juda, Iffachar & tyibulon. Les 
fils de Racket font Dan 8c JVephtali. Les fils de la fer- 
vante %elpha font Gad & Azer. Voilà les fils qui font 
nés à Jacob en Méfopotamie. 

Or voici les générations d'Efaii , qui font nées 
éCEfau , qui eft le même qu Edom. EJaii époufe des 
filles cananéennes , Ada , Olibama , Béfémath , 8c il en 
eut plufieurs fils qui furent princes , 8c qui firent paître 
des ânes. 

( Ici V auteur J acre, après avoir nommé tous ces princes 
arabes , ajoute : Ce font-là les rois qui régnèrent dans 
le pays d'Edom , avant que les enfans d'Ifraël euffent 
un roi. (w) - 

Or Jacob habita dans la terre de Canaan où fon 
père avait voyagé ; Se voici les affaires de la famille 
de Jacob. Jofeph âgé de feize ans menait paître le 
troupeau avec fes frères , & il aceufa fes frères auprès 
de fon père d'un très-grand crime. Or IJraél aimait 
fon fils Jofeph plus que tous fes enfans , parce qu'il 

r 

( u ) Ce paflage de l'auteur facré a enhardi plus qu'aucun autre les 
critiques à fou tenir que Moïfe ne pouvait être Fauteur de ce livre : ils 
ont dit qu'il était de la plus grande évidence que ces mots , avant que les 
enfans d'Ifraël eujfent un roi, n'ont pu être écrits que fous les rois d'Ifraël. 
C'eft le fentiment du favant le Clerc , de plufieurs théologiens de Hol- 
lande , d'Angleterre , Se même du grand Newton, Nous ne pouvons nous 
empêcher d'avouer que fi la bible était un livre ordinaire , écrit par les 
hommes avec cette fcrupuleufe exaâitude qu'on exige aujourd'hui , ce 
paflage aurait été tourné autrement. Il eft certain que fi un auteur 
moderne avait écrit , voici les rois oui ont régné en Efpagne , avant que t * Alle- 
magne eut Jept électeurs , tout le monde conviendrait que l'auteur écrivait du 
temps des éleâeurs. Le S 1 Efprit ne fe règle pas fur de pareilles critiques ; 
il s'élève au-deflus des temps 8c des lois de l'hiftoire ; il parle par antici- 
pation ; il mêle le préfent 8c le pafle avec le futur. En un mot ce livre 
ne refiemble à aucun autre livre ; 8c les faits qui y font contenus ne 
reiïèmblent à aucun des autres événemens qui fe font paffés fur la terre. 
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l'avait engendré étant vieux ; 8c même il lui avait 
donné une tunique bigarrée : c'eft pourquoi fes frères 
le haïffaient. 

11 arriva aufli qu'il leur raconta un fonge qui le fit 
haïr encore davantage. 11 leur dit : Ecoutez mon 
fonge. J'ai fongé gue nous étions occupés enfemble à 
lier des gerbes , que ma gerbe s'élevait , & que vos 
gerbes adoraient ma gerbe. J'ai fongé encore un autre 
fonge ; c'eft que le foleil 8c la lune 8c onze étoiles 
m'adoraient. ...... Et fes frères fe difaient : Tuons 

notre fongeur, Se nous dirons qu'une bête l'a mangé; 

8c nous verrons de quoi lui auront fervi fes fonges 

Et s'étant affis enfuite pour manger leur pain, ils 
virent des Ifmaëlites qui venaient de Galaad avec des 
chameaux chargés d'aromates ; ils vendirent à ces 
marchands leur frère Jofeph qu'ils avaient jeté tout 
nu dans un puits fec , après l'avoir dépouillé de fa 
belle robe bigarrée , 8c ils le vendirent vingt pièces 
d'argent. ( x ) Alors ils prirent la tunique de Jofeph , 

( x ) Le peuple de Dieu n'était alors compofé que de quatorze hommes, 
Ifaac , Jacob 8c fes douze en fan s , dans le temps qu'on voyait par-tout de 
grandes nations. Les pères ont remarqué que c'eft la figure du petit 
nombre des élus. Mais , parmi ces élus , Jacob trompe Ton père Se Ton 
frère, 8c il vole fon beau-père. It couche avec fes fervantes. Ruben couche 
avec fa belle-mère. Deux enfans de Jacob égorgent tous les mâles de 
Sichem. Les autres enfans pillent la ville. Ces mêmes enfans veulent 
aflaffiner leur frère Jofeph , 8c ils le vendent pour efclave à des marchands. 
Cette famille fcmble bien abominable aux critiques. Mais le révérend 
père dom Calmet prouve qtic Jofeph , vendu par fes frères pour vingt pièces 
d'argent, annonce évidemment Jésus -Christ vendu trente pièces par 
Judas- If cariot. Encore une fois, les voies de Dieu ne font pas nos voies, 

A Tégard des fonges qui attirèrent à Jofeph la haine de fes frères , ils 
ont toujours été regardés comme envoyés du ciel ; 8c danstoutes les nations 
il fe trouva des charlatans qui les expliquaient. Cette explication des 
fonges eft expreflement défendue dans le Lévitique, chapitre XIX; 8c il 
efl dit dans le chapitre XIII du Deutéronome : que le fongeur de fonges 
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& l'ayant arrofée du fang d'un chevreau, ils l'envoyèrent 
à leur père, 8c lui firent dire : Nous avons trouvé cela; 
vois fi ceft la robe de ton fils ou non. Et Jacob ayant 
déchiré fes vêtemens , il fe revêtit d'un cilice, pleurant 
long-temps fon fils ; & il dit : Je defcendrai avec mon 
fils dans l'enfer ; & il continua de pleurer. 

Les ifmaèlites ou madianites vendirent Jofeph en 
Egypte à Putiphar eunuque de Pharaon , maître de la 
milice. ( y ) 

doit être mis à mort dans certains cas. Mais pour JoJepJÏ, on verra qu'U 
ne réuffit en Egypte , 8c qu'il ne fut le foutien de fa famille qu'à caufe 
de fes fonges. 

Quant aux marchands ifmaèlites , on voit qu'ils fefaient déjà un grand 
commerce d'aromates 8c d'efclavcs : ce qui marque une extrême popula- 
tion. Les douze enfans d'Ifmaël avaient déjà produit un peuple immeufe ; 
8c les douze enfans de fon neveu Jacob paraiflent être encore dans la 
niifere, réduits à garder les moutons , malgré les richeflês que le fac de 
la ville de Sichem devait leur avoir procurées. 

(y ) Les enfans de Jacob mettent le comble à leur crime, en défolant 
leur père par la vue de cette tunique enfanglantée. Jacob s'écrie dans fa 
douleur, j'en mourrai, je defcendrai en enfer avec mon fils. Le mot 
Shéol , qui lignifie la fofîe , le fouterrain , la fépulture , a été traduit 
dans la Vulgate par le mot d'enfer , Jnfemum , qui veut dire proprement 
le tombeau , 8c non pas le lieu appelé par les Egyptiens 8c par les Grecs 
Târtare , Ténare , Ades , féjour du Styx 8c de l'Achéron , lieu où vont 
les âmes après leur mort , royaume de Pluton 8c de Proferpine , caverne 

des damnés ,' champs Elyfées, 8cc II eft indubitable que les Juifs 

n'avaient aucune idée d'un pareil enfer , 8c qu'il n'y a pas un feul mot 
dans tout le Pentateuque qui ait le moindre rapport ou avec l'enfer des 
anciens , ou avec le nôtre , ou avec l'immortalité dé l'ame , ou avec les 
peines 8c les récompenfes après la mort. Ceux qui ont voulu tirer de ce 
mot Skéol , traduit par le mot Infernum-, une indu&ion que notre enfer 
était connu de l'auteur du Pentateuque , ont eu une intention très-louable 
8c que nous révérons ; mais c'eft au fond une ignorance très-groffière j 8c 
nous ne devons chercher que la vérité. 

Le cilice , dont fe revêt Jacob après avoir déchiré fes vêtemens , a fourni 
de nouvelles armes aux critiques , qui veulent que le Pentateuque n'ait été 
écrit que dans des fiècles très-poftérieurs. Le cilice était une étoffe de 
Cilicie ; 8c la C'iiicié n'était pas connue des Hébreux avant Efdras, Il y 
avait deux fortCs d'étoffes nommées ciUces , Tune très -fine 8c très -belle, 
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En ce temps -là Juda alla en Canaan, 8c ayant 
vu la fille d'un cananéen nommée Sua , il la prit pour 
fa femme 8c entra dans elle, 8c en eut un fil$ nommé 
Her , 8c un autre fils nommé Onan , ic un troifième 
appelé Séla. (z) 

tiflfue de poil d'antelop , ou de chèvre fauvage , appelée mo dans l'AGe 
mineure , don nous vient la véritable moire , à laquelle nous avons 
iobftitué une étoffe de foie calendrée. L'autre cilice était une étoffe plus 
groflière , faite avec du poil de chèvre commune , 8c qui fervit aux pay- 
fans & aux moines. -Les critiques difent qu'aucune de ces étoffes n'étant 
connues des premiers Juifs , c'eft une nouvelle preuve évidente que le 
Fentateuque n'eft ni de Mo'ife ni d'aucun auteur de ces temps-là. Nous 
répondons toujours que l'auteur facré parle par anticipation , 8c qu'au- 
cune critique , quelque vraifemblable qu'elle puifle être, ne doit ébranler 
notre foi. 

Il leur paraît encore improbable que les rois d'Egypte euflènt déjà 
des eunuques. Ce raffinement affreux de volupté 8c de jaloufie eft , à la 
vérité , fort ancien ; mais il fuppofe de grands royaumes très -peuplés 8c 
très- riches. Il eft difficile de concilier cette grande population de l'Egypte 
du temps de Jacob, avec le petit nombre du peuple de Dieu qui ne 
conGftait qu'en quatorze mâles. On a déjà répondu à cette queftion par 
le petit nombre des élus. 

( z ) Le Seigneur a beau défendre à fes patriarches de prendre des filles 
cananéennes , ils en prennent fou veut. Juda , après la mort de fon fils 
aine Her , donne la veuve i fon fécond fils Onan , afin qvCOnan lui fafle 
des enfans qui hériteront du mort. Cette coutume n'était point encore 
établie dans la race d'Abraham 8c Sljaac ; 8c l'auteur facré parle par anti- 
cipation , comme nous l'avons déjà remarqué plufieurs fois. 

Les commentateurs prétendent que cette Thamar fut bien maltraitée 
par fes deux maris ; que Her , le premier , la traitait en fodomite , 8c que 
le fécond ne voulait jamais confommer l'aâe du mariage dans le vafe 
convenable , mais répandait fa femence à terre. Le texte ne dit pas pofi- 
tivement que Her traitait fa femme à la manière des fodomites ; mais il 
fe fert de la même expreffion qui eft employée pour déûgner le crime de 
Sodome. A l'égard du péché à' Onan , il eft expreffement énoncé. 

C'eft une chofe bien nngulière # que Thamar, ayant été û fort maltraitée 
par les deux enfans de Juda , veuille enfuite coucher avec le père , fous 
prétexte qu'il ne lui a point donné fon troiuème fils Séla qui n'était pas 
encore en âge. Elle prend un voile pour fe déguiCer en fille de joie. Mais 
au contraire le voile était 8c fut toujours le vêtement des honnêtes femmes. 
Il eft vrai que dans les grandes villes , où la débauche eft fort connue, 

Or 



Genèse. 8i 

Oxjuda donna pour femme à fon fils Hcr une fille 
nommée Thamar. 

Or fon premier-né Her étant méchant devant le 
Seigneur, Dl e U le tua. Juda dit donc à Onan fon 
fécond fils : Prends pour femme la veuve de ton frère ; 
entre dans elle , & fufcite la femence de ton frère. 
Mais Onan fâchant que les enfans qu'il ferait ne feraient 
point à lui, mais feraient réputés être les enfans de 
feu fon frère , en entrant dans fa femme, répandait fa 
femence par terre ; c eft pourquoi le Seigneur le tua 
auffi. 

C'eft pourquoi Juda dit à Thamar fa bru : Va-t-en ; 
refte veuve dans la maifon de ton père , jufquà ce 
que mon troifième fils Séla foit en âge. Elle s'en alla 
donc & habita chez fon père. 

les filles de joie vont attendre les paflans dans de petites rues , comme à 
Londres , à Paris , à Rome , à Venifc. Mais il n'eft pas vraifemblable 
que le rendez -vous des filles de joie dans le miférable pays de Canaan 
fût à la campagne dans un chemin fourchu. 

11 eft bien étrange qu'un patriarche couche en plein jour avec une 
fille de joie fur le grand chemin , 8c s'expofe à être pris fur le fait par 
tous les paflans. 

Le comble de i'impouibilité eft que Juda , étranger dans Canaan 1 
Se n'ayant pas la moindre pofleffion , ordonne qu'on brûle fa belle - fille 
dès qu'il fait qu'elle eft groffe ? 8c que fur le champ on prépare un bûcher 
pour la brûler , comme s'il était le juge 8c le maître du pays. 

Cette hiftoire a quelque rapport à celle de Thyefie , qui , rencontrant 
fa fille Pélopée , coucha avec elle fans la connaître. Les critiques difent 
que les Juifs écrivirent fort tard , 8c qu'ils copièrent beaucoup d' hiftoire* 
grecques qui avaient cours dans toute l'Afie mineure. Jofcpke 8c Philon 
avouent que les livres juifs n'étaient connus de perfonne f 8c que les livres 
grecs étaient connus de tout le monde. 

Quoi qu'il en foit , ce qu'il y a de plus fingulier dans l'aventure de 
Thamar, c'eft que notre Seigneur Jésus- Christ naquit, dans la fuite 
des temps, de fon incefte avec le patriarche Juda. Ce n'eft pas fans de 
bonnes raifons , dit le révérend père dom Calmet , que le Joint EJprit a permis 
que Pkijoire de Thamar , de Bakab , de Ruth , de Betiabé 9 /e trouve mêlée dam 
la généalogie de Jésus -Christ. 

Philojophic bc. Tome III. F 
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Or y uda étant allé voir tondre les brebis , Thamar 
prit un voile , & s'aflit fur un chemin fourchu ; & 
y uda l'ayant aperçue crut que c'était une fille de joie , 
car elle avait caché fon vifage ; & s'approchant d'elle , 
H lui dit : Il faut que je couche avec toi ; car il ne 
favait pas que c'était fa bru. Et elle lui dit : Que me 
donneras-tu pour coucher avec moi ? Je t'enverrai , 
dit-il , un chevreau de mon troupeau. Elle répliqua : 
Je ferai ce que tu voudras, mais donne-moi des gages. 
Que demandes-» tu pour gage, dit y uda ? Thamar 
répliqua : Donne-moi ton anneau , ton bracelet & ton 
bâton. Il n'y eut que ce coït entre y uda 8c Thamar ; 
elle fut engroflee fur le champ. Et ayant quitté fon 
habit , elle reprit fon habit de veuve. 

y uda envoya par fon valet le chevreau promis , 
pour reprendre fes gages. Le valet , ne trouvant point 
la femme, demanda aux habitans du lieu :Oueft cette 
fille de joie qui était affife fur le chemin fourchu ? 
Ils répondirent tous : Il n'y a point eu de fille de joie 
'en ce lieu, y uda dit ; Hé bien , qu'elle garde mes 
gages ; elle ne pourra pas au moins m'accufer de 
«'avoir pas voulu la payer. 

Or trois mois après on vint dire à y uda : Ta bru 
a forniqué ; car fon ventre commence à s'enfler, y uda 
dit ; Qu'on l'aille chercher au plus vite , & qu'on la 
brûle. Comme on la conduifait au fupplice , elle 
renvoya kyuda fon anneau , fon bracelet 8c fon bâton , 
difant : Celui à qui cela appartient m'a engrofTée. 
y uda ayant reconnu fes gages , dit : Elle eft plus jufle 
que moi. 

Cependanty^fe fut conduit en Egypte; 8c Putiphar 
Tégyptien, eunuque de Pharaon %c prince de l'armée, 
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Tacheta des ifmaëlites. Et après plufieurs jours , la 
femme de Putiphar ayant regardé Jqfeph , lui dit : 
Couche avec moi. Lequel ne confentant point à cette 
aâion mauvaife , lui dit : Voilà que mon maître m'a 
confié tout fon bien , en forte qu'il ne fait pas ce qu'il 
a dans fa maifon ; il m'a rendu le maître de tou#, 
excepté de toi qui es fa femme. Cette femme follicitait 
tous les jours ce jeune homme; 8c il refufait de com- 
mettre l'adultère. Il arriva un certain jour que Jofeph 
étant dans la maifon , 8c fefant quelque chofe fans 
témoin , elle le prit par fon manteau, 8c lui dit : Couche 
avec moi. Jqfeph lui laiffant fon manteau, s'enfuit 
dehors. La femme voyant ce manteau dansfes mains 8c 
qu'elle était méprifée , montra ce manteau à fon mari , 
comme une preuve de fa fidélité , Se lui dit : Cet efclave 
hébreu que tu as amené eft entré à moi pour fe 
moquer de moi , 8c m'ayant entendu crier , il m'a 
laifle fon manteau que je tenais, 8c s'en eft enfui, [a } 
Après cela il arriva que deux autres eunuques du 
roi d'Egypte , fon échanfon8c fon panetier, [b] furent 

(a) Cette hiftoire a beaucoup de rapport à celle de Bellérophon 3c de 
Yrœttu , à celle de fkéfée 8c d'Hippolyte , 8c à beaucoup d'autres hiftoires 
grecques 8c afi a tiques. Mais ce qui ne reflemble à aucune fable des ray- 
thologies profanes , c'eft que Putiphar était eunuque 8c marié. Il eft vrai 
que dans l'Orient il y a quelques eunuques , 8c même des eunuques noirs > 
entièrement coupés , qui ont des concubines dans leur harem ; parce que 
ces malheureux , à qui on a coupé toutes les parties viriles , ont encore 
des yeux 8c des mains. Ils achètent des filles, comme on achète des 
animaux agréables pour mettre dans une ménagerie. Mais il fallait que 
la magnificence des rois d'Egypte fût parvenue à un excès bien rare , pour 
que les eunuques euflènt des férails , ainfi qu'ils en ont aujourd'hui à 
Gonftantinople 8c à Agra. 

(b) U te peut que dans des temps très-poftérieurs le mot eunuque 
fût devenu un titre d'honneur , 8c que les peuples , accoutumés à voir ces 
Sommes , dépouillés des marques de l'homme , parvenus aux plus grandes 
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mis dans la prifon du prince de l'armée, dans laquelle 
prifon Jojeph était enchaîné. Et ils eurent xhacun un 
fonge dans la même nuit. Ils dirent à Jojeph : Nous 
avons eu chacun un fonge , & il n'y a perfonne pour 
l'expliquer. Et Jojeph leur dit: ( ô) N'eft-ce pas Dieu 
q#i interprète les fonges ? Raconte^moi ce que tu as 
vu. Le grand échanfon du roi répondit : J'ai vu une 
vigne ; il y avait trois branches qui ont produit des 
boutons, des fleurs 8c des raifins mûrs ; je tenais dans 
ma main la coupe du roi ; j'ai preffé dans fa coupe le 
jus des raifins , Se j'en ai donné à boire au roi. Jojeph 
lui dit : Voici l'interprétation de ce fonge. Les trois 
branches font trois jours , après lefquels Pharaon te 
rendra ton emploi , 8c tu lui ferviras à boire comme à 
l'ordinaire. Je te prie feulement de te fouvenirde moi , 
afin que le pharaon me faffe fortir de cette prifon ; car 
j'ai été enlevé par fraude de la terre des Hébreux, &: 
j'ai été mis dans une citerne. 

places pour avoir gardé des femmes , fe foient accoutumés enfin à donner 
le nom d'eunuques aux principaux officiers des rois orientaux : on aura 
dit l'eunuque du roi , au lieu de dire le grand-écuyer , le grand-échanfon 
du roi ; mais cela ue peut être arrivé dans des temps voifins du déluge. 
Il faut donc croire que Putifhar , Se ceux des officiers qualifiés eunu- 
ques , Tétaient véritablement. 

( c ) L'explication des fonges doit être encore plus ancienne que l'ufage 
de châtrer les hommes que les rois admettaient dans l'intérieur de leurs 
palais. C'eft une fai&lefîe naturelle d'être inquiet d'un fonge pénible ; & 
quiconque m a ni fe lie fa faiblefle trouve bientôt un charlatan qui en 
abufe. Un fonge ne fignifie rien ; & fi par hafard il lignifiait quelque 
chofe , il n'y aurait que Dieu qui le fût 8c qui pût le révéler. II cft 
défendu dans le Eévitique d'expliquer les fonges ; mais le Lévitique 
n'était pas fait du temps de Jojeph. On doit croire que Dieu même 
rinftruifit, puisqu'il dit que Dieu eft l'interprète des fonges. 

Ce qui peut embarraffer , cVft qu'il femble ici que le pharaon 8: fes 
officiers k Jojeph recounaiflent le même Dieu. Car, lorfque Jojeph leur 
dit que Dieu envoie les fonges &. les explique , ils ne répliquent rien ; 
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Le grand -panetier dit à Jqfeph : Jai eu aufli un 
fonge. J'avais trois, paniers de farine fur ma tête ; & 
les oifeaux font venus la manger. Jofcph lui répondit : 
Les trois corbeilles lignifient trois jours , après quoi 
Pharaon te fera pendre, 8c les oifeaux. te mangeront. . 
' Trois jours après arriva le jour de la naiffance de 
Pharaon : il fit un grand feftin à fes officiers > & fe 
reffouvint à table de fon grand-échanfon 8c de fon 
grand-panetier. 11 rétablit Tun pour lui donner à 
boire , Se fit pendre l'autre, afin de vérifier l'explication 
de Jojepk. Mais le grand-échanfon étant rétabli f 
oublia l'interprète de fon rêve. 

Deux ans après, Pharaon eut un fonge. Il crut 
être fur le bord d'un fleuve d'où fortaient fept vaches 
belles 8c graffes , Se enfuite fept maigres 8c vilaines ; 
Se ces vilaines dévorèrent les belles. Il fe rendormit, 
Se vit fept épis très-beaux à une même tige, Se fept 
autres épis defféçhés qui mangèrent les autres épis. 
Saifi de .terreur , il envoya dès le matin chercher 
tous les fages 8c tous les devins ; nul ne put lui 
expliquer fon rêve. Alqrs le grand-échanfon fe 
fouvint de Jofeph ; il fut tiré de prifon par ordre du 
roi , 8c préfenté à lui , après qu'on l'eut rafé 8c 
habillé. 

Jo/eph répondit : Les deux fonges du roi fignifient 
la même chofe. Les fept belles vaches 8c les fept 
beaux épis fignifient fept ans d'abondance. Les fept 

ils ch conviennent. Cependant TEgvpte Se les enfans de Jacob n'avaient 
pas la même religion : mais on peut reconnaître le même Dieu , 8c 
différer dans les dogmes. Les catholiques romains Se les catholiques 
grecs , les luthériens 8c les cal vinifies , les Turcs 8c les Perfans , ont le 
même Dieu , 8c ne font point d'accord eafemble. 
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vaches maigres & les fept épis deflechés lignifient 
fept années de ftérilité. Il faut donc que le roi 
choififle un homme fage 8c habile qui gouverne toute 
la terre d'Egypte, 8c qui établiffe des prépofés qui 
gardent chaqucannée la cinquième partie des fruits. 
Le confeil plut à Pharaon 8c à fes miniftres. Le roi 
leur dit : Où pouvons-nous trouver un homme auffi 
rempli que lui de refprit de Dieu? Et il dit à 
Jofeph : Puifque Dieu t'a montré tçut ce que tu m'as 
dit , où pourrai-jt trouver un homme plus fage que 
toi, 8c femblable à toi? (d) Il lui donna fon anneau, 
le vêtit d'une robe de fin lin , il lui mit au cou 
un collier d'or, le fit monter fur un char: un héraut 
criait : Que tout le monde fléchiffe le genou devant 
le gouverneur de l'Egypte. Il changea auffi fon nom, 
il l'appela Japhna-paneah , 8c lui fit époufer Azeneth 
fille de Putipfiar, qui était auffi prêtre d'Héliopolis. 

Avant que la famine commençât , Jofeph eut deux 
fils de fa femme Azeneth fille de Putiphar. Et il nomma 
l'aîné Munqjfè , 8c l'autre Ephràim (e ) 

(d) Le pharaon déclare ici deux fois que l'cfclave hébreu eft infpiré 
de Dieu: il ne dit pas , de fon Dieu particulier ; il dit de D i e u , en 
général. Il femble donc ici que , malgré toutes les fuperftitions qui 
dominaient , malgré la magie Se les forcelleries auxquelles on croyait , 
le Dieu univerfel était reconnu à Memphis comme dans la famille 
d'Abraham , du moins au temps de Jofeph. Mais comment favoir ce que 

_ croyaient des Egyptiens ? ils ne le (avaient pas eux* mêmes. 

On fait une autre queftion moins importante. On demande comment 
fept épis de blé en purent manger fept autres : nous n'entreprendrons 
point d'expliquer ce repas. 

(e) Ceci eft fingulier. Jofeph , petit- fils d'Abraham, époufe Azeneth, 
fille de la femme d'un eunuque qui Pavait mis dans les fers. Quel était 
le père d* Azeneth ? Ce n'était pas l'eunuque Putiphar, L'Alcoran , au Sura 
Jofeph , conte , d'après d'anciens auteurs juifs , que cette Azeneth était un 

' enfant au berceau lorfque la femme de Putiphar aceufa Jofeph de l'avdir 
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Or Jacob ayant appris qu'on vendait du blé en 
Egypte , dit à fes enfans : Allez acheter en Egypte 

du blé. Ils vinrent donc fe préfenter devant 

Jofeph. Jojeph les ayant reconnus , fes frères ne le 
reconnurent pas , quoiqu'il les eût bien reconnus ; 
& il leur dit : Vous êtes des èfpions. Ils répliquèrent : 
Nous fommes douze frères 8c vos ferviteurs , tous 
enfans d'un même père , & l'autre n'eft plus au 
monde. Allez t allez , leur dit Jofeph ; vous êtes 
des efpions. Envoyez quelqu'un de vous chercher 
votre petit frère, & vous refterez en prifon t jufqu'à 
ce que je fâche fi vous avez dit vrai ou faux. Il les 
fit donc mettre en prifon pour trois jours , & le 
troifième jour il les fit fortir 8c leur dit : Qu'un 
feul de vos frères demeure dans les liens en prifon ; 
vous autres , allez-vous-en , emportez le froment que 
vous avez acheté ; mais amenez-moi le plus jeune 
de vos frères , afin que je voie fi vous m'avez trompé, 
8c que vous ne mouriez point. Et ayant fait prendre 
Simèon , il le fit lier en leur préfence. Il ordonna à 
fes gens d'emplir leurs facs de blé, 8c de remettre 
dans «leurs facs leur argent , 8c de leur donner encore 
des vivres pour leur voyage. Les frères de Jojeph 
partirent avec leurs ânes chargés de froment. Et 
étant arrivés à l'hôtellerie , (/) l'un d'eux ouvrit fon 

voulu violer. Un domeRique de la m ai fon dit qu'il fallait s'en rapporter 
à cet enfant , qui ne pouvait encore parler : l'enfant parla. Ecoutez , 
dit-elle à Putiphar : fi ma mère a déchiré le manteau de Jofeph par devant, 
c'eft une preuve que Jofeph voulait la prendre à force ; mais fi ma mère 
a pris 8c déchiré le manteau par derrière , c'eft une preuve qu'elle courait 
après lui. 

(/) Les critiques aflurent qu'il n'y avait point encore d'hôtelleries 
dans ce temps -là. Ils ajoutent cette objeâion à tant d'autres , pour faire 
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fac pour donner à manger à fon âne ; Se il dit à fes 
frères : On m'a rendu mon argent , le voici dans 
mon fac; & ils furent tous faifis d'étonnement. (g) 
Etant arrivés chez leur père en la terre de Canaan , 
ils lui contèrent tout ce qui leur était arrivé. Jacob 
leur dit : S'il eft néceffaire que j'envoie mon fils 
Benjamin , faites ce que vous voudrez. Prenez les 
meilleurs fruits de ce pays-ci dans vos vafes , un 
peu de réfine, de miel, de florax, du térébinthe 
& de la menthe ; portez aufli avec vous le double 
de l'argent que vous avez porté à votre voyage, de 

peur qu'il n'y ait eu de la méprife 

. Ils retournèrent donc en Egypte avec de l'argent. 
Ils fe préfentèrent devant Jojeph , qui les ayant vus 
& Benjamin avec eux f dit à fon maître d'hôtel : 
Faites-les entrer, tuez des viâimes ; préparez un 

voir que Moife n'a pu être l'auteur de la Gencfe. Il eft vrai que nous ne 
connaîtrons point d'hôtelleries chez les Grecs , 8c qu'il n'y en eut point 
chez les premiers Romains. On conje&urc que l'ufage des hôtelleries 
était aufli inconnu chez les Egyptiens que dans la Paleftine : mais on 
n'en a pas de preuves certaines. Il n'eft pas impoflible que des marchands 
arabes euflent établi quelques hangars, quelques cabanes , comme depuis 
on a établi des caravanferails, 11 eft même vraifemblable que des rois 
d'Egypte , qui avaient bâti des pyramides , n'avaient pas négligé de conf- 
truire quelques édifices en faveur du négoce. 

(g) On dit que fi les patriarches chargèrent leurs âne? , il eft à croire 
qu'ils marchèrent à pied depuis le Canaan jufqi^à Memphis , ce qui fait 
un chemin d'environ cent lieues. On infère de-là qu'ils étaient fort 
pauvres , ne poffédant aucun domaine confidérable , 8c ne vivant que 
comme des Arabes du dèfert , voyageant fans cefle , 8c plantant leurs 
tentes on ils pouvaient. Cependant le pillage de Sichem devait les avoir 
enrichis. La feule difficulté eft de favoir comment Jacob 8c fes onze 
enfans avaient pu être foufferts dans un pays où ils avaient commis une 
ad ion fi horrible, 8c on toutes les hordes cananéennes devaient fe réunir 
pour les exterminer. Au refte , fi la famine forçait les enfans d'Ifracl 
4'aller à Memphis , tous les Cananéens , qui manquaient de blé , devaient 
y aller aufli, 
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dîner : car ils dîneront avec moi à midi [h) 

Jojtph ayant 1ère les yeux 8c ayant remarqué fon 
frère utérin f il leur demanda : Eft-ce là votre petit 
frère dont vous m'avez parlé? Et il lui dit : Dieu 
te favorife, mon fils. Et il fortit promptement , parce. 
que fes entrailles étaient émues fur fon frère , & 
que fes larmes coulaient. 

On fervit à part Jojtph , & les Egyptiens qui 
mangeaient avec lui , & les frères de Jojtph auffi à 
part : car il eft défendu aux Egyptiens de manger avec 
des Hébreux : ces repas feraient regardés comme 
profanes. Les fils de Jacob suffirent donc en préfence 
de Jojtph % félon Tordre de leur naiffance , 8c ils furent 
fort furpris qu'on donnât une part à Benjamin cinq 
fois plus grande que celles des autres 

Or Jojtph donna ordre à fon maître d'hôtel 
d'emplir les facs des hébreux de blé, 8c de mettre 
leur argent dans leurs facs , &c de placer à l'entrée 
du fac de Benjamin non-feulement fon argent , mais 

encore la coupe même du premier miniftre. On les 

« 

( h ) Les Egyptiens avaient en horreur tous les étrangers , Se fe croyaient 
fouillés s'ils, mangeaient avec eux. Les Juifs prirent d'eux cette coutume 
iubofpitalière 8c barbare. L'Eglife grecque a imité en cela les Juifs, au 
point qu'avant Pierre le grand il n'y avait pas un Rufle parmi le peuple 
qui eût voulu manger avec un luthérien , ou avec un homme de la 
communion romaine. Auffi nous voyons que Jofep A, en qualité d'Egyp- 
tien , fit manger fes frères à une autre table que la tienne ; il leur parlait 
même par interprète. La différence du culte , en ne reconnaiiïant qu'un 
même Dieu, paraît ici évidemment. On immole des vi&inies dans la 
maifon même du premier miniftre , Se on les fert fur table. Cependant il 
n'eft jamais queftion ni tfJJu , ni d'OJîris , ni d'aucun animal confacré* 
11 eft bien étrange que l'auteur hébreu de l'hiftoire hébraïque, ayant été 
élevé dans les feiences des Egyptiens , femble ignorer entièrement leur 
culte. C'eft encore une des raifons qui ont fait croire à pluûeurs favans 
que Mofé , ou Moi/e , ne peut être l'auteur du Fentateuque. 
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laifla partir le" lendemain matin avec leurs ânes ; 
puis on courut après eux ; on fit ouvrir leurs facs ; 
& on trouva la coupe & l'argent au haut du fac de 
Benjamin. Le maître d'hôtel leur dit : Ah ! quel mal 
avez -vous rendu pour le bien qu'on vous a fait? 
Votis avez volé la taffe dans laquelle monfeigneur 
boit , fa taffe divinatoire dans laquelle il prend fes 
augures, (i) 

Jofeph ne pouvait plus fe retenir devant le monde ; 
ainfi il ordonna que tous les affiftans fortifient 
dehors , afin que perfonne ne fût témoin de la 
reconnaiflance qui allait fe faire. Et élevant la voix 
avec des gémiffemens que les Egyptiens & toute la 
maifon de Pharaon entendirent , il dit à fes frères : 
Je fuis Jofeph. Mon père vit-il encore ? Ses frères 
ne pouvaient répondre , tant ils furent faifis de 
frayeur. Mais il leur dit avec douceur : Approchez- 
vous de moi ; & lors ils s'approchèrent. Oui, dit-il, 

( ' ) 2 U0 * q u ' c n dife Grotius , il cft clair que le texte donne ici Jofeph 
pour un magicien : il devinait l'avenir en regardant dans fa taffe. C'cft 
une très -ancienne iuperftition , très - commune chez les Chaldéens 8c 
chez les Egyptiens : elle s'eft même confervée jufqu'à nos jours. Nous 
avons vu pluûeurs charlatans 8c plufieurs femmes employer ce ridicule 
fortilége. Boyer Bandol , dans la régence du duc d'Orléans , mit cette fottife 
à la mode : cela s'appelait lire dans le verre. On prenait un petit garçon 
ou une petite fille , qui , pour quelque argent , voyait dans ce verre plein 
d'eau tout ce qu'on voulait voir. Il n'y a pas là grande fineffe. Les tours 
les plus greffiers fuffifent pour tromper les hommes , qui aiment toujours 
à être trompés. Les tours 8c les impoftures des convulfionnaires n'ont 
pas été plus adroits ; 8c cependant on fait quelle prodigieufe vogue ils 
ont eue long -temps. Il faut que la charlatanerie foit bien naturelle, 
puifqu'on a trouvé en Amérique 8c jufque chez les nègres de l'Afrique 
ces mêmes extravagances, dont notre ancien continent a toujours été 
rempli. 

Il eft très-vraifemblable que fi Jofeph fut vendu par fes frères en Egypte , 
étant encore enfant , il prit toutes les coutumes 8c toutes les fuperftitions 
de l'Egypte , ainû qu'il en apprit la langue. 
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je fuis votre frère Jofeph que vous avez vendu en 
Egypte. Ne craignez rien ; ne vous troublez point 
pour m'avoir vendu dans ces contrées. C'efl; pour 
votre falut que Dieu m'a fait venir avant vous en 
Egypte. Ce n'eft point par vos defTeins que j'ai été 
conduit ici , mais par la volonté de Dieu qui m'a 
rendu le père , le fauveur du pharaon , & qui m'a 
fait prince de toute la terre d'Egypte. Hâtez-vous 
d'aller trouver mon père ; dites-lui ces paroles : 
Dieu m'a rendu le maître de toute l'Egypte ; venez 
& ne tardez point, (k) 

Vous demeurerez dans la terre de Geffen , ou 
GoiTen : car il refte encore cinq années de famine. 
Je vous nourrirai , de peur que vous ne mouriez de 
faim , vous 8c toute votre famille. Vos yeux 8c les 
yeux de mon frère Benjamin font témoin» que ma 

( i) Ce morceau d'hiftoire a toujours pafle pour un des plus beaux 
de l'antiquité. Nous n'avons rien dans Homère de fi touchant. C'eft la 
première de toutes les reconnaiflances dans quelque langue que ce puifle 
être. Il n'y a guère de* théâtres en Europe où cette hiftoire n'ait été 
repréfentée. La moins mauvaife de toutes les tragédies qu'on ait faites 
fur ce fujet intéreffant , eft , dit -on , celle de l'abbé Genefi , jouée fur le 
théâtre de Paris en 1 7 1 1 . Il y en a eu une autre depuis par un jéfuite , 
nommé Artkus , imprimée en 1749; elle eft intitulée : La reconnafjfancc- 
de Jofeph , ou Benjamin , tragédie chrétienne en trois actes en vers , qui peut Je 
représenter dans tous les collèges, communautés & maifons bourgeoifes. Il eft 
fingulier que l'auteur ait appelé tragédie chrétienne une pièce dont le fujet 
«ft d'un fiècle fi antérieur à Jesus-Christ. 

Frefque tous les romans que nous avons eus , foit anciens , foit mo- 
dernes , & une infinité d'ouvrages dramatiques , ont été fondés fur des 
teconnaiflances. Rien n'eft plus naïf que celle de Jofeph 8c de fes frères. 
Les critiques y reprennent quelques répétitions : ils trouvent mauvais que 
les onze patriarches , étant venus deux fois de fuite de la part de Jacob , 
Jofeph leur demande fi Ton père vit encore. Cette cenfure peut paraître 
outrée , comme le font prefque toutes les cenfure s. La piété filiale peut 
faire dire à Jofeph plus d'une fois : Mon père «ft-il encore en vie ? ne 
reverrai -je pas mon père ? 
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bouche vous parle votre langue. Et il baifa Bcnj amin 
ic tous fes frères qui pleurèrent ; & qui enfin ofèrent 
lui parler. Le bruit s'en répandit par-tout dans la 
cour du roi. Les frères de Jofcph y vinrent. Le pha- 
raon s'en réjouit ; il dit àjofepk d'ordonner qu'ils 
chargeaient leurs ânes , 8c qu'ils amenaient leur 
père 8c tous leurs parens : je leur donnerai , dit-il , 
tous les biens de l'Egypte , (/) 8c ils mangeront la 
moelle de la terre. Dites qu'ils prennent^des voitures 
d'Egypte pour amener leurs femmes 8c les petits 
enfans ; car toutes les richeffes de l'Egypte feront 
à eux. 

IJraél étant parti avec tout ce qui était à lui , 
vint au puits du jurement. Et ayant immolé des 
viâimes au Dieu de fon père IJaac , il entendit Dieu 
dans une vifion pendant la nuit , lequel lui dit : 
Jacob, Jacob ! Et il répondit : Me voilà. Dieu 
ajouta : Je fuis le très-fort , le Dieu de ton père ; 
ne crains point, defcends en Egypte ; car je te ferai 
père d'un grand peuple : j'y defceridrai avec toi , 8c 
je t'çn s ramènerai, (m) 

(l) Il eft étonnant que le pharaon dife : je donnerai à ces étrangers 
tous les biens de l'Egypte. M. Boulanger foupçonne que toute cette hif- 
toire de Jofcph ne fut inférée dans le canon juif que du temps de Ptoloméc» 
Evergète. En effet, ce fut fous ce roi Ftolomée qu'il y eut un Jqfcpk fermier- 
général. Boulanger imagine que le roi de Syrie Autiochus le grand, ayant 
fait brûler tous les livres en Judée, & les Samaritains ayant abjuré la 
feâe juive , on ne traduiut un exemplaire de l'ancien Teftament en grec 
que long-temps après, 8c non pas fous Ptolomèe-Pkilaielphe ; qu'on inféra 
rhiftoire du patriarche Jofcph dans l'exemplaire hébreu Se dans la tra- 
duction ; qu'alors les Samaritains, redevenus demi -juifs, l'inférèrent 
dans leur Pentateuque. Cette conjecture téméraire" paraît deftituée de tout 
fondement. * 

(m) Les mêmes critiques, dont nous avons tant parlé , prétendent 
qu'il y a ici une contradiction , Se que Dieu n'a pas pu dire à Jacob : Je 
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Tous ceux qui vinrent en Egypte avec Jacob , & 
qui fortirent de fa cuifle , étaient au nombre de 
foixante 8c fix , fans compter les femmes de fes 
enfans. 

Jacob étant arrivé, Jofcph monta fur fon chariot, 
vint au-devant de fon père Se pleura en Tembraffant* 
Et il dit à fes frères & à toute la famille de fon 
père : Lorfque le pharaon vous fera venir & qu'il 
vous demandera quel eft votre métier, vous lui 
répondrez : Nous fommes des pafteurs ; vos fervi- 
teurs font nourris dans cette profeffion dès leur 
enfance , nos pères y ont été nourris ; 8c vous direz 
tout cela afin que vous puiffiez habiter dans la terre 
de Geffen. Car les Egyptiens ont en horreur tous les 
pafteurs de brebis, (n) 

te ramènerai ; puifque Jacob Se tous fes enfans moururent en Egypte. On 
répond à cela que Dieu le ramena après fa mon. C'était une tradition 
chez les Juifs que Moïfc , en partant de l'Egypte, avait trouvé le tombeau 
de Jofcph, 8c. l'avait porté fur fes épaules. Cette tradition fe trouve encore 
dans le livre hébreu , intitulé : De la vie è* de la mort de Moïfc , traduit 
en latin par le favant Gaumin. 

( * ) Les critiques ne ceffent de dire qu'il n'y a pas de raifon à con- 
fciiler à des étrangers de s'avouer pour pafteurs , parce que dans le pays 
on détefte les pafteurs ; 8c qu'il fallait au contraire leur dire : gardez- 
vous bien de laifler foupçonner que vous foyez d'un métier qu'on a ici 
en exécration. Si une colonie de juifs venait fe préfenter pour s'établir 
en Efpagne, on lui dirait fans doute: gardez -vous bien d'avouer que 
vous êtes juifs, 8c furtout que vous avez de l'argent : car l'inquifiuon 
vous ferait brûler pour avoir votre argent. 

On demande enfuite pourquoi les Egyptiens détenaient une clafle aura* 
utile que celle des pafteurs? C'eft qu'en effet on prétend que les Arabes- 
Bédouins, dont les Juifs étaient évidemment une colonie, 8c qui viennent 
encore tous les ans faire paître leurs moutons en Egypte , avaient autre- 
fois conquis une partie de ce pays. Ce font eux qu'on nomme les rois 
pajleurs , 8c que Manéthon dit avoir régné cinq cents ans dans le Delta. 
On a cru même que cette irruption des voleurs de l'Arabie pétrée 8c de 
l'Arabie déferte, dont les Juifs étaient defeendus, avait été faite plus de 
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Le roi dit donc à Jojeph: Votre père & vos frères 
font venus à toi ; toute la terre d'Egypte eft devant 
tes yeux. Fais -les -habiter dans le meilleur endroit, 
& donne-leur la terre de Geffen : 8c fi tu connais dçs 
hommes entendus, donne-leur l'intendance de mes 
troupeaux, (o) Après cela Jojeph introduifit fon père 
devant le roi, qui lui demanda : Quel âge as-tu? Et 
il lui répondit: Ma vie a été de cent trente ans , & 
je n'ai pas eu un jour de bon. (p) 

Jojeph donna donc à Ton père & à fes frères la 

cent ans avant la naiflance à" Abraham. Cette chronologie ne cadrerait pa» 
avec celle de la Bible , 8c ce ferait une nouvelle difficulté à éciaircir. Il 
faudrait que ces paftcurs euflènt régné en Egypte avant le temps on nous 
plaçons le déluge univerfel. La Genèfe compte la naiflance d'Abraham 
de l'année deux mille du monde , félon la Vulgate. Jacob arrive en Egypte 
Tan deux mille deux cents quatre-vingt, ou environ. Si les Arabes 
s'emparèrent de l'Egypte cent ans avant la naiflance d 1 Abraham , ils avaient 
donc régné environ trois cents quatre-vingts ans. Or ils furent les maîtres 
de l'Egypte cinq cents ans ; donc ils régnèrent encore cent vingt ans 
depuis l'arrivée de ïacob. Donc , loin de détefter les pafteurs , les maîtres 
de l'-Egypte devaient au contraire les chérir , puifqu'ils étaient pafteurs 
eux-mêmes. Il n'eft guère poflîble de débrouiller ce chaos de l'ancienne 
chronologie. 

( o ) Ce roi , qui offre l'intendance de fes troupeaux , femble marquer 
qu'il était de la race des rois pafteurs : c'eft ce qui augmente encore les 
difficultés que nous avons à réfoudre ; car fi ce roi a des troupeaux , Se 
fi tout fon peuple en a aufîi , comme il eft dit après , il n'eft pas poflible 
qu'on déteftât ceux qui en avaient foin. 

( p ) Cette réponfe , qu'on met dans la bouche de Jacob , eft d'une 
trifte vérité ; elle eft commune à tous les hommes. La Vulgate dit : mes 
années ont été courtes 8c mauvaifes. Frefque tout le monde en peut dire 
autant; 8c il n'y a peut-être point de paflage, dans aucun auteur, plus 
capable de nous faire rentrer en nous-mêmes avec amertume. Si on veut 
bien y faire reflexion , on verra que tous les Pharaons du monde , 8c tous 
les Jacobs , 8c tous les Jofephs , 8c tous ceux qui ont des blés 8c des trou- 
peaux, 8c lurtout ceux qui n'en ont pas, ont des années très-malheu- 
reufes , dans lefquelles on goûte à peine quelques momens de confolation 
& de vrais plaifirs. 
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poffeffion du meilleur endroit appelé Rameffès , & 
il leur fournit à tous des vivres : car le pain man- 
quait dans tout le monde. Et la faim défolait prin- 
cipalement l'Egypte & le Canaan. 

Jofeph, ayant tiré tout l'argent du pays pour du 
blé , mit cet argent dans le tréfor du roi. Et les 
acheteurs n'ayant plus d'argent , tous les Egyptiens 
vinrent à. Jofeph : Donnez-nous du pain ; faut-il que 
nous mourions de faim , parce que nous n'avons 
point d'argent ? Et il leur répondit : Amenez-moi tout 
votre bétail , 8c je vous donnerai du blé en échange. 
Les Egyptiens amenèrent donc leur bétail, (q) 8c il 
leur donna de quoi manger pour leurs chevaux , 
leurs brebis , leurs bœufs 8c leurs ânes. 



(q) Ceci fait bien voir la vérité de ce que nous venons de dire , que 
les hommes mènent une vie dure 8c malheureufe dans les plus beaux pays 
de la terre. Mais auffi les Egyptiens paraiflent peu avifés de fe défaire de 
leurs troupeaux pour avoir du blé. Ils pouvaient fe nourrir de leurs 
troupeaux & des légumes qu'ils auraient femés ; Se en ggndant leurs trou- 
peaux , ils n'avaient plus de quoi jamais labourer la terre. Jofeph femble 
un très- mauvais miuiftre,à ce que difent les critiques , ou plutôt un 
tyran ridicule 8c extravagant , de mettre toute l'Egypte dans l'impouibilité 
de femer du blé. Ce qui eft fur prenant , c'eft que Fauteur ne dit pas un 
mot de l'inondation périodique du Nil; 8c il ne, donne aucune raifon 
pour laquelle Jofeph ait empêché qu'on ne ferait 8c qu'on ne labourât la 
terre. 

C'eft ce qui a porté les lords Herbert 8c Bolingbroie , les favans Freret 
8c Boulanger , à fuppofer témérairement que toute l'hiftoirc de Jofeph ne 
peut être qu'un roman : il n'eft pas pofîible , difent -ils , que le Nil ne fe 
foit pas débordé pendant fept années de^ fuite. Tout ce pays aurait 
changé de face pour jamais ; il aurait fallu que les cataraâes du Nil 
eufîent été bouchées , 8c alors toute l'Ethiopie n'aurait été qu'un vafte 
marais* Ou fi les pluies qui tombent régulièrement chaque année dans 
la zone torride avaient celle pendant fept années , l'intérieur de l'Afrique 
ferait devenu inhabitable. Nous répondons que les pluies ceflèrent tout 
aufli aifement , qu'Elit ordonna depuis qu'il n'y aurait pendant fept ans 
ni pluie ni rofée , 8c q«e l'un n'eft pas plus difficile que l'autre. 
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Les Egyptiens étant venus Tannée fuivante , ils 
dirent : Nous ne cacherons point à Monfeigneur 
que n'ayant plus ni argent , ni bétail , il ne nous 
reftc que nos corps & la terre. Faudra-t-il que nous 
mourioïis à tes yeux? Prends nos perfonnes 8c notre 
terre, fais-nous efclaves du roi, 8c donne-nous des 
femailles : car le cultivateur étant mort , la terre fe 
réduit en folitude. Jofeph acheta donc toutes les 
terres Se tous les habitans de l'Egypte d'une extré- 
mité du royaume à l'autre , excepté les feules terres 
, des prêtres qui leur avaient été données par le roi. 
Ils étaient en outre nourris des greniers publics ; 
c'eft pourquoi ils ne furent pas obligés de vendre 
leurs terres. Alors Jofeph dit, aux peuples : Vous 
voyez que le pharaon eft le maître de toutes vos 
terres &c de toutes vos perfonnes. Maintenant voici 
des femailles ; enfemencezles champs , afin que vous 
puiffiez avoir du blé 8c des légumes. La cinquième 
partie appartiendra au roi :je vous permets les quatre 
autres pour femer 8c pour manger , à vous Se à 
vos enfans. Et ils lui répondirent : Notre falut 
eft en tes mains ; que le roi nous regarde feule- 
ment avec bonté , 8c nous le fervirons gaiement, (r ) 

(r ) C'eft ici que les critiques s'élèvent avec pins de hardiefle. Quoi , 
difent-ils , ce bon miniftre Jofeph rend toute une nation efclave ! Il 
vend au roi toutes les perfonnes 8c toutes les terres du royaume ! C'eft 
une aâion aulïï infâme & auffi puniflable que celle de fes frères qui égor- 
gèrent tous les Sichemites. Il n'y a point d'exemple, dans l'hiftoire du 
monde , d'une pareille conduite d'un miniftre d'Etat. Un miniftre qui 
propoferait une telle loi en Angleterre porterait bientôt fa tête fur un 
échafaud. Heureufement une hiftoire fi atroce n'eft qu'une fiâîon. Il y 
a trop d'abfurdité à s'emparer de tous les taftiaux , lorfque la terre ne 
produifait point d'herbe pour les nourrir. Et fi elle avait produit de 
l'herbe, elle aurait pu produire auliï du blé. Car , de deux chofes l'une, 

Jofeph, 
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Jojeph, après la mort de Jacob , ordonna aux 
médecins (es valets de l'embaumer avec leurs aro- 
mates , & ils employèrent quarante jours à cet 
ouvrage. Et toute l'Egypte pleura Jacob pendant 
foixante 8c dix jours. 'Etjofeph alla enterrer fon père 
dans le* Canaan, avec tous les chefs de la maifon 
du pharaon , toute fa maifon &c tous fes frères , 
accompagnés de chariots Se de cavaliers en grand 
nombre. Et ils portèrent Jacob dans la terre de 
Canaan ; 8c ils l'enfevelirent dans la caverne que 
Abraham avait achetée à'Ephron Téthéen, vis-à-vis de 
Mambré. (s) 

le terrain de l'Egypte étant de fable , les inondations régulières du Nil 
peuvent feules taire produire de l'herbe ; ou bien ces inondations man- 
quant pendant fept années, tous les beftiaux doivent avoir péri. De plus, 
on n'était alors qu'à la quatrième année de la flerilité prétendue. A quoi 
aurait fervi de donner au peuple des lemailles pour ne rien produire 
pendant trois autres années ? Ces fept années de flerilité , ajoutent -ils , 
font donc la fable la plus incroyable que l'imagination orientale ait 
jamais inventée. 11 femble que l'auteur ait tiré ce conte de quelques 
prêtres d'Egypte. Ils font les feuls que Jofeph ménage : leurs terres font 
libres quand la nation eft efclave , 8c ils font encore nourris aux dépens 
de cette malheureufe nation. Il faut que les commentateurs d'une telle 
fable foient aufli abfurdes 8c aufti lâches que fon auteur. 

C'eft ainfi que s'explique mot à mot un de ces téméraires. Un feul 
mot peut les confondre. L'auteur était infpiré ; 8c l'Eglife entière , après 
un mûr examen , a reçu ce livre comme facré. 

( s ) On voit par-là que les embaumemens , fi fameux dans l'Egypte , 
étaient en ufage depuis très -long -temps. La plupart des drogues qui 
fervaient à embaumer les morts ne croiffent point en Egypte : il fallait 
les acheter des Arabes, qui les allaient chercher aux Indes à dos de 
chameau , 8c qui revenaient par l'iithme de Suez les vendre en Egypte 
pour du blé. Hérodote 8c Diodore rapportent qu'il y avait trois fortes 
d'embaumemens ,' 8c que la plus chère coûtait un talent d'Egypte , évalué 
il y a plus de cent ans à 2 6 83 liv. de France, 8c qui par conféquent 
en vaudrait aujourd'hui à peu près le double. On ne rendait pas cet 
honneur au pauvre peuple. Avec quoi l'aurait-il payé? furtout dans ce 
temps de famine. Les rois Se les grands voulaient triompher de la mort 

Philofophic ùc. Tomç III, G 
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Jofeph,rtvtï\u dans l'Egypte avec toute la rriaifon 
de fon père", il vit Ephraïm 8c les enfans d'Ephraïm 
%c ceux de Manajfè fon autre fils , juiqu 1 à la troifième 
génération ; 8c il mourut âgé de cent dix ans , 8c 
on l'embauma , 8c on mit fon corps dans un coffre 
en Egypte. (/) 

tnême ; ils voulaient que leurs corps duraffent éternellement. Il eft vrai- 
femblable que les pyramides furent inventées dès que la manière d'em- 
baumer fut connue. Les rois , les grands , les principaux prêtres , firent 
d'abord de petites pyramides pour tenir les corps fèchement dans un pays 
couvert d'eau 8c de boue pendant quatre mois de Tannée. La fu perdition 
y eut encore autant de part que l'orgueil. Les Egyptiens croyaient qu'ils 
avaient une ame , 8c que cette ame reviendrait animer leur corps au bout, 
de trois mille ans , comme nous l'avons déjà die. Il fallait donc précieu- 
fement conferver les corps des grands feigneurs , afin que leurs âmes les 
retrouvaient : car pour les âmes du peuple , on ne s'en embarraûe jamais ; 
on le fit feulement travailler aux fépulcres de fes maîtres. C'efl donc pour 
perpétuer les corps des grands qu'on bâtit ces hautes pyramides qui fub- 
fi fient encore , 8c dans lefquelles on a trouvé de nos jours pluûeurs 
momies. 

Il eft de la plus grande vraifemblance que plufieurs pyramides exif- 
taient lorfqu'on embauma Jacob; 8c il eft étonnant que l'auteur n'en parle 
pas , 8c qu'il n'en foit jamais fait la moindre mention dans l'Ecriture. 
Le feul Flavien Jofepke , hiftorien juif, dit que le pharaon fefait travailler 
les Hébreux à bâtir les pyramides» 

(t) Non -feulement on dépofait les corps dans les pyramides , mais 
on les gardait long -temps dans les maifons , enfermés dans des coffres 
ou cercueils de bois de cèdre ; enfuite on les portait dans une pyramide 
foit petite , foit grande. Les petites ont été détruites par le temps ; les 
grandes ont rélifté. L'auteur De mirabilibus Jacra Jcrîplwrœ , dit qu'on 
drefla une figure de veau fur le coffre on l'on mit Jofeph ^ 8ç qu'on rendit 
des honneurs divins à cette figure. Des commentateurs ont voulu qu'il 
fût Sérapis ; 8c ils fe font fondés fur ce que Sérapis pafîait pour* avoir 
délivré l'Egypte de la famine. On a été chercher dans Plutarque le nom 
tfOfiris , qui s'appelait Arjaphe : on a cru trouver dans le mot Arjaphe 
l'étymologie du mot Jofeph ; cependant ce Jofeph ne s'appelle ^omtjofeph 
chez les Orientaux , mais Joujfouph. Un auteur moderne a prétendu que 
Jofeph eft la même chofe que, Salomon , ou , félon les Orientaux , Soleiman; 
& que Jojrpk eft encore le même que Lokman ou qtfEfope. Ce n'eft pas 
la peine d'examiner férieufement des imaginations û bizarres : nous nous 
en tenons au texte divin. 
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AVERTISSEMENT. 

95 II eft trifte pour les curieux que l'auteur des 
55 livres juifs ne nous ait pas dit un feul mot des 
99 anciens monumens de l'Egypte , des moeurs, des 
5 5 lois , de la religion , des ufages d'un peuple fi antique 
99 Se autrefois fi renommé : tout poftérieur qu'il eft au 
9 5 vafle empire des Indes 8c de la Chine , il fut fi 
99 anciennement policé avant tous les autres peuples 
9 9 de notre occident , qu'il attirera toujours nos regards, 
55 fût-il dans un abaiflement encore plus aviliflant que 
9 9 celui où il croupit fous la domination turque. 
m 9 5 On doit d 1 abord l'admirer de ce qu'il exiftait.- 
9 9 Quels travaux ne fallut-il pas pour forcer le Nil à 
*» lui fervir de défenfeur $c de nourricier , après avoir 
9 9 été défolé par ce fleuve pendant tant de fiècles ? Il 
»* fallut enfuite tranfporter fur des canaux des maffes 
95 énormes de marbre de toutes efpèces , pour bâtir 
99 ces fuperbes villes qui firent l'étonnement de toutes 
95 les nations. Leur religion était fublime avant qu'elle 
9 5 dégénérât en ridicule. Ils n'adoraient qu'un Dieu 
99 maître de toute la nature. 

55 Le favant Prideaux avoue qu'ils ne fefaient aucun 
99 facrifice fanglant : ils reffemblaient en cela aux 
55 brachmanes, regardés dans l'antiquité corhme les 
99 plus fages 8c les plus heureux des hommes. 

55 Les anciennes lois de l'Egypte ont mérité d'être 
55 célébrées par l'éloquent Bojfuet; 8c nous leur ren- 
95 dons un continuel hommage par notre impuiffance 
55 d'atteindre à leur fageffe. Les fiècles où l'auteur 
95 facré nous annonce que quelques juifs arrivèrent 
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55 en Egypte, 8c où une foule innombrable de ce» 
55 émigrans s'enfuit au travers de la mer, étaient les 
55 temps où les arts furent le plus cultivés dans ce 
55 beau climat, 8c où les prodiges de l'architeâure , 
55 de la fculpture ic de la peinture , quoique groffières, 
55 auraient du fixer l'attention de tout écrivain pro- 
55 fane. Mais l'auteur, uniquement occupé du peuple 
55 ifraè'lite , néglige tout le refte. Il n'a devant les 
55 yeux que les déferts confacrés dans lefquels il va 
55 conduire ces émigrans , &: où ils vont mourir. Nous 
55 reftons dans une ignorance entière de toutes les 
5 5 chofes dont il aurait pu nous inftruire. Nous fommes 
55 avec lui en Egypte, 8c nous ne la connaifTons pas. 
*5 5 Contentons -nous de bien connaître les Juifs; mais 
55 déplorons la perte de fept cents mille volumes 
55 amaffés dans les fiècles fuivans par les rois d'Egypte. 
55 Ils auraient inftruit l'univers. Il ne nous refte que 
55 l'incertitude 8c les regrets. 55 
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JL O u s ceux qui étaient fortis de Jacob étaient au 
nombre de foixante & dix perfonnes , quand Jojeph 
demeurait en Egypte, (a) Après fa mort 8c celle de 
fes frères , 8c celle de toute cette race , les enfans d'If- 
raël s'accrurent, fe multiplièrent comme des plantes, 
fe fortifièrent ic remplirent cette terre. 

Or il s'éleva un nouveau roi dans l'Egypte, qui 
ignorait Jofepk ; ( b ) 8c il dit à fon peuple : Voilà le 
peuple des enfans d'Ifraël qui efl plus fort que nous ; 
venez, opprimons -les fagement,de peur qu'ils ne fe 
multiplient , 8c , fi nous avons une guerre , qu'ils ne 
fe joignent à nos ennemis , &: qu'après nous avoir 
vaincus ils ne fortent de l'Egypte, (c) 



( a) II. n'eft pas aifé de nombrer ces foixante &: dix perfonnes forties 
de Jacob. Cependant Juin t Etienne , dans fon difeours , en compte foixante 
& quiuzc. 

(fl ) Il y a une grande difpute entre les favans pour favoir quel était 
ce nouveau roi. Manéthon dit qu'il vint de l'Orient des hommes inconnus 
qui détrônèrent la race des Pharaons , du temps d'un nommé Tima'ùj , que 
ce roi s'appelait Salathis , qu'il s'établit à Memphis, c'eft-à-dirc à Moph 
nommé Memphis par les Grecs, 8c que les rois de la race de Salathis 
régnèrent deux cents cinquante ans : mais enfuite il dit qu'ils poÏÏedèrent 
l'Egypte cinq cents onze ans; après quoi ils furent chaffés. L'hillorien 
Fiavien Jojephe dit tout le contraire , &: prétend que cette nation , venue 
d'Orient , était celle des Ifraêlites. Lorfque les événemens font obfcuiS 
dans une hiftoire, que faire? il faut les regarder comme obfcurs. 

(c) Ce roi tient là un fingulicr difeours. Il femble qu'au lieu de 
craindre que les Ifraêlites vainqueurs ne s'en allaflent, il devait craindre 
qu'ils ne reftaffent &: qu'ils ne régnaffent à fa place : on ne s'enfuit guère 
d'un beau pays dont on s'eft rendu le maître. 
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Il établit donc fur eux des intendans de leurs tra- 
vaux, $c il leur fit bâtir les villes de Phiton 8c de 
Rameffès. ( d ) Le roi parla aufli aux actoucheufes des 
Hébreux , dont Tune était appelée Sêphora , 8c l'autre 
Phua ; 8c il leur commanda ainfi : Quand vous accou- 
cherez les femmes des Hébreux , tuez l'enfant fi ceft 
un mâle ; fi ceft une fille qu'on la conferve. Ces fages- 
fiemmes craignirent Dieu %a n'obéirent point au roi ; 
mais elles confervèrent les mâles. Le roi les ayant 
appelées , leur dit : Qxi avez-vous fait ? vous avez con- 
ferve les garçons. Elles répondirent : Les Ifraëlites ne 
font pas comme les Egyptiennes , elles ont la feience 
d'accoucher , 8c elles enfantent avant que nous foyons 
venues, (e) Alors le pharaon commanda à fon peuple, 
difant : Que tout ce qui naîtra mafeulin foit jeté dans 
le fleuve; (/) confervez le féminin. 

Après cela un homme de la famille de Lèvi fe 
maria ; fa femme conçut 8c enfanta un fils , &: voyant 
que cet enfant était beau , elle le tint caché pendant 
trois mois ; mais voyant qu'elle ne pouvait pas le 
cacher plus long-temps, elle prit une corbeille de 

( d) Apparemment que la ville de Rameffès tira fon nom de l'endroit 
où il eft dit que Jofeph avait établi fes frères. 

[e) On peut remarquer que les femmes ifraëlites furent exceptées en 
Egypte de la malédiâion prononcée , dans la Genèfe , contre toutes les 
femmes condamnées à enfanter avec douleur. On a dit que deux accou- 
cheufes ne fuffifaient pas pour aider toutes les femmes en mal d'enfant , 
k pour tuer tous les mâles. On fuppofe que ces deux fages- femmes en 
avaient d'autres fous elles. 

(/) Si la terre de Geflen était dans le Nome arabique, entre le mont 
CaGus 8c le défert d'Ethan , comme on l'a prétendu , il ne laiffè pas d'y 
avoir loin de là au NU ; il fallait faire pluûeurs lieues pour aller noyer 
les enfans. 
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joncs , Tenduifit de bitume 8c de poix réfine , 8c Fex- 
pofa au milieu des rofeaux fur le bord du fleuve ; 8c 
elle dit à la fbeur de cet enfant , de fe tenir loin 8c de 
voir ce qui arriverait. La fille du roi étant venue pour 
fe baigner dans le fleuve , fes fuivantes marchant fur 
la rive , elle aperçut la corbeille , 8c elle aperçut l'enfant 
qui pouffait des vagiffemens. Elle en eut pitié : ceft 
fans doute un des enfans des Hébreux. Sa fœur, qui 
était là, dit à la princeffe : Voulez -vous que j'aille 
chercher une femme des Hébreux pour le nourrir ? 
Elle répondit : Allez-y. Et la fille fit venir fa mère , 
qui nourrit fon fils , Se qui le rendit à la princeffe 
quand il fut en âge. [g) _ 



[g) Les critiques ont dit que la fille d'un roi ne pouvait fe baigner 
dans le Nil , non -feulement par bienféance , mais par la crainte des cro- 
codiles. De plus , il eft dit que la cour était à Memphis au-delà du Nil. 
Et de Memphis à la terre de GefTen , il y a plus de cinquante lieues de 
deux mille cinq cents pas. Mais il (e peut que la princeffe fut venue dans 
ces quartiers avec fon père. 

L'auteur jàe l'ancienne vie de Mofé , en trente - fîx parties , laquelle 
paraît écrite du temps des rois ^ dit que foixante ans après la mort de 
Jofeph, le pharaon vit en fonge un vieillard tenant en main une balance. 
Tous les habitans de l'Egypte étaient dans la balance , 8c dans l'autre il 
n'y avait qu'un enfant dont le poids égalait celui de tous les habitans de 
l'Egypte. Le roi appela tous fes mages. L'un d'eux lui dit que fans 
doute cet enfant était un hébreu qui ferait fatal à fon royaume. II y 
avait alors en Egypte un lévite nommé Amran , qui avait époufé fa fœur 
utérine appelée Jocabed. 11 en eut d'abord une fille nommée Marie, enfuite 
Jocabed lui donna Aaron , ainE appelé parce que le roi avait ordonné de 
noyer tous les enfans hébreux. Tiois ans après il eut un fils très -beau t 
qu'il cacha dans fa maifon pendant trois mois. , 

L'auteur raconte enfuite l'aventure de la princeffe qui adopta l'enfant 
Se qui l'appela Mofé , fauve des eaux ; mais fon père l'appela Ckabar , fa 
mère l'appela Jécotkiel , fa izntcjared ; Aaren le nomma Abizcmah, & enfuite 
les Ifraëlites lui donnèrent le nom de Nathana'él. Mofé n'avait que trois 
ans lorfque le roi fe maria 8c qu'il donna un grand feftin ; fa femme 
était à fa droite , 8c fa fille était, avec le petit Mofé à fa gauche ; cet enfant 
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Mofé étant devenu grand, alla voir les Hébreux 
fes frères , & ayant rencontré un égyptien qui outra- 
geait un hébreu , il tua l'égyptien 8c Teniterra dans 
le fable. Le lendemain , craignant d'être découvert & 
que le roi ne le fît mourir , il s'en fut dans le pays de 
Madian, & s'affit auprès d'un puits. (A) 

en fe jouant prit la couronne du roi 8c fe la mit fur la tête. Le mage 
Balaam , eunuque du roi, lui dit: Seigneur, fouviens-toi de ton rêve; 
certainement l'efprit de Dieu eft dans cet enfant. Si tu *ne veux que- 
l'Egypte foit détruite , il faut le faire mourir. Cet avis plut beaucoup 
au roi. 

On était prêt de tuer le petit Mofé , lorfquc Dieu envoya l'ange Gabriel^ 
qui prit la figure d'un des princes de la cour de Pharaon , 8c dit au roi : 
Je ne crois pas qu'on doive faire mourir un enfant qui n'a pas encore 
de jugement, mais «il faut l'éprouver: préfentons - lui à choiûr d'une 
perle ou d'un chaibon ardent j s'il choiut le charbon , ce fera une preuve 
qu'il eft fans raifon , 8c qu'il n'a pas eu mauvaife intention en prenant 
la couronne royale ; mais s'il prend la perle , ce fera une preuve qu'il a 
du jugement ; 8c alors on pourra le tuer. Aufiitôt on met devant Mofé 
un charbon ardent 8c une perle : Mofé allait prendre la perle ; mais l'ange 
lui arrêta la main fubtilemeut, 8c lui fit prendre le charbon qu'il porta 
lui-même à fa langue. L'enfant fe brûla la langue Se la main ; 8c c'erc 
ce qui le rendit bègue pour le refle de fa vie. 

L'hiftorien Flavien Jofephe avait lu lans doute l'auteur juif que nous 
citons; car il dit, dans fon livre fécond , chapitre V, qu'un des mages 
égyptiens , un des grands propriétés du pharaon , lui dit qu'il y avait un 
enfant parmi les Hébreux, dont la vertu ferait un prodige, qu'il relèverait 
fa nation , 8c qu'il humilierait l'Egypte entière. Enfuite Flaxnen Jofephe 
raconte comment le petit Mofé , à l'âge de trois ans , prit le diadème du 
roi 8c marcha deflu3 , 8c comment un prophète du pharaon confeilla au 
roi de le faire mourir. 

Toutes ces différentes leçons ont fait dire aux fa vans, qu'il en a été de 
Vhiftoire facrée de Mofé , comme de l'hiuoire profane d'Hercule à quelques 
égards ; 8c que chaque auteur qui en a parlé y a mis beaucoup du fien , 
eu ajoutant à la fainte écriture des aventures dont elle ne parle pas. 

( h) L'auteur hébreu , cité cUdeflus , dit au contraire que Mofé alla 
en Ethiopie , étant alors âgé de treize ans , mais grand , bien fait 8c 
vigoureux ; qu'il combattit pour le roi d'Ethiopie contre les Arabes, 8c 
qu'après la mort da roi d'Ethiopie Nécano , la veuve de ce monarque 
époufa Mofé, qui fut élu roi. Ce jeune homme, dit l'auteur, honteux. 
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Or il y avait à Madian un prêtre qui avait fept 
filles / qui vinrent au puits pour prendre de l'eau & 
abreuver les troupeaux de leur père. Il furvint des 
pafteurs qui chaffèrent ces filles. Mofé prit leur dèfenfe 

& abreuva leurs brebis ( /) Leur père donna du 

pain & une de fes filles , nommée Séphora , en mariage 
à Mofé. Séphora enfanta Gerfon , & enfuitc enfanta 
Eliéfer. ..... 

de coucher avec la reine , dont il avait été le domeft ique Se le foldat , 
n'ofa jamais prendre la liberté de lui rendre le devoir conjugal , fâchant 
d'ailleurs que Dieu avait défendu aux Ifraèlites d'époufer des étrangères: 
Il eut toujours la précaution de mettre une épée dans le lit entre lui 8c 
la reine, afin de n'en point approcher. Ce manège dura quarante ans. 
Et enfin la reine , ennuyée d'un mari qui mettait toujours une grande 
épée entre lui 8c elle , réfolut de renvoyer Mofé , 8c de faire couronner 
le (ils qu'elle avait eu du roi Nécano. Les grands du royaume aflemblés 
renvoyèrent Mofé avec quelques préfens , 8c il fe retira alors chez Jéthro 
dans le pays de Madian. Flavien Jofcphe raconte cette hifloire tout autre- 
ment ; mais il allure que Mofé fit la guerre en Ethiopie , Se qu'il époufa 
la fille du roi. 

Remarquons feulement ici que l'auteur juif, cité ci-deffus , rapporte 
beaucoup de miracles faits en Ethiopie par Mofé , 8c par les deux fils du 
mage Balaam , nommés Jannès 8c Mamhès , dont il eft parlé dans l'Ecri- 
ture. Remarquons encore que ce Jannès 8c ce M ambrés étaient les en fans 
d'un eunuque ; ce qui était le plus grand des miracles. Nous en verrons 
bientôt d'aufli incompréhenubles 8c de plus refpc&ables. N'oublions pas 
d'obferver que Flavien Jofcphe fait arriver Mofé dans le Madian , fur le 
rivage de la mer rouge. Mais il eft difficile de prouver qu'il y ait eu 
un pays nommé Madian fur cette mer. La faiute Ecriture ne parle que 
du Madian fitué à l'orient du lac Afphaltide , ou lac de Sodome , qui 
eft en effet l'un des déferts de l'Arabie pétrée. Ce fut là que Mofé , roi 
d'Ethiopie , arriva feul à pied , après une marche de trois cents lieues , 
s'il était parti d'Ethiopie. 

( i ) Tous les héros de l'antiquité marchent à pied quand ils n'ont 
pas de chevaux ailés , 8c prennent toujours la défenfe des filles, qu'on leur 
donne fouvent en mariage. On croirait que les auteurs de ces romans 
auraient copié les vérités hébraïques, s'ils avaient pu les connaître. Nous 
avons déjà remarqué une grande conformité entre l'hiftoire facrée du 
peuple de Dieu 8c les fables profanes. 
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Long-temps après, le roi d'Egypte mourut. Or Mofê 
paiflait les brebis de Jèlhro fon beau -père près de 
Madian. Et ayant conduit fon troupeau dans le défert, 
il vint jufqu à la montagne de Dieu , nommée Oreb. (k) 
Dieu lui apparut en forme de flamme au milieu d'un 
buiffon ; 8c Mofé voyant que le buiffon était enflammé 

8c ne brûlait pas r Dieu l'appelle du milieu du 

buiffon , & lui dit : Mofê , Mofé ! 8c il répondit : Me 
voilà. N'approche pas, dit Dieu; ôte tes fouliers, (/) 
car cette terre eft fainte. 

Je fuis defeendu pour délivrer les Ifraèlites de la 
main des Egyptiens, 8c je les amènerai dans une terre 
bonne 8c fpacieufe où coulent le lait 8c le miel , dans 
le pays des Cananéens , des Ethéens , des Amorrhéens , 
des Phéréféens, des Hévçens 8c des Jébuféens. (m) 

(k) On fait qu'Oreb n'eft pas le mont Sinaï , mais qu'il en eft fort 
proche ; qu'il n'y a point d'eau au mont Sinaï , mais qu'au mont Oreb 
il y a trois fontaines : nous nous en rapportons aux voyageurs qui ont 
été dans ces pays affreux. Il eft trifte qu'ils fe contredifent prefque tous. 
Flavienjofephe ne parle point de cette apparition de Dieu dans le buiffon 
ardent. Il fupprime ou il exténue fouvent les miracles que les livres faints 
rapportent ; Se nous croyons aux livres faints plus qu'à lui. 

( / ) On n'entrait point dans les temples avec des fouliers en Afie 8c 
en Egypte ; c'eft une coutume qui s'eft confervée dans tout l'Orient. 
Quelques critiques infèrent encore de là que ce livre fut écrit après que 
les Juifs eurent bâti un temple ; car , difent-ils , qu'importait à Dieu que 
Mofé marchât chauffe ou nu-pied dans l'horrible défert d'Oreb ? Ils ne 
conGdèrent pas que c'eft de là, peut-être, qu'eft venu l'ufage dans les 
pays chauds d'entrer dans les temples fans fouliers. 

( m ) Nous ne demandons pas ici , comme les impies , pourquoi Dieu 
ne donne pas la fuperbe 8c fertile Egypte à fon peuple chéri , mais ce 
petit pays affez mauvais , où il eft dit qu'il coule des fleuves de lait k de 
miel , 8c qui , tout petit qu'il eft , n'a jamais été poffedé ni entièrement , 
ni paiublemcnt par les Juifs, où même ils furent efclaves à plufieurs 
reprifes Pefpace de cent -quatre ans , félon leurs propres livres. Nous 
n'avons pas la criminelle infolence d'interroger Dieu fur fes deffeius. 
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Viens donc , 8c je t'enverrai à Pharaon Mojè 

répondit : J'irai vers les enfans d'Ifraël , 8c je legr 
dirai , le Dieu de vos pères m'envoie vers vous ; mais 
s'ils mê demandent quel eft fon nom , que leur dirai- 
je? Dieu dit à Mqfé : Je m'appelle Eheich. Tu diras 

Nous produirons feulement ici la lettre de faint Jérôme à Dardanvs, écrite 
Tan 414 de notre ère ; c'eft la lettre S5. Voici la tradu&ion fidelle faite 
par les bénériiâins de Saint-Maur. 

»» Je prie ceux qui prétendent que le peuple juif après T fa fortie de 
»» l'Egypte prit poflèffion de ce pays , de nous faire voir ce que ce peuple 
» en a pofîedé. Tout fon domaine ne s'étendait que depuis Dan jufqu'à 
« Berfabé. ( cinquante -trois lieues de long) J'ai honte de dire quelle 
»» eft la largeur de la terre promife. On ne compte que quinze lieues 
»> depuis Joppé jufqu'à Bethléem, après quoi on ne trouve plus qu'un 

>> affreux défert habité par des nations barbares Vous me direz 

» peut-être, ô Juifs, que par la terre promife on doit entendre celle 
»» dont Moïfe fait la description dans le livre des Nombres -, mais vous 
>» ne l'avez jamais pofTédée. ... Se on me promet à moi dans l'évangile 
»» la porTeffion du royaume du ciel , dont il n'eft fait aucune mention 

» dans votre ancien Teftament Vous êtes devenus efdaves de tous 

» les peuples que vous avçz eus pour voifins. « 

Nous pouvons ajoutera la lettre de faint Jérôme, que nous avons vu plus 
de vingt voyageurs qui ont été à Jérufalem , k qui nous ont tous afluré 
que ce pays eft encore plus mauvais qu'il ne Tétait du temps de faint Jérôme, 
parce qu'il n'y a plus perfonne qui le cultive , 3c qui porte de la terre fur 
les montagnes arides dont il eft hériffé , pour y planter de la vigne comme 
autrefois. 

Nous avons peine à concevoir comment un do&eur anglican nommé 
Shaw , qui n'a fait que parler à Jérufalem , peut être d'un avis contraire 
à faint Jérôme qui demeura vingt ans à Bethléem , 8c qui était d'ailleurs le 
plus favant des pères de l'Eglife. Il ofa oppofer les fi d ions de Pietro délia 
Valle, au témoignage irréfragable de faint Jérôme. Si ce Shaw avait bien 
vu , il ne chercherait pas à s'appuyer des menfonges d'un voyageur tel 
que Pietro délia Valle, 

Tout ce que nous pouvons dire fur la Judée, c'eft que les Juifs, à 
force de foins 8c des plus pénibles travaux , parvinrent à recueillir du 
vin , de l'orge , du feigle , des olives 8c des herbes odoriférantes , qui fe 
plaifent dans les pays chauds Se arides. Mais dès que cette terre a été 
rendue à elle-même , elle a repris fa première ftérilité ;il s'en faut 
beaucoup qu'elle vaille aujourd'hui la Corfe , à laquelle elle reffemble 
parfaitement. . 
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aux enfans d'Ifraël: Eheich m'envoie à vous. ( n) Dieu 
dit encoreàMa/e.-Tudiras aux enfans d'Ifraël: le Dieu 
d'Abraham , d'Ifaac 8c de Jacob m'a envoyé à vous. 
Ce fera-là mon nom de génération en génération, 
lis écouteront ta voix , & tu iras avec les anciens 
d'Ifraël devant le roi d'Egypte , & tu lui diras : le Dieu 
des Hébreux nous a appelés , &: il faut que nous allions 
à trois journées dans le défert pour facrifier au Sei- 
gneur notre Dieu ; (o) mais je fais que le roi d'Egypte 

( n ) Les critiques reprennent Mofé d'avoir demandé à Dieu fon nom. 
Ils difent que puifqu'il le reconnaîtrait pour le Dieu du ciel 8c de la 
terre, il ne devait pas fuppofer qu'il eût un nom appcllatif, comme on 
eu a donné aux hommes Se aux villes ; que Dieu ne s'appelle ni Jean 
ni Jacques , 8c que lès Ifraëlites ne l'auraient pas plus reconnu à ce nom 
de Eheick qu'à tout autre nom. Ce mot de Eheich eft enfuite changé en 
celui de Jehovah, qui Ggnifie , dit- on , deftruâeur , 8c que quelques-uns 
croient fignifier créateur. Les Egyptiens le prononçaient Jaou ; 8c quand 
ils entraient dans le temple du folcil, ils portaient un phi la de re fur 
lequel Jaou, était écrit. Origène , dans fon premier livre contre Celfe , dit 
qu'on fe fervait de ce mot pour exorcifer les cfpiits malins. Saint Clément 
d 1 Alexandrie , dans fon cinquième livre des Aromates, aflure qu'il n'y avait 
qu'à prononcer ce mot à l'oreille d'un homme pour le faire trouver mal , 
8c que Moife l'ayant prononcé à l'oreille de Ncckèjre , roi d'Egypte , ce 
monarque tomba en léthaTgie. 

Ce mot Jaou fignifiait Dieu chez les anciens Arabes ; 8c c'eft encore 
le mot facré daus les prières des mahométans. Sanchoniathon , le plus 
ancien des auteurs dans cette partie du monde, écrit Jévo. Origine 8c 
Jérôme veulent qu'on prononce Jao. Les Samaritains , qui s'éloignaient 
en tout des autres juifs , prononçaient Javé. C'eft dc-Ià que vient le 
nom de Jovis , Jovifpiter , Jupiter , chez les anciens Tofcans 8c chez 'les 
Latins. Les Grecs firent de Jéhova leur Zjus , qui était le premier des 
Dieux , le grand Dieu. C'eft ainfi. qu'ils prononcèrent theos , les Latins 
Deus , 8c nous Dieu ; c'eft ainfi que les Allemands prononcent Gotl , les 
peuples de la Scandinavie Gu/l, les Anglais God. Origène eft fermement 
perfuadé qu'on ne peut faire aucune opération magique qu'avec le nom 
de Jéhova. 11 affirme que G on fe fert de tout autre nom , il fera impofïiblc 
de produire aucun enchantement. 

[o) Plufieurs commentateurs difputent ici fur la prefeience, fur la 
liberté 8c fur le futur contingent. Dieu fait pofitivement que Pharaon 
n'écoutera point Mofé , 8c cependant le pharaon fera libre de l'écouter. 
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ne permettra point qu'on y aille fi on ne le contraint 

par une main forte Chaque femme demandera 

à fa voifinc ou à fon hôte des vafes d'argent & d'or , 
& de beaux habits , dont elles revêtiront leurs fils & 
leurs filles; 8c ainfi elles dépouilleront l'Egypte, [p) 
Mqfé répondit à Dieu : Ils ne me croiront pas; ils 
me diront que tu ne m'es point apparu ; 8c Dieu lui 
dit : Que tiens-tu là à la main ? Il répondit : C'eft ma 
verge. Dieu dit : Jette ta verge en terre ; il jeta fa verge , 
8c elfe fut changée fur le champ en couleuvre, [q) 

On a fait un très -grand nombre de volumes fur cette queftion , qu'on 
a toujours creufée Se dont on n'a pas encore aperçu le fond. Il fuffit de 
favoir que Dieu eft tout-puiflant , 8c que l'homme eft libre pour mériter 
ou démériter. Qu'on foit Ubre , ou qu'on ne le foit pas , les hommes 
agiront toujours comme s'ils l'étaient. 

(p ) Les critiques difeut qu'il y a dans cette conduite un vol manifefte. 
Le curé Me/lier , 8c Wootjlon après lui , reprochent aux Juifs que tous leurs 
ancêtres font des voleurs ; qu'Abraham vola le roi d'Egypte 8c le roi de 
Gérar , en leur fefant accroire que Sara n'était que fa fœur , & en extor- 
quant d'eux des préfens ; qu'7/àac vola le même roi de Gérar par la 
même fraude ; que Jacob vola à fon frère Efou fon droit d'aîneffe 5 que 
Laban vola Jacob fon gendre , lequel vola fon beau -père ; que Racket vola 
à Laban fon père jufqu'à fes dieux ; que tous fes enfans volèrent les 
Sichcmites après les avoir égorgés j que leurs defeendans volèrent les 
Egyptiens , 8c qu'enfuite ils allèrent voler les Cananéens. On ferme la 
bouche à ces détracteurs , par ces feuls mots : Dieu eft le maître de nos 
bieus 8c de nos vies. C'eft en vain qu'ils répondent que tous les voleurs 
de la terre en pourraient dire 'autant; Dieu n'a pas infpiré les voleurs, 
mais il a infpiré les Juifs. 

On connaît d'3illeurs allez l'hiftoire apocryphe du procès que les 
Egyptiens firent aux Juifs par devant Alexandre lorfqu'il pafla par Gaza. 
Les Juifs redemandaient le payement des corvées qu'ils avaient faites pour 
bâtir les pyramides , 8c qu'on ne leur avait point payées. Leurs adver- 
faires redemandaient aux Juifs tout ce qu'ils avaient volé en s'enfuyant 
d'Egypte. Alexandre jugea que l'un irait pour l'autre , 8c les renvoya hors 
de cour 8c de procès , dépens compenfés. 

(q ) Tous les magiciens, ou ceux qui paflerent pour tels, eurent 
une verge. Les magiciens de Pharaon avaient la leur. Tous les joueurs de 
gobelets ont leur verge. C'eft par -tout le figne caraâériftique des forciers. 
On voit que le menfonge imite toujours la vérité. 
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Mofé s'enfuit de peur. Dieu dit encore à Mofé : Mets 
ta main dans ton fein ; il la mit dans fon fein , 8c il 
l'en «retira toute couverte d'une lèpre blanche comme 
la neige. Et Dieu dit : Si les Egyptiens ne croient pas 
à ces deux lignes , 8c s'ils n'écoutent pas ta voix , 
prends de l'eau du Nil, 8c elle fe convertira en fang. 

Mais, dit Mofé à Dieu, j'ai un empêchement de 
langue , tu fais que je fujs bègue ; 8c tout ce que tu 
me dis me rend plus bègue encore. Envoie, je te 
prie, un autre que moi. Dieu fe mit alors en colère , 
&: lui dit : Hé bien, j'enverrai Aaron ton frère , qui n'a 
point d'empêchement à la langue ; je ferai dans fa 
bouche 8c dans la tienne : il parlera pour toi au peuple, 
il fera ta bouche , 8c tu l'inftruiras de tout ce qui 
regarde Dieu. Reprends ta verge. 

Mofé s'en alla donc chez fon beau-père Jéthro. Il 
lui dit : Je m'en vais en Egypte. Jéthro lui dit : Allez 
en paix. Dieu parla encore à Mofé , &: lui dit : Va- 
t-en donc en Egypte , car tous ceux qui voulaient te 
faire mourir font morts, (r) 



(r) Il y a ici quelques petites difficultés. Mofé , au lieu d'obéir à 
Dieu 8c d'aller en Egypte, s'en va dans le Madian chez fon beau- père. 
Et Dieu, qui lui avait commandé de faire trembler le roi d'Egypte en 
fon nom , va lui dire en Madian que ce roi cft mort 8c qu'il peut aller 
en Egypte en fureté. C'était donc à un nouveau roi que Mofé devait 
porter les ordres de Dieu. Mais le texte ne nous apprend ni le nom du 
roi dernier mort , ni celui de fon fucceffeur. Quelques commentateurs 
ont dit que ce fucceffeur était Aménophîs ; mais ils n'en donnent aucune 
preuve , 8c c'eft ce qui leur arrive affez fouvent. 

Il eft vrai que Mofé aurait rifqué fa vie en allant en Egypte; il était 
coupable du meurtre d'un égyptien j c'était un crime capital dans un 
ifraëlite. Il aurait pu être exécuté fi Dieu ne l'avait pas pris fous fa 
proteûion , dout il femblait pourtant fe défier malgré les miracles de la 
Verge changée en couleuvre 8c de la main lépreufe. C'eft encore un beau 
miracle que Dieu veuille tuer Mofé dans un cabaret. 
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Mvfê, ayant donc pris fa femme 8c fes enfans , les 
jnet fur fon âne , 8c marche en Egypte avec fa verge* 
D i E u lui dit en chemin : Ne manque pas de faire 
devant le pharaon tous les prodiges que je t'ai 
ordonné de faire : car j'endurcirai fon cœur, 8c il 
ne laiffera point aller mon peuple. Or Mofé étant en 
chemin , Dieu le rencdntra dans un cabaret , 8c 
voulut le tuer : mais Séphora lui fauva la vie en cou- 
pant le prépuce de fon fils avec une pierre aiguë, (s) 

Mofé ic Aaron allèrent fc préfenter au pharaon , 8c 
dirent t Voici ce que dit le Seigneur Dieu d'Ifraèl ; 
laiffe aller mon peuple afin qu'il me facrifie dans le 
défert. Le pharaon répondit : Qui eft donc ce Sei- 
gneur pour que j'entende fa voix ? [t) Je ne laifferai 

( j ) Nos critiques ne ceffent de s'étonner que l'ambaffadeur de Dieu, 
qui va foire le deftin d'un grand empire , marche à pied fans valet , 8c 
mette toute fa famille fur une bourique. Ils font révoltés que Dieu 
dife , j'endurcirai le cœur de Pharaon, Cela leur paraît d'un génie mal- 
fefant plutôt que d'un Dieu. Le lord Bolingbroke s'en explique aigrement 
dans fes œuvres pofthumes. Dieu , qui rencontre Mofé dans un cabaret, 
8c qui veut le tuer parce qu'il n'a pas circoncis fon fils , excite toute la 
mauvaife humeur de Bolingbroke , d'autant plus que nul juif ne fut cir- 
concis en Egypte , 8c qu'il n'eft dit nulle part que Mofé eût le prépuce 
coupé. Ce lord avait un grand génie •, on lui reproche d'avoir ufé à 
l'excès de la liberté de fon pays , 8c d'avoir été plus fouvent au cabaret 
que l'auteur facré n'y fait aller Dieu. 

(/) Il eft évident ici que l'Egypte ne rcconnaiiïait plus le Dieu des 
Hébreux. On croit qu'en ce cas Pharaon n'eft point coupable de dire : 
qui eft donc ce Dieu? Il ne devient criminel que lorfque les miracles de 
Mofé 8c d* Aaron , fupérieurs aux miracles de fes mages , ne purent le tou- 
cher. Cependant , quand on fonge que ces mages d'Egypte changent leurs 
verges en ferpens , 8c toutes les eaux en fang , tout auffi-bien que les 
ambaffadeurs du vrai Dieu , quand ils font naître des grenouilles ainfi 
qu'eux, on eft tenté de pardonner à l'embarras où fe trouva le roi. Ce 
ne fut que quand les deux hébreux firent naître des poux , que les mages 
commencèrent à ne pouvoir plus les imiter. On pourrait donc dire que 
le roi crut , avec quelque apparence , que tout cela n'était qu'un combat 
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point partir lfraël. . . Or Mqfé avait quatre-vingts ans, 
& Aaron quatre-vingt-trois, lorfquils parlèrent au 

pharaon Mqfé & Aaron allèrent donc trouver le 

pharaon, &c ils firent comme Dieu avait ordonné. 
Aaron jeta fa verge , & elle fut changée en ferpent. 
Pharaon ayant fait venir les fages 8c les magiciens , ils 
firent la même chofe par leurs enchantemens. 

Et le Seigneur dit à Mojé : Je ne frapperai plus le 
pharaon 8c l'Egypte que d'une plaie. Dis donc à tout 
le peuple que les hommes 8c les femmes demandent à 
leurs voifins 8c à leurs voifines tous leurs vafes d'or 

& d'argent 8c je mettrai à mort dans le pays tous 

les premiers-nés, depuis le fils aîné de Pharaon jufqu'à 
celui de Tefclave : mais parmi les enfans d'Ifraël , on 
n'entendra pas même un chien aboyer ; afin qu 1 on voie 
par quel miracle Dieu fépare lfraël de l'Egypte, (u) 

entre des magiciens , 8c que les enchanteurs hébreux en favaïent plus que 
ceux de l'Egypte. Dieu pouvait , nous dit -on , ou donner l'Egypte à fon 
peuple , ou le conduire dans le défert fa us tant de peine Se fans tant de 
miracles., On eft furpris que le Dieu de la nature entière s'abaiûe à dif- 
puter de prodiges avec des forciers. De fages théologiens ont répondu , 
que c'eft précifement parce que Dieu eft le maître de la nature qu'il accor- 
dait aux magiciens égyptiens le pouvoir de difpofer de la nature , 8c qu'il 
bornait ce pouvoir à trois ou quatre miracles. Cette réponfe ne fatisfait 
pas les incrédules , parce que rien de ce qui eft dans ce livre facré ne les 
contente. Ils trouvent furtoutque Pharaon n'était point coupable, puifque 
Dieu prenait le foin lui-même d'endurcir fon cœur. Enfin , ils nient 
toute cette hiftoire d'un bout à Tautrc. Contra n'gantem principia non eft 
difputandum. Nous prions Dieu de ne point endurcir leur cœur. 

(a) Les critiques font encore plus hardis fur cette partie de l'hiftoire 
facrée que fur toutes les autres. Ils ne peuvent foufFrir d'abord , que 
Dieu recommande fl fou vent 8c fi expreifément de commencer par voler 
tous les vafes d'or 8c d'argent du pays ; 8c enfuite , que Dieu, félon la 
lettre du texte, égorge de fa propre main tous les premiers -nés des 
hommes 8c des animaux, depuis le (ils aîné du roi jufqu'au premier- né 
du plus vil des animaux. A quoi bon , difent-ils , tuer auiïî les bêtes ? 

Dieu 
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Dieu dit auffi à Mqfé 8c à Aaron ; Parle à tout le 
peuple cTlfraël , que chacun prépare le dix du mois 
un agneau par famille ou un chevreau. On les gardera 
jufquau quatorze, Se on les mangera le foir avec du 
pain fans levain & des laitues fauvages* ... Je paflerai 
par l'Egypte, & je frapperai de mort tous les premiers- 
nés^des hommes & des bêtes, & je ferai juftice de tous 
les dieux de l'Egypte ; car je fuis le Seigneur. 

Vous mangerez pendant fept jours du pain azyme. 
Quiconque mangera du pain levé pendant ces fept 
jours périra de mort. Vous tremperez une poignéç 
çThyffope dans le fang de l'agneau , & vous mettrez de 
ce fang fur les poteaux 8c le linteau de votre porte ; 
car le Seigneur paffera en frappant les Egyptiens. Et 
lorfqu'il verra cç fang fur les deux poteaux de vos 
portes , il paffera outre , 8c ne permettra pas à l'exter- 
minateur d'entrer dans vos maifons. ( r ) 

Et pourquoi furtout les enfans à la mamelle qui étaient les premiers- nés 
des jeunes femmes. ? pourquoi cette exécrable boucherie exécutée par la 
main du Dieu du ciel 8c de la terre? Le feul fruit qu'il en retire eft d'aller 
conduire 8c faire mourir fon peuple dans un défert. 

Nous avouons que la faible raifon humaine pourrait s'effrayer de cette 
hifloire , s'il fallait s'en tenir à la lettre ; mais tous les pères conviennent 
que c'eft uric figure de l'Eglife de Jesus-Christ ; 8c la pâque , dont nous 
allons parler, en eft une preuve merveille ufe. 

(r) Il eft défendu de manger du pain levé pendant la femaine de 
pâques fous peine de mort. Cette loi femble abrogée chez nous. L'Eglife 
même ne commande plus qu'on mange l'agneau pafcal ; de même qu'elle 
n'ordonne plus qu'on mette du fang àfa porte. Ce fang était une marque 
pour avertir Dieu de ne point entrer dans la maifon 8c de n'y tuer 
perfonuc. 

Il eft difficile de calculer le nombre des enfans que Dieu maflàcra 
cette nuit. Les Hébreux qui s'enfuirent du pays de Geflen étaient au 
nombie de fix cenis mille combattans ; ce qui fuppofe fix cents mille 
familles. Le pays de Gefifcn eft la quarantième partie de l'Egypte depuis 
Meroé jusqu'à Pelufe. On peut donc fuppofer que le refte de. l'Egypte 

Philofophie ùc. Tome III. H 
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Et fur le milieu de la nuit le Seigneur égorgea tous 
lès premiers - nés de l'Egypte , depuis le prince , fils 
aîné du pharaon aflis fur fon trône , jufquau premier-» 
né de Tefclave , & jufqu'au premier-né des animaux... 
Pharaon s'étant donc levé la nuit , il y eut une 
clameur de défolation dans l'Egypte ; car il n'y avait 
pas maifon où il n'y eût quelqu'un d'égorgé. 

Pharaon envoya vite chercher Mojé & Aaron pen- 
dant la nuit , & leur dit : Partez au plutôt vous & les 
enfans d'Ifraël. (s) Alors les enfans d'Ifraël firent 
comm,e Mojé leur avait enfeigné. Ils empruntèrent des 
Egyptiens des vafes d'or & d'argent ; & étant partis 
de Ramefles , ils vinrent au nombre de fix cents mille 
hommes de pied , une troupe innombrable fe joignit 
encore à eux , 8c ils avaient prodigievjement de brebis 
& de bêtes à bornes. 

Le temps de la demeure des enfans d'Ifraël dans 
l'Egypte fut de quatre cents trente ans. 

Or Pharaon ayant ainfi laiffé aller les Ifraëlites , 
Dieu ne voulut pas les conduire dans le Canaan 
par la terre des Paleftins ou Philiftins , qui eft toute 



contenait vingt -quatre millions de familles , par la règle de trois : ainfi 
Dieu tua de fa main ce nombre épouvantable de premiers-nés , 8c beau- 
coup plus d'animaux. Gela peut n'être regardé que comme une figure. 

( s ) Alors donc le pharaon fe lai (Te fléchir , Se permet aux Ifraëlites 
d'aller facrifier à leur Dieu dans le défert. Remarquons que les Egyptiens 
alors n'avaient pas le même Dieu que les Ifraëlites , puifqu'il eft dit que 
Dieu fit jullice de tous les Dieux de l'Egypte. On difpute fur la nature 
de ces Dieux : étaient- ils des animaux, ou de mauvais génies , ou de 
(impies ftatues ? la plus commune opinion eft que les Egyptiens confi- 
eraient .déjà des bêtes dans leurs temples ,• 8c même des légumes. Sancho- 
niaihon, qui vivait long-temps avant Moïfe ( comme Cumberland le prouve ) 
le dit expreffément , 8c leur en fait un grand reproche. 
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voifine ; ( t ) mais il leur fit faire un long circuit dans 
le défert qui eft fur la mer Rouge ; & ils fortirent ainfi 

en armes de l'Egypte Or le Seigneur marchait 

devant eux , & leur montrait le chemin pendant le 
jour par une colonne de nuée , & la nuit par une 
colonne de feu. ( u ) 

Or Dieu- parla à Mofé , difant : Dites aux enfans 
d'ifraël qu'ils aillent camper vis-à-vis de Baal-féphon , 
fur le rivage de la mer ; car Pharaon va dire , ils font 
enfermés dans le défert, & j'endurcirai fon cœur.... (x) 
Pharaon fit donc atteler fon char , 8c prit avec lui 
tout fon peuple avec fix cents chars de guerre choifis (y) 

( t ) Il paraît fort extraordinaire que Dieu, ayant promis fi fouvent 
la terre de Canaan aux Ifraëlitcs , ne les y mène pas tout droit , mais les 
conduife par un chemin oppofé dans un défert on il n'y a ni eau ni vivres. 
Calmet dit que c'eft de peur que les Cananéens ne les battifTent. Cette 
raifou de Calmet eft fort mauvaife ; car il était auffi facile a Dieu 
dégorger tous les premiers-nés cananéens que les premiers-nés égyptiens. 
Il vaut bien mieux dire que les deffeins de Dieu font impénétrables. 

(«) Les incrédules ont* dit que cette colonne de nuée était inutile 
pendant le jour , 8c ne pouvait fervir qu'à empêcher les Juifs de voir 
leur chemin. C'eft une objeâion très-frivole. Dieu même était leur 
guide , 8c ils ne favaient pas on ils allaient. i 

(#) Tous les géographes ont placé Baal-fepbon, ou Bel-féphon , 
au-deflus de Memphis fur le bord occidental de la mer Rouge , plus de 
cinquante lieues au-deffus de Geffcn , d'où les Juifs étaient partis. Dieu 
les ramenait donc tout au milieu de l'Egypte , au lieu de les conduire à 
ce Canaan tant promis ; mais c'était pour faire un plus grand miracle : 
car il dit expreffément : Je veux manifefter ma gloire en perdant Pharaon 
&. toute fon armée ; car je fuis le Seigneur. 

(y ) S'il y avait environ vingt-quatre millions de familles en Egypte , 
l'armée de Pharaon dut être de vingt- quatre millions de combattans , efi 
comptant un foldat par famille ; mais Dieu avait déjà tué le premier- né 
de chaque famille : il faut donc fuppoler que tous les puînés étaient en 
âge de porter les armes pour former tout le peuple en corps djarmee. 

A l'égard des chevaux , il eft dit que toutes les bêtes de fomme avaient 
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& tous les chefs de Tannée ; car le Seigneur avait 

endurci lé cœur du Pharaon roi d'Egypte & le 

Seigneur dit à Mofé : Pourquoi cries -tu à moi, dis 
aux enfans d'Ifraël qu'ils marchent ; ( z ) 8c Mofé ayant 
-étendu fa main fur la mer , le Seigneur enleva la mer 
par un vent brûlant toute la nuit ; 8c la mer fut à fec, 
8c l'eau fut divifée , ic les Ifraëlites entrèrent au milieu 
de la mer féchée; car l'eau était comme un mur à leur 
droite 8c à leur gauche. ..... En ce jour les Ifraëlites 

virent les corps morts des Egyptiens , 8c l'exécution 
grande que la main du Seigneur avait faite. Alors 
Mofé 8c les enfans d'Ifraël chantèrent un cantique au 



péri par la fixième plaie , 8c que tous les premiers - nés étaient morts par 
la dernière; mais il pouvait refter quelques chevaux encore. 

Les incrédules , Se même pluûeurs commentateurs , ont voulu expliquer 
ce miracle. 

( z ) L'hiftorien Flavien Jofephe le réduit à rien , en difant qu'il en 
arriva prefque autant au grand Alexandre quand il côtoya là mer de 
Pamphilie ; Se dans la crainte que les Romains ne priflent le miracle du 
pafTage de la mer Rouge pour un menfonge Se ne s'en moquaiïcnt , il 
dit qu'il laiffe à chacun la liberté d'en croire ce qu'il voudra. Il faut 
bien qu'un hiftorien laifle à fon leâeur la liberté de le croire 8c de ne pas 
le croire, de l'approuver ou d'en rire. On la prendrait bien fans lui. 
L'auteur facré eft bien loin d'employer les ménagemens 8c les fubterfuges 
du juif Flavien Jofephe , d'ailleurs très-refpeâable. Il vous donne le paflage 
des fix cents mille juifs à travers les eaux de la mer fufpendues , Se tant 
de millions d'Egyptiens engloutis , comme un des plus fignalés prodiges 
que Dieu ait faits en faveur de fon peuple. 

On a dit qu'un autre prodige eft qu'aucun auteur égyptien n'ait 
jamais parlé de ce miracle épouvantable , ni des autres plaies d'Egypte ; 
qu'aucune nation du monde n'ait jamais entendu parler ni de cet évé- 
nement , ni de tout ce qui l'a précédé j que perfonne ne connut jamais 
ni Aaron , ni Sèpkora , ni Jofepk fils de Jacob , ni Abraham t ni SetÂ , ni 
Adam, Ils affirment que tout cela ne commença à être un peu connu 
que long-temps après la traduction attribuée aux Septante , comme nous 
l'avons déjà remarqué. Les de (Teins de Dieu n'ont pu être accomplis que 
-dans les temps marqués par fa providence; 
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Seigneur. .... Marie la prophéteffe , fœur xïÀaron , prit 
un tambour à la main ; toutes les autres femmes dan- 
fèrent avec elle, (a) 

Mqfé étant parti de la m^r Rouge , les Ifraëlites 
allèrent dans le défert de Sur ; & ayant marché dans 
cette folitude , ils ne trouvèrent point d'eau , & ils 
arrivèrent à Mara où l'eau était extrêmement amère. 
Mojè cria au Seigneur, qui lui montra un bois, lequel 
ayant été jeté dans Feau elle devint douce. 

Le quinzième jour du fécond mois depuis la fortie 
d'Egypte , le peuple vint au défert de Sin , entre Elim * * 
& Sinaï , & ils murmurèrent dans ce défert contre Mqfé 
& Aaron; ils dirent: Plût à Dieu que nous fuffions 
morts dans l'Egypte par la main du Seigneur ; nous 
étions affis fur des marmites de viandes , & nous man* 
gions du pain tant que nous voulions, (b) 

[a) Les critiques font des difficultés fur ce cantique : ils difent qu'il 
n'eft guère probable qu'environ trois millions de perfonnes , en comptant 
les vieillards , les femmes Se les enfans , à peine échappés d'un fi grand 
péril , aient pu auffitôt chanter un cantique , 8c que Mqfé Tait compofé 
dans l'i iiftant même. Ils demandent en quelle langue était ce cantique» 
Ils difent qu'il ne pouvait être qu'en égyptien. C'eft une objeÛion bien . 
frivole. Il y avait une remarque plus fingulière à faire : c'eft que l'ancien 
livre apocryphe de la vie de Mofé dit que le pharaon échappa , Se alla 
régner à Ninive. On a rai fou de traiter cette imagination de ridicule. 

Si vous en croyez dom Calmd , Manéthon dit que le pharaon échappa de 
ce péril ; mais Manéthon , dont on ne connaît un petit nombre de pafTagcs * 
que par la réponfe de Flavicn Jofephc , ne dit point du tout que l'armée 
du pharaon fut fubmergée dans la mer entr'ouverte ; il dit qu'un roi 
d'Egypte, nommé Aménophis , (qui n'a jamais exifté ) alla au-devant 
d'une armée de brigands arabes établis en Palcftine , qu'il n'ofa en venir 
aux mains , 8c qu'il fe retira en Ethiopie. 

[b) Les incrédules ne ce lient de nous reprocher infolemment que 
nous leur contons des fables abuirdes. Ils ne peuvent pas comprendre 
que Dieu n'ait pas donné à fon peuple cet excellent pays de l'Egypte , 
où il n'y avait plus que des femmes 8c des enfans. »» Comment, difent-ils* 

H 3 
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Alors Dieu dit à Mofé •: Je vâîs leur faire pleuvoir 
des pains du ciel. ... Et Mofé dit à Aaron : Dites à, 
l'aflemblée des enfans d' I fraël qu'ils fe préfentent devant 
le Seigneur. Et ils virent la gloire du Seigneur qui 
parut dans une nuée, Et Dieu dit à Mofé : Dis-leur 
que ce foir ils mangeront de la chair, & demain matin 
ils feront raffafiés , 8c vous faurez tous que je fuis le 
Seigneur votre Dieu. Et le foir donc tout le camp fut 
couvert de cailles ; & le majin tous les environs furent - 
chargés d'une rofée qui reffemblait à la bruine qui 
tombe fur la terre. Et les * enfans dlfraël ayant vu 
cela, fe difaient l'un à l'autre manhu; ic Mofé leur dit : 
C'efl; le pain que Dieu vous a donné à manger. ( c ) 



».» Mq/éyk l'âge de plus de quatre-vingts ans , peut-il conduire dans le plus 
»> affreux des defcrts trois millions d'hommes , au lieu de les* mener du 
»» moins dans le pays de Canaan en pafTant par l'Idumée ? Les défcrts 
»» de Sur , de Mara , d'Elim , de Sin , de Raphidim , d'Oreb , de Sinaï , 
>i de Pharan, de Cadès-barné , d'Oboth, de Cadenoth, dans lefquels ils 
» errèrent quarante années , ne pourraient pas nourrir trente voyageurs 
»» pendant quatre jours , s'ils ne portaient de l'eau &: des proviûons. Il 
»» y a quelques fontaines , à la vérité , au mont Oreb ; mais tout le refi.e 
«» eft fec 8c impraticable ; plufteurs Arabes y tombent quelquefois morts 
»> de foif 8c de faim. Le premier devoir d'un légiflateur , tel qu'on nous 
» repréfente Mo/è , eft de pourvoir à la fubfiftarwe de fon peuple. »i 

Nous avouons à ces incrédules , que félon les règles de la prudence 
humaine , un général d'armée aurait tort de conduire fa troupe par des 
déferts : mais il ne s'agit point ici de raifon , de prudence , de vraifem- 
blance , de poffibilitè phyfique. Tout eft au-deflus de nous dans ce 
livre, tout eft divin , tout «eft miracle ; 8c puifque les Juifs étaient le 
peuple de Dieu, il ne devait rien leur arriver de ce qui eft commun aux 
autres hommes. Ce qui paraîtrait abfurde dans une hiftoire ordinaire , 
eft admirable dans celle-ci. 

[c] Dioiore de Sicile , liv* I , chap. XII , raconte qu'un roi d'Egypte 
nommé Aftifan fit autrefois couper le nez à une troupe de voleurs , qui 
avaient infefté de leurs brigandages toute l'Egypte dans le temps des 
guerres civiles , qu'il les relégua vers Rinocolure à l'entrée de tous ces 
défcrts. Rinocolure en grec lignine nez coupé , 8c apparemment ce mot 
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Cependant Amalec vint attaquer Ifraël au camp de 
Raphidim. Et Moji dit à Jqfuè : Choififfez des 
combattans 8c fortéz du camp pour combattre Amalec; 
demain je me tiendrai fur le haut de la montagne avec 
la verge de Dieu dans ma main. Jofuè fit comme Mofé 
l'avait dit , Se il combattit contre Amalec. Or Mofé , 
Aaron & Ur s'en allèrent au haut de la colline, & 
quand Mofé levait fes mains en haut , Ifraël était 
vainqueur , mais quand il laiflait tomber un peu fes 
mains, Amalec remportait. ... Or Aaron 8c Ur lui 
foutinrent les mains des deux cotés ; Jojuè donc mit 
en fuite Amalec 8c tua toute fon armée. Et Di E u dit à 
Mo je : Ecrivez cela dans un livre , 8c dites la chofe aux 

fut depuis la traduâion du mot* égyptien. Diodore dit qu'ils habitèrent 
le dèfert de S in , & qu'ils firent des filets pour prendre des cailles dans 
le temps qu'elles patient vers ces climats. 

Les incrédules , abufant également du texte de Diodore 8c de celui de 
l'Ecriture fa in te , croient apercevoir dans ce récit la véritable hifloire 
des Juifs. Ils difent que les Juifs font des voleurs de leur propre aveu; 
qu'il eft très -naturel qu'un roi d'Egypte , Toit Aftifan , foit uu autre , les 
ayant relégués dans un défert après leur avoir fait couper le nez , leur 
race ait conçu une haine implacable contre les Egyptiens , 3c qu'elle ait 
continué le métier de brigands qu'elle tenait de fes pères. 

Pour la manne , ils n'y trouvent rien d'extraordinaire , fi ce n'eft 
qu'elle eft un purgatif: ils difent que ce purgatif peut être moins fort 
que la manne de la Calabre , 8c qu'on peut s'y accoutumer à la longue ; 
qu'on trouve encore de la manne dans ces déferts , mais que c'eft une 
nourriture qui ne peut fuftenter perfonne ; 8c enfin ils nient le miracle 
de la manne comme tous les autres. Ils prétendent qu'il était auffi aifé 
à Dieu de les bien nouriir , que de les mal nourrir ; que fi les hommes , 
les femmes 8c les enfans marchèrent trois jours entiers dans les fables 
brûlans du défert de Sin fans boire , les femmes 8c les enfans durent 
expirer par la foif ; que non -feulement Dieu fe ferait contredit lui-même 
en les conduifant ainfi lorfqu'il fe déclarait leur proteâeur 8c leur père , 
mais qu'il était leur cruel homicide ; qu'il eft irapoflible d'admettre daiu 
DiEUtant de déraifon 8c tant de cruauté. Quelques raifons qu'on leur 
dilé, ils perfiftent dans leurs blafphèmes, 8c nous ne pouvons que les 
plaindre. 

H 4 
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oreilles de Jojuè; car j'abolirai la mémoire d'Amalec 
fous le ciel, (d) 

Au ttVfième mois depuis la fôrtie d'Egypte , les 
fenfans d'Ifraël vinrent dans le défert de Sinaï ; & 
Mofé monta vers Dieu, 8c Dieu l'appela du haut de 
la montagne, & Dieu lui dit: Va-t-endire auxenfans 
d'Ifraël , fi vous écoutez ma voix , &: fi vous obfervez 
mon paâe , vous ferez mon peuple particulier par 



[d) Amaleè était petit- fil» d'Efaii , 8c il occupa une partie de ridumée. 
Ses defeendans devinrent la principale horde de l'Arabie déferte ; 8c Ton 
prétend que ce fut la horde dont defeendait Hérode , qu Antoine fit roi de 
Judée. Ces Amalécitcs furent très -long -temps fans avoir de villes ; mais 
leur vie errante endurciflait leurs corps &: les rendait redoutables. Les 
critiques difent que ce n'était pas la peine de faire mourir dans des 
lléferts le peuple juif, de peur qu'ils ne biffent attaqués par les Cana» 
néens, puifqu'ils furent attaqués par des Arabes $ 8c que cette bataille 
contre Amakc fut très- inutile , puifqu'aucun des Ifraëlites qui combat- 
tirent n'entra dans la terre promife , excepté deux perfonnes : ils trouvent 
d'ailleurs que Mofé , Aaron 8c Ur fe conduifirent en lâches , en fe cachant 
fur une montagne pendant que leur peuple expo fait fa vie. Ils ne fongent 
pas que Mofé était un vieillard de quatre-vingts ans , 8c qv? Aaron en avait 
quatre-vingt-trois ; que d'ailleurs Mofé tenait fa verge à la main, 8c 
qu'eu levant les mains au Seigneur , il rendait plus de Services que tous 
les combattans enfemble. 

Le chevalier Folard , qui a fait graver toutes les batailles dont le dic- 
tionnaire de dom Caimet cft orné , a deffiné la bataille à" Amakc , 8c a placé 
Mofé , Aaron 8c Ur fur le fommet du mont Oreb. On voit dans la cam* 
pagne des troupes di r pofées à peu près comme elles le font aujourd'hui, 
des, étendards femblables aux noires, 8c des chariots dont les roues font 
armées de faux ; ce qui n'eft guère praticable dans ce défert. 

Le texte nous apprend que Dieu ordonna à Mofé d'écrire cette bataille 
dans un livre ; il n'en faut point chercher d'autres que l'Exode même, 
C'eft toujours beaucoup qu'il nous foit refté deux livres aufli anciens que 
la Genèfe 8c l'Exode. En quelque temps qu'ils aient été écrits , ce font 
des monumens très - précieux ; les critiques ne peuvent empêcher qu'on 
y retrouve une peinture des mœurs antiques 8c barbares. Il eft à croire 
que fi nous avions quelques monumens des anciens Tofcans , des Latins , 
des Gaulois , des Germains , nous les lirions avec la ç-urioûté la plus 
avide. 
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defïiis les autres peuples. ... Je viendrai donc à toi 
dans une nuée épaifle , afin que ce peuple m'entende 
parlant à toi , 8c qu'il te croie à jamais. Va donc vers 
ee peuple, ic qu'aujourd'hui 8c demain il lave fes 
vêtemehs. Et lorfqju'ils feront prêts pour le troifième 
jour, Dieu defcendra en préfence de tout le peuple 
fur le mont de Sinaï. Et tu diras au peuple : Gardez- 
vous de monter fur la montagne , 8c de toucher même 
a\x pied de la montagne ; quiconque touchera la mon- 
tagne mourra de mort Le troifième jour étant 

arrivé , voilà qu'on entendit des tonnerres \ que les 
• éclairs brillèrent , q\ie la trompette fit un bruit épou- 
vantable ; 8c le peuple fut épouvanté , 8c Mqfé parlait 
à Dieu, 8c Dieu lui répondait, 8c Mqfé étant def- 
cendu vers le peuple , lui raconta tout» 8c Dieu 
parla de cette manière. ( e ) 

(e) Nos critiques remarquent d'abord que la bataille d'AmaUc ne fut 
d'aucune utilité aux Juifs, 8c qu'il femble que cette bataille, dont ils 
doutent , ne foit rapportée dans l'Exode que pour infpirer de la haine 
contre les Amalécites , qui furent leurs ennemis du temps des rois. Ils 
fondent leurs fentimens fur ce que Dieu même , en parlant à Mo/é , ne 
lui dit pas" un mot de ce prétendu combat , 8c qu'il ne lui parle que de 
ce qu'il a fait aux Egyptiens,. On lui fait propofer , difent-ils , les condi- 
tions de fou paâe avec les Hébreux , de la même manière que les hommes 
font eutr'eux des alliances. On fait defcendre Dieu au fon des trompettes, 
comme fi Dieu avait des trompettes. On fait parler Dieu comme on 
ferait parler un c rieur d'arrêts. Et il faut fuppofer que Dieu parlait 
égyptien ; puifquc les Hébreux ne parlaient pas d'autre langue , Se qu'il 
eft dit dans le pfeaume LXXX, que les Juifs furent étonnés de ne point 
entendre la langue qu'on parlait au-delà de la mer Rouge. Toland a dure 
qu'U eft vifible que tous ces livres ne furent écrits que long -temps après 
par quelque prêtre oiuf , comme il y en a tant eu , dit -il , parmi nous 
aux douzième , treizième 8c quatorzième fiècles ; 8c qu'il ne faut pas 
ajouter plus de foi au Pentatcuque qu'aux livres des fibylles , qui furent 
regardés comme facrés pendant des fiècles. 

Tous ces blafphèmes font horreur à toute ame perfuadée Se timorée. 
XI n'eft pas plus furprenant que Dieu ait parlé fur le mont Sinaï au 
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Tu ne feras aucun ouvrage de fculpture , ni aucune 
image de tout ce qui eft dans le ciel en haut , ni dans 
la terre en bas , ni dans les deux fous la terre. . . . 

Je fuis ton Dieu fort , je fuis le Dieu jaloux , punif- 
fant les iniquités des pères jufqu à la troifième 8c 
quatrième génération de tous ceux qui me haïffent , 
fefant miféricorde en mille générations à ceux qui 
m'aiment 

Tu ne monteras point à mon autel par des degrés , 
afin de ne point découvrir ta nudité 



fon des 'trompettes, qu'il ne l'eft d'ouvrir la mer Rouge pour faire enfuir 
fon peuple , Se pour fubmerger toute l'armée égyptienne. Si on nie un 
prodige , on eft forcé de les nier tous. Or il n'eu pas poflible , félon les 
commentateurs les plus accrédités , que tous ces livres ne foient qu'un 
tifîu de menfonges grofliers. ïl eft vrai que les premières hiftoires théo- 
logiques des brachmanes , des prêtres de Xfiroajlre , de ceux d'IJU , de ceux 
de Vf/ta, ne font que des recueils de fables abfurdes; mais il ne faut pas 
uger des livres hébreux comme des autres. On a beau dire que G. le 
Pentateuque fut écrit'dans le défert, il ne pouvait l'être qu'en égyptien ; 
8c que les Hébreux n'étant point encore entrés dans 1« pays des Cana- 
néens , ils ne purent favoir la langue de ces peuples , qui fut depuis la 
langue hébraïque. En quelque langue que Mofé ou Moife ait écrit dans 
le défert , il eft aifé de fuppofer que lé Pentateuque fut traduit après 
dans la langue de la Palelline, qui était un idiome du fyriaque , puifqu'il 
fut traduit enfuite en.chaldéen , en grec, en latin, Se long- temps après 
en ancien gothique. Les objeâions des incrédules font récentes; 8c ce 
livre aurait 2290 ans d'antiquité , quand même il n'aurait été compilé 
que du temps d'£/fros, comme les critiques le prétendent. Il ferait prefque 
auffi ancien que la république romaine établie après les Tarquins. Les 
incrédules répondent qu'un livre , pour être ancien , n'en eft pas plus 
vrai ; qu'au contraire , prefque tous les anciens livres étant écrits par des 
•prêtres , 8c étant extrêmement rares , chaque auteur fe livrait à fon ima r 
gination , 8c que la faine critique était entièrement inconnue. Cette 
manière de penfer renverferait tous les fondemens de l'ancienne hiftoire 
dans tous les pays du monde ; on ne faurait plus fur quoi compter. Il 
faudrait douter de Phiftoire de Cyrus , de Créfus , de Pifijlrate , de RovivJus, 
de tout ce qui s'eft pafle dans la Grèce avant les Olympiades ; 8c ce feep- 
ticifme univerfel ne ferait qu'un chaos indébrouillable de toute l'antiquité. 
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Si quelqu'un frappe fon efclave ou fa fervante , fc 
s'ils meurent entre fes mains , il fera coupable d'un 
crime ; mais fi fon efclave furvit un jour ou deux , 
il ne fera fujet à aucune peine , parce que Tefclave eft 
le prix de fon argent 

Oeil pour œil , dent pour dent , main pour main t 
pied pour pied 

Si un taureau frappe de fes cornes un homme ou 
une femme , on lapidera le taureau ; & on ne mangera 
point fa chair. . . 

Vous punirez de mort les magiciens » celui qui 
aura fait le coït avec une bête > celui qui facrifie aux 
Dieux 

Tu ne diras point de mal des Dieux , 8c tu ne 
maudiras point les princes de ton peuple 

Tu ne différeras point à payer les dixmes.... (f) 



(/) Nous n'avons fpécifié ici , de toutes les premières lois juives , que 
celles contre lefquelles nos adverfaircs s'élèvent avec le plus de témérité. 
Si on les en croit , la défenfe de faire aucune image n'a jamais été 
obfcrvéc. Mofé lui-même fit fculpter des chérubs, des bœufs ou des veaux , 
qu'il plaça fur l'arche ambulatoire. 11 fit faire un ferpent d'airain, 
Salomon mit des veaux de broitzc dans le temple qu'il fit bâtir. 

Les incrédules ne peuvent fouffrir que Dieu s'annonce comme puiflant 
& jaloux. Ils difent que rien ne rabaifle l'être tout- puiflant , comme de 
lui faire dire toujours qu'il eft puiflant ; 8c que c'eft bien pis de lui faire 
dire qu'il eft jaloux ; que ce livre ne parle jamais de Dieu que comme 
d'une divinité locale qui veut l'emporter fur les autres divinités ; 8c qu'on 
nous le repréfente comme les Dieux des Grecs , jaloux les uns des autres. 

La punition dont on menace la troifième 8c quatrième génération 
innocente d'un aïeul coupable , leur femble une injuftice atroce ; 8c ils 
prétendent que cette vengeance, exercée fur les enfans , eft une des preuves 
que les Juifs n'ont jamais connu l'immortalité de Pâme 8c les peines après 
la mort , que vers le temps des pha ri Tiens. C'eft l'opinion du doeïeur 
Warburton , & de plufieurs théologiens qui ont abufé de leur feience. 
Arnaud dit pofitivement la même chofe , quoiqu'il n'en tire pas les mêmes 
conséquences que l'abfurde Warburton. 
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J'enverrai la terreur de mon nom au devant de 
vous ; j'exterminerai tous les peuples chez lefquels 
vous irez. J'enverrai d'abord des frelons 8c des guêpes * 
qui mettront en fuite le Hévéen , le Cananéen , 
THéthéeru (g) Les limites de votre terre feront depuis 



La peine de mort contre les magiciens prouve que les Juifs croyaient 
à la magie: 8c comment n'y auraient- ils pas cru , s'ils avaient vu les 
miracles des magiciens de Pharaon , 8c fi Jofcjth avait fait des opérations 
magiques avec fa taffe ? 

On tire de la punition du coït avec les bêtes une preuve , que les Juifs 
étaient fort enclins à cette abomination. 

On croit trouver de la contradiction entre Tordre de mettre à mort 
ceux qui auront facrifié aux Dieux , 8c la défenfe de parler mal des 
Dieux. 

On prétend que Tordre de payer exactement les décimes , avant qu'il 
y eût des lévites S: des décimes , eft une preuve que cela fut écrit dans 
des temps poftérieurs par quelques prêtres intérefles à la dixme. 

La vengeance exercée fur la quatrième génération femblerait abolie 
dans le Deutéronome : les péris ne mourront' point pour leurs en/ans , ni les 
tnfans pour leurs pères. La première lqi eft une menace de Dieu; 8c la 
féconde eft une loi pofitive , qui fuppofe qu'on ne doit point faire pendre 
le fils pour le père : mais cette loi n'empêche pas que Dieu ne foit 
toujours fuppofé punir jufqu'à la quatrième génération. 

La défenfe de dire du mal des Dieux peut s'entendre des juges 8c des 
prêtres , qui font fouvent appelés Dieux dans l'Ecriture. 

(g ) Dieu ne cefle de promettre aux Juifs qu'il combattra pour eux, 
& que tout fuira devant' eux. Il ajoute qu'il enverra des frelons 8c des 
guêpes pour leur préparer la vi&oire. Ce n'eft point une figureront fe 
fert Fauteur facré ; car Jofuè , avant de mourir , dit expreffément que 
Dieu a -envoyé devant eux des frelons 8c des guêpes. Le livre de la 
fageffe le dit auflfi , long-temps après. L'hiftoire ancienne parle en effet 
de plufieurs peuples d'Afie , qui furent obligés de quitter leur pays où 
ces animaux s'étaient excefuveraent multipliés. On a dît même que les 
peuples de la Chalcide avaient été chaiïes par des mouches. On en a dit 
autant des peuples de la Myfie. Il y a eu deux provinces de Chaîcide en 
Syrie : on ne fait dans laquelle le fléau des mouches put chafler les 
habitans. Il y a eu auffi plufieurs M y fie s dans l'AGe mineure 8c dans le 
Péloponèfe. 11 n'eft pas croyable que les peuples- d'aucune de ces pro- 
vinces fe foient laifles chafTer par des mouches ; mais ce qui eft fable dans 
la mythologie , peut devenir une vérité hiftorique dans les livres faints , 
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la mer Rouge jufqu'à la mer de la Paleftine, Se jufquau 
fleuve de l'Euphrate : je livrerai entre vos mains tous 
les habitans de la terre , 8c je les chaflerai de devant 

votre face Quand tu feras le dénombrement des 

enfans cTlfraè'l , ils donneront tout le prix de leur.ame 
au Seigneur, 8c il n'y aura point de plaie parmi eux 
quand ils auront, été dénombrés ; & tous ceux qui 
auront été dénombrés donneront la moitié d'un ficle, 
felon la valeur du ficle du temple. ( h ) Le ficle vaut 
vingt oboles ; 8c la moitié du ficle fera offert au 
Seigneur. 

Prenez des aromates , pour le poids de cinq cents 
ficles de myrrhe , deux cents cinquante ficles de cina^ 
mum , pour deux cents cinquante ficles de cannes , 
cinq cents ficles de cafle ; vous en ferez une huile félon 



parce que Dieu fêtait pour fon peuple ce qu'il ne fefait pas pour des 
peuples profanes , qui lui étaient étrangers. 

Dieu promet ici aux Juifs qu'il les rendra maîtres de tout le pays depuis 
la mer Méditerranée jufqu'à l'Euphrate ; or il y a vingt degrés en longitude, 
dans la latitude du trentième degré , depuis la Méditerranée par la terre de 
Canaan jufqu'à l'Euphrate. Et quand on ne compterait que vingt lieues par 
t degré , cela devait compofer un empire de quatre cents lieues de long. Il eft 

démontré , difent les critiques , que les Juifc ont été bien loin de pofleder un 
fi vafte pays. Cela eft vrai : mais auffi Dieu tantôt promet, 8c tantôt menace ; 
8c il fe relâche de fes menaces , 8c il retranche de fes promefles , félon fa mifé- 
ricorde ou fa juftice. Ainfi il ne faut pas prendre toujours à la lettre tout 
ce qui eft annoncé dans l'Ecriture , mais confidérer que les prédirions font 
/conditionnelles. Les critiques ne feront pas contens de cette explication , qui 
eft pourtadt la feule qu'on puuTe donner. 

( h ) On demande comment le ficle dans le défert peut être évalué pat 
le ficle du temple , qui ne fut bâti que cinq cents ans après , félon la fuppu- 
tation hébraïque'? On croit qu'il y a ici un prodigieux anachronifme , & 
que c'eft une nouvelle preuve que tous ces livres ne furent écrits qu'après que 
le temple fut bâti. On répond que par le mot du temple il faut entendit 
le tabernacle de l'arche de l'alliance : 8c fi les critiques répliquent que l'arche 
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l'art du parfumeur ; quiconque y touchera fera fanc- 
tifié , & quiconque en fera de pareille , & en donnera 
à un étranger, fera exterminé. 

Dieu dit auffi à Mofé : Prends tous ces aromates , 
ajoutes-y du ftaâé , de l'onyx , du galbanum , de l'en- 
cens Tout homme qui en fera de femblables , 

pour en fentir l'odeur, fera exterminé ( i) 

d'alliance n'avait pas encore été conftruite , il eft aifé de dire qu'on parle ici 
par anticipation \ 8c alors on ne trouvera aucune contradiction dans lo 
texte. 

(i) On fait des difficultés fur cette prodigieufe quantité de parfums , 8c 
fur leur nature. Le cinamum n'eft pas connu. On prétend que c'eft de la 
cannelle : mais plufieurs auteurs difent que la cannelle eft la canne : 
d'autres difent que c'eft la cafte , cafia , qui eft la cannelle véritable. La 
plupart de ces drogues viennent des Indes. On eft en peine de favoir com- 
ment les Juifs dans leur défert purent avoir tant de raarchandifes précieufes ? 
La réponfe eft qu'ils les avaient emportées d'Egypte. La peine de mort 
pour quiconque ferait une compofniqn de ces parfums , feulement pour 
avoir le plaifir innocent de les fentir , femble une loi injufte 8c baibare ; .» 

mais c'eft , fans doute , parce que ces drogues étant deftinées uniquement 
pour le tabernacle qu'on devait faire , ne devaient point être profanées. 

Les deux tables de pierre , écrites au gravées par le doigt de Dieu 
même, ont donné lien à d'étranges blafphèmes. » Dieu, a-t-on dit , eft 
» toujours repréfentédans ce livre comme un homme qui parle aux hommes, 
» qui va , qui vient , qui fe venge , qui eft jaloux , qui donne des lois , 8c 
» enfin qui les écrit ; rien ne paraît plus groflier 8c plus fabuleux : ires deux 
» tables de pierre font une imitation des deux marbrçs fur lefquels l'ancien 
» Bacchus avait écrit fes lois ; comme le paflage de la mer Rouge eft une 
,> imitation vifible de la fable de Bacchus , qui paffa la mer Ronge à pied fec 
» pour aller aux Indes avec toute fon armée. Lerfables arabes font prodi- 
» gieufement antérieures à celles de Mofè . Bafthus avait été élevé dans ces 
» déferts avant que Mofè les parcourût. Il fit tous les miracles que les Juifs 
» s'attribuent ; 8c deux rayons lui fortaient de la tête comme à Mofé , en 
» témoignage de fon commerce continuel avec les Dieux : ils portèrent 
» tous deux ce nom de Mofé , qui fignifie échappé de l'eau. Les Juifs , qui 
î> n'ont jamais rien inventé , ont tout copié très- tard. » C'eft ce que les 
critiques objeâent. 

Il eft vrai qu'on retrouve dans la fable de Bacchus beaucoup de traits qui 
font dans l'hiftoire juive depuis Noè jufqu'à Jofuè ; mais il vaut mieux croire 



» 



L* E X O D E. 127 

Et le Seigneur ayant achevé tous ces difcours fur 
le mont Sinaï , donna à Mqfé deux tables de pierre 
contenant fon témoignage , écrit avec le doigt de 
Dieu. 

Or le peuple , voyant que Mqfé tardait à defcendre 
de la montagne , s'aflembla autour. à! Aaron , & dit : 
Lève-toi , fais -nous des Dieux qui marchent devant 
nous ; car nous ignorons ce qui eft arrivé à cet homme 
qm nous a fait fortir de l'Egypte. Et Aaron leur dit : 
Prenez vos boucles d'oreilles, & celles de vos fils &: 
de vos filles ; 8c le p/îi|)le ayant apporté fes boucles 
d'oreilles , il en fit un veau d'or en fonte ; %z ils dirent : 
voilà tes Dieux , ô Ifraël. ... Et Aaron dreffa un autel 
devant le veau ; 8c dès le matin on lui offrit des holo- 
cauftes. Alors le Seigneur parla à Mqfé , 8c lu} dit : 
Va , 8c defcends. ( k ) Et lorfque Mqfé fut arrivé près 

que les Arabes Se les Grecs ont été les copiftes , que de penfer que les Hébreux 
De furent que des plagiaires. La fable de Bacchus ne fut pas d'abord donnée 
pour une hiftoire facrée ; elle ne fut le fondement des lob ni en Arabie ni 
en Grèce : au lieu que la loi de l'Exode eft encore celle des Juifs. Nous 
avouons que Bacchus fut adoré 8c eut des prêtres : mais nous préférons un 
miniftre du Dieu de vérité à ceux qui font devenus les Dieux du menfonge. 

( k ) Le texte hébreu porte : il fit un veau au burin , 8c il le jeta en 
fonte ; mais c'eft une tranfpofition ; on jette d'abord en fonte , 8c enfuite 
on répare au burin , ou , pour parler plus proprement , au cifeau. II eft 
très -vrai qu'il eft impoiïible de jeter un veau d'or en fonte , 8c de le réparer 
en une nuit. Il faut au moins trois mois d'un travail affidu pour achever 
un tel ouvrage ; 8c il n'y a pas d'apparence que les Juifs , dans un défert , 
euflent des fondeurs d'or , qui ne fe trouvent que dans de grandes villes : il 
n'eft pas concevable que trois millions de Juifs , qui venaient de voir 8c 
d'entendre Dieu lui-même au milieu des trompettes 8c des tonnerres, vou- 
luffent fi tôt , 8c en fa préfence même , quitter fon fervice pour celui d'un 
veau. Nous ne dirons pas , comme les incrédules , que c'eft une fable 
abfurde , imaginée après pluficurs ficelés par quelque lévite , pour donner 
du relief à fes confrères , qui punirent fi violemment le crime des autres 
Ifraëlites. A Dieu ne plaife que nous adoptions jamais de tels blafphèmes , 
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du camp , il vit le veau & les danfes ; 8c de colère il 
jeta les tables %c les brifa; 8c prenant le veau qu'ils 
avaient fait , il le mit au feu , 8c le réduifit en poudre , 
9c répandit cette poudre dans l'eau , 8c en donna à 
boire aux fils d'Ifraël. Puis Mqfé fe mit à la porte dû 
camp , 8c dit : Si quelqu'un eft au Seigneur , qu'il fe 
joigne à moi ; 8c les enfans de Lévi s affemblèrent 
autour de lui , ?c il leur dit : Voici ce que dit lé 
Seigneur ; Allez , 8c revenez d'une porte à l'autre par 
le milieu du camp , 8c que chacun tue fon frère , fon 
ami 8c fon prochain, (l) ' Y 

quelque difficulté que nous trouvions à expliquer un événement fi hors dç 
la nature. Nous ne pouvons foupçonner un lévite d'avoir ajouté quelque 
chofe au .texte facré. Nous regardons feulement cette hiftoire prodigieufe 
comme les autres chofes encore plus prodigieufes que Dieu fit pour exercer 
fa juftice 8c fa miféricorde fur fon peuple juif, le feul peuple avec lequel il 
habitait continuellement , délaiflant pour lui tous les autres peuples. 

( / ) Cet article n'eft pas le moins difficile de la fainte Ecriture. 11 faut 
convenir d'abord que Ton ne peut réduire l'or en poudre en le jetant au feu ; 
c'eft une opération impoffible à tout l'art humain : tous les fyftèmes , toutes 
les fuppofitions de plufieurs ignorans qui ont parlé au hafard des chofes dont 
ils n'ont pas la moindre connaiffance , font bien loitt de réfoudre ce pro- 
blème. L'or potable dont ils parlent , c'eft de Tor qu'on a diflbus dans de 
l'eau régale ; 8c c'eft le plus violent des poifons , à moins qu'on en ait affaibli 
la force ; encore ne diflbut-on l'or que très - imparfaitement ; 8: la liqueur 
dans laquelle il eft mêlé éft toujours très-corrofive : on pourrait auffi diffbudre 
de l'or avec du foufre ; mais cela ferait une liqueur déteftable qu'il ferait 
impoffible d'avaler. Si donc on demande par quel art Mofé' fit cette opéra- 
tion , on doit répondre que c'eft par un nouveau miracle que Dieu daiona 
faire , comme il en fit tant d'autres. Tout ce que dit là-defïus dom Calmct , 
cil d'un homme qui ne fait aucun principe de chimie. 

Mofé fait ici une autre action , qui n'eft pas abfolument impoffible ; il 
fe met à la tête de la tribu de Lévi , 8c tue vingt -trois mille hommes de fa 
nation , qui tous font fuppofes être bien armés , puifqu'ils venaient de 
combattre les Amalecites. Jamais un peuple entier ne s'efï lahTé égorger 
ainfi fans fe détendre : il n*eft point dit que les lévites fuflent exempts de 
la faute de tout le peuple ; il n'eft point dit qu'ils euflent un ordre exprès 
de Dieu de maflacrer leurs frères ; k un ordre exprès de Dieu femble 

Le 
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Le Sdgneur frappa donc le peuple pour le crime 
du veau qu avait fait Aaron ; ( m ) & le Seigneur paria 

nécefîaire pour juftificr cette boucherie incroyable. Le texte porte que les 
lévites paflcrent d'une porte du camp à l'autre : il n'eft guère poffible que 
trois millions de perfonnes aient été dans un camp , 8c que ce camp eût des 
portes , dans un défert on il n'y eut jamais d'arbres ; mais c'eft une faible 
remarque en comparaifon de la barbarie avec laquelle Mofé dit aux lévites : 
Vous avez confacré aujourd'hui vos mains au Seigneur ; chacun de vous a 
tué Ton fils ou fon frère afin que Dieu vous. bénifTe. Il eût été plus beau 
fans doute à Mofé de fe dévouer pour fon peuple , comme on le dit des 
Codrus 8c des Curtius. Adorons humblement les voies du Seigneur ; mais 
gardons* nous de louer la fureur abominable de ces lévites , qui ne doit 
jamais être imitée pour quelque caufe que ce puifle être. 

( m ) Le texte dit expTeffément que Dieu frappa le peuple pour le péché 
v û'Aaron ; 8c non- feulement Aaron eft épargné , mais il eft fait enfuite grand- 
prêtre : ce n'eft point là l'idée que nous avons de la juftice ordinaire. Ce 
font des profondeurs que nous devons adorer. Plusieurs théologiens ont 
obfervé que les deux premiers pontifes de l'ancienne loi 8c de la nouvelle 
ont tous deux commencé par une apoiWfie. Leur repentir leur a tenu lieu 
d'innocence ; mais il n'eft point dit exprefiement qu' Aaron eût demandé 
pardon à Dieu de fon crime ; au lieu qu'il eft dit que faint Pierre expia le 
fien par fes larmes , quoiqu'il fut infiniment moins coupable qu 1 Aaron. 

Quelques-uns ont remarqué , non fans malignité , que Dieu dit d'abord 
qu'il enverra un ange pour châtier les Cananéens , & qu'enfuite il dit qu'il 
ira lui-même ; mais il n'y a point là de contradiction j au contraire , c'eft 
peut-être un redoublement de bienfaits pour confoler le peuple de la perte 
des vingt -trois mille hommes qu'on vient d'égorger. s 

Il n'eft pas fi aifé d'expliquer ce que l'auteur entend quand Mofé demande 
à Dieu de lui faire voir fa gloire. Il femble qu'il Ta vue affez pleinement 
& d'aflèz près, quand il a converfé avec Dieu pendant quarante jours fur 
la montagne , qu'il a vu Dieu face à face , 8c que Dieu lui a parlé comme 
Un ami à un ami. D I E u lui répond : Vous ne pouvez voir ma face , car 
nul komme ne me verra fans mourir. C'était en effet l'opinion de toute l'anti- 
quité , comme nous l'avons, vu , qu'on mourait quand on avait vu les Dieux. 
S'il eft permis de joindre ici le profane au facré , on peut remarquer que 
Séméli mourut pour avoir voulu voir Zjus , que nous nommons Jupiter , 
dans toute fa gloire. Il faut fuppofer que quand Mofé parla à D 1 E u face, 
à face , comme un ami à un ami , il y avait entr'eux une nuée pareille à celle 
qui conduiûût les Hébreux dans le défert ; autrement ce ferait une contra- 
diction inexplicable ; car ici Dieu ne lui permet point de voir fa face fans 

PkilofophU àc. Tome III. I 
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donc à Mofè , & lui dit : Va , pars de ce lieu , & entre 
dans le pays que j'ai juré de donner à Abraham , à 
Ifaac & à Jacob ; & j'enverrai un ange pour chaffer les 
Cananéens , les Amorrhéens , les Héthiens , lesHévéens, 

les Phéréféens & les Jébuféens Or le Seigneur 

parlait à Mojé face à face , comme un homme parle 
à fon ami. . . Puis le Seigneur lui dit : Je marcherai 

devant toi , & je te procurerai dû repos Moje 

répartit : Fais - moi voir ta gloire. Dieu répondit : 
Je te montrerai tous les biens , & en paflant devant 
toi , je te ferai voir ma gloire : je crierai moi - même 
en prononçant mon nom ; je ferai miféricorde à qui 
je voudrai. Et il dit de plus : Tu ne pourras voir 
ma face , car nul homme ne me verra fans mourir ; 
mais il y a une façon de me voir : tu te mettras fur 
* le rocher , & quand ma gloire paffera , je te mettrai 
dans une fente du rocher, & je te cacherai de ma 
main ; tu verras mpn derrière , mais tu ne pourras 
pas voir mon vifage. 

Lorfque Mofé fortait du tabernacle , les Ifraëlites 
voyaient que fa face était cornue, (n) Mais il couvrait 

voile , il lui permet feulement de voir fon derrière. Ces chofcs font fi éloi- 
gnées des opinions , des ufages , des mœurs qui régnent aujourd'hui fur la 
terre , qu'il faut , en lifant cet ouvrage divin , fe regarder comme dans un 
autre*monde. Nous fommes bien loin d'ofer comparer les poëmes d'Homère 
à récriture fainte, qaoiqu'EuJlatkt Fait fait avec fuccès ; mais nous ofons dire 
que dans Homère il n'y a pas deux actions qui aient la moindre reflembfamce 
avec ce que nous voyons de nos jours ; 8c c'eft cela même qui rend les poëmes 
à? Homère très -précieux. L'ancien teftament l'eft plus encore. 

{ n ) Les interprètes entendent par cornue > des rayons. Ceft ici que plu- 
fieurs commentateurs, 8c furtout VoJJius, Boctirt, .8c Huet, comparent ce qu'on 
dit de Bacchus avec ce qui cft vrai de Mofé. "Nom avons déjà obfervé qu'il 
fortait des rayons du front de Bacckus : ils trouvent entre ces deux héros de 
l'antiquité une rcffcmblancc entière. Cêlmet pouffe ie parallèle encore plus 
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fon vifage quand il avait à leur parler Tout For 

que l'on employa pour les ouvrages du fanéhiaire, 
& tout ce qui fut offert par le peuple , fut de vingt- 
neuf talens fept cents trente ficles , félon l'évaluation 
du fanâuaire. Et il fut offert , par tous ceux qui 
étaient au deflus de vingt ans, la fomme de cent 
talens d'argent. . . . On fit auffi les vêtemens dont 
Aarcn devait fe revêtir , d'hyacinthe , de pourpre , 
d'écarlate & de lin, 8c on lui fit un éphod d'or, 



loin qu'eux. Il dit que Mofé , Bacckus Se Chofé , divinité arabe , ne font 
qu'une même perfonne. Il ell confiant que Bacckus était une divinité arabe : 
il defeendait , dit -on , de Chus , 8c on rappelait Bacchus ou Jacckus , ce qui 
lignifiait le Dieu Chus, Voyez notre remarque ( i ). 

Pour conftruire l'arche d'alliance , qui était de bois de céthim , de trois 

pieds & demi de long , de deux pieds de large , 8c de deux pieds 8c demi de 

haut, le texte dit qu'on donna vingt -neuf talens 8c fept cents trente ficles 

d'or , 8c cent talens d'argent. Or le talent d'or eft évalué aujourd'hui à cent 

quarante mille livres , 8c le talent d'argent fix mille livres de France. Gela 

compofait la fomme exorbitante de quatre millions ûx cents foixante 8c huit 

mille fept cents foixante livres f fans compter les pierres précieufes ; mais auffi 

il faut considérer qu'il eft dit qu'on entoura cette arche d'ornemens d'or , 

que le chandelier était d'or , que tous les vafes étaient d'or , qu'il y avait un 

autel des parfums couvert d'or , 8c que les bâtons qui portaient cet autel 8c 

cette arche étaient auflï couverts d'or, 8c que l'ouvrage furpaûait encore Ja 

matière. Les leâeurs font furpris de voir dans un défert , où Ton manquait 

de pain 8c d'habits , une magnificence que l'on ne trouverait pas chez les 

plus grands rois : c'eft encore un prétexte aux incrédules de fuppofer que la 

description de ce fuperbe tabernacle fut prife en partie du temple de Salomon y 

9c qu'encore même le fanôuaire de ce temple ne fut jamais fi fuperbe , 8c que 

les Juifs ont toujours tout exagéré. Cependant, fi l'on accorde que les Juifs 

avaient volé tous les vafes d'or k d'argent de la baffe Egypte , 8c qu'ils avaient 

chez eux d'excellens ouvriers formés à l'école des maîtres égyptiens , alors 

rimpouibilité phyfique difparaîtra. Et d'ailleurs tout eft miraculeux , comme 

nous l'avons dit, chez le peuple de Dieu. C'efKlà le grand point ; 8c fi les 

Philiftins dans' la fuite ne prirent pas toute» ces richefTes quand ils battirent 

le peuple de Dieu 8c qu'ils prirent leur coffre facré , c'eft -encore un grand 

miracle ; car les Philiftins étaient auffi brigands que les Juifs -, & de plus , le 

coffre fàcré juif appartenait à leurs vainqueurs. 

I 2 
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d'hyacinthe , de pourpre , d'écarlate & de lin : & on 
coupa des feuilles d'or , qu'on réduifit en fil d'or 
mince ; & on tailla deux pierres d'onyx enchafîees 
dans de For, fur lesquelles on grava les noms des 
enfans dlfraël. Le rational fut orné de quatre rangs 
de pierres précieufes enchaflees dans de For; fardoine, 
topafe , émeraude , efcarboucle , faphir , jafpe, ligure , 
agate , améthyfte , chryfolite , onyx & béril. 

Le Seigneur parla encore à Mofé, & lui dit : 
V- Prends Aaron avec fes enfans , & afferable tout le 

peuple. Et Mofé pofa la tiare fur la tête d 1 Aaron , & 
lui mit fur le front la lame d'or facrée .... & Mofé 
ayant égorgé un bélier , en mit le fang fur le bout 
de l'oreille à? Aaron & de fes fils & des autres prêtres , 
& fur les pouces dé leur main droite , & fur les pouces 
de leur pied droit , 8c répandit le refte du fang autour 
de l'autel, (o) 

Dieu parla encore à Mofé , & dit : Va déclarer aux 
enfans d'Ifraël , que voici de tous les animaux de la 
terre, ceux qu'ils pourront manger.... Le lièvre eft 



( o ) Il ne faut pas s'étonner que Mofé ou Motfe inftalle Ton frère 8c le 
cbnfacre, & qu'il fanôifie toutes ces cérémonies communes à toutes les nations. 
Car il n'y avait guère alors que l'Inde , 8c la Chine inconnue , qui ne (âcri- 
fiaflcnt pas des animaux à la Divinité. Toutes les cérémonies des autres 
peuples fe reflèmblaient pour le fond : les prêtres fe couvraient de fang ; ils 
fefaient l'office de bouchers , 8c ils prenaient pour eux la meilleure partie des 
bêtes immolées. Calmtt dit fur cet article , que la confécrabon du grand- 
prêtre des Romains fe iefait avec des cérémonies encore plus extraordinaires. 
Ce pontife , couvert fun kahit tout de Joie , était conduit dans unfouterrain , ou 
il recevait tout le fang d'un taureau par des trous faits à des planches» toc, 8c il 
cite fur cela des vers de Prudence* Calmet prend ici la cérémonie dû taurobole 
pour la confécration du Pontife» Maxïtnus. Jamais aucun prêtre , chez les 
Romains , ne porta un habit de foie : la foie ne commença à être un peu 
connue que fur la fin de l'empire d'/uguje* . . 
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impur quoiqu'il rumine , parce qu'il n a pas le pied 
fendu. Le cochon eft auffi impur , parce qu'ayant le 
pied fendu il ne rumine pas. Vous ne mangerez ni 
aigle , ni griffon , ni vautour , ni chat-huant, ni milan 9 
ni cormoran , ni onocrotal ; ce qui vole & marche 
fur quatre pieds vous fera en abomination . . . . vous 
ne mangerez point de faute relies, (p) 

( p ) Les Egyptiens furent , dit • on , les premiers qui firent cette diftinftton 
des animaux purs & des impurs , foit par principe de fanté , foit par éco- 
nomie, foit par fuperftition. Le cochon était impur chez eux, non pas 
parce qu'il ne rumine point , mais parce qu'il eft fouvent attaqué d'une 
cfpèce de lèpre , 8c que Ton crut qu'il était la première caufe de la pefte à 
laquelle l'Egypte eft fi fujette. 

Le lièvre fut regardé comme impur chez les Juifs ; ils fe trompèrent en 
croyant qu'il rumine , 8c en prenant le mouvement de fes lèvres pour l'action 
de ruminer. 

La loi déclare abominable ce qui marche for quatre pattes Se qui vole : 
il faut cntendre<que s'il y avait de tels animaux, ils feraient déclarés impurs : 
car nous ne connaiflbns point de telles bêtes. Il n'y en a jamais eu que 
dans Finvention des peintres & des fculpteurs qui opt repréfenté des 
hiéroglyphes. 

On ne lait pas pourquoi la fauterelle eft déclarée impure , puifque 
Joint Jean- Baptije s'en nourriflait dans le défert. 

Le texte parle encore de beaucoup d'animaux qu'on ne connaît point , 
comme du griffon , de l'ixion , qui font des animaux fabuleux. 



Fin du commentaire fut î 'Exode. 
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LEVITIQUE. 

jj l E u parla encore à M ofè & à Âaron , difant : Tout 
homme dont la peau & la chair aura changé de cou- 
leur , avec des pullules comme luifantes , fera amené 
devant Aaron le prêtre , ou à quelqu'un de fes enfans , 
lequel, quand il aura vu la lèpre fur la peau , & les 
poils devenus blancs , & les marques de la lèpre plus 
enfoncées que le refte de la chair , il jugera que c'eft 
la lèpre, (a) 

Dieu parla encore à Mofé & à Aaron , difant : 
Quand vous ferez en Canaan , s'il fe trouve un bâti- 
ment infeâé de lèpre , le maître de la maifon en 



[a] U y a plus de trente maladies de la peau ; $c le nom de lèpre 
efl un nom général : depuis la fimple gratelle jufqu'au cancer , toutes ces 
maladies prennent des noms difierens. Les critiques ont trouvé étrange 
qu'on envoyât les lépreux aux prêtres, au lieu de les envoyer aux: 
médecins ; ce qui fait voir , difcnt-ils , qu'il n'y avait point de médecin 
dans un pays aride , 8c dans un climat maMàin qui produit tant de 
maladies. Les Juifs furtout devaient être infeâés de diverfes fortes de lèpres 
dans des déferts de fables où Ton ne trouvait que quelques puits d'une 
eau bitumineufe 8c nitreufe , qui augmentait encore ces maladies dégoû- 
tantes. Dom Çalmet , dans fa diflertation fur la lèpre , prétend que ces 
maladies font caufées par de petits vers qui Je giijfent entre cuir & chair. 
Calmet n'était pas médecin ; les oeufs des vers dont la tene eft pleine , 
fc mettent quelquefois dans les ulcères de la chair , mais ils n'en font pas 
la caufe. , , . Nous avons eu plufîcurs charlatans qui ont fait accroire 
que toutes les maladies étaient caufées par des vers, Se que chaque efpèce 
d'animaux étant dévorée par une autre efpèce , on pouvait faire manger 
les vers de l'apoplexie 8c de l'épilepfie par des vers anti-apopleâiques & 
anti-épileptiques. Que de charlatans de toute efpèce ! Et que n'a-t-on pas 
inventé pour tromper les hommes , 8c pour fe rendre maître de leurs corps. 
le de leurs aines S 
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avertira le prêtre .... fi la lèpre perfévère & fi la 
maifon eft impure , elle fera détruite auiïitôt , & on 
en jettera les pierres , les bois , 8c toute la pouflière 
hors de la ville dans un endroit immonde. ( b ) 

( b ) Il faut pardonner à un peuple auffi greffier 8c auffi ignorant que 
le peuple juif, cette imagination de la lèpre des maifons. Il n'y a point 
de muraille qui ne change de couleur, 8c dans laquelle il ne fe loge 
quelques petits infeâes. On voit même dans nos villes plufieurs de ces 
murs noircis , 8c remplis de ces animaux prcfque imperceptibles , comme 
le font prefque tous nos fromages au bout d'un certain temps : car les 
oeufs de tous ces petits animaux innombrables font portes par le vent , 
éclolèm enfuite dans toutes les viandes , dans les fruits , dans Pécorce des 
arbres , dans ks feuilles , dans les fables , dans les pierres , dans les 
cailloux. Rien ne ferait plus ridicule que de couper ces arbres , 8c d'abattre 
ces maifons , parce que ces petits animaux microfeopiques , qui vivent 
très-peu de temps , s'y font cachés. Ce n'eft point d'ailleurs dans les pays 
chauds que les murailles fe couvrent quelquefois d'une moififlure à laquelle 
des infeâes innombrables s'attachent ; c'eft dans nos pays humides qu'une 
moufle imperceptible croit fur les vieilles murailles , 8c fèrt de logement 
Se d'aliment à des infeâes, lefqueb d'ailleurs ne font nullement dangereux. 

L'idée de dom Calmet , que l'efpèce de lèpre la plus maligne était la 
vérole, 8c que Job en était attaqué, eft encore plus infoutenable : la 
vérole était inconteftablement une maladie particulière aux îles de l'Amé- 
rique fi long-temps inconnues. Le profeflèur AJtruc l'a démontré. 

C'eft une choie plaiOante de voir Calmet donner la torture à quelques 
anciens auteurs , pour Vur faire dire ce qu'ils n'ont point dit ; il va 
jufqu'à vouloir trouver la vérole dans ces vers de Juvénal : 

.... Sed podice lavi 
C&duntwr tumida medico ridente marijc*. 

Il ne voit pas que ces vers ne lignifient autre choie qu'une opération 
faite par un médecin à un infâme débauché , dont l'anus avait contraôé 
des équimofes par les efforts d'un autre libertin , qui avait bleffé ce 
miférable en commettant le péché contre nature ; ce qui n'a pas plus 
de rapport à la vérole qu'un cors au pied. Il tord un paffage de la 
trente-feptième ode d 1 Horace : 

Coniaminaio cum grege iurpivm morbo virorum. ■ 

Horace peint ici Cléopâtre accompagnée de les eunuques, 8c ne prétend 
point du tout que cette reine 8c fes eunuques euffent la vérole. Cé/ar k 
Antoine , auffi débauchés qu'elle , n'en furent jamais foupçonnés. 

1 4 
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Si quelqu'un des enfàns d'Ifraèl veut prendre à 
la chafle quelque oifeau dont il eft permis de manger, 
qu'il en répande tout le fang, car l'âme de toute chair 
eft dans le fang; c'eft pourquoi vous ne mangerez le 
fang d'aucun animal, parce que l'ame de toute chair- 
eft dans le fang ; & quiconque en mangera , fera puni 
de mort, (c) 

K 

.(c)Les critiques difent qu'il eft împoffible d'obéir À cette loi. En effet 9 
quelque foin qu'on prenne de faigner un animal , il relie néceflairement 
une grande partie de Ton fang dans les petits varflèaux , laquelle n'a plus 
la force de pafler par les valvules , 8c qui , ne circulant plus , refte dans 
toutes les petites veines. 

( Une remarque plus importante eft , que l'ame eft toujours prife dans le 
Pentateuque pour la vie ; tout animal qui perd tout ce qu'il peut perdre de 
fon iang eft mort. D'ailleurs l'ame de tous les animaux , Se même celle de 
l'homme étant toujours mife à la place de la vie , cela fcmble juftifier le 
fyftème audacieux dé révéque Warburton , que l'immortalité de l'ame était 
abiolument inconnue aux premiers Juifs. Si ce fyftème était vrai , ce 
ferait une nouvelle preuve de la groïiïèreté de ce peuple. Car toutes les 
nations puinantes dont il était entouré , .Egyptiens, Syriens, Chaldécns» 
Perfaus , Grecs , pouffaient la créance de l'immortalité de Famé jufqu'à la 
fuperlUtion. Ils admettaient tous des récompenfes Se des peines après la 
mort , comme nous l'avons dit. C'eft le plus beau 8c le plus utile dogme 
de tous les legiflateurs. Il eft difficile de rendre raifon pourquoi les lois 
portées dans l'Exode , dans le Lévitique , dans le Deutéronome , ne 
parlent jamais de ce dogme terrible , qui feul peut mettre un frein aux 
crimes fecrets. C'eft furtout cette ignorance de l'immortalité de l'ame, qui 
a fait croire à quelques critiques , que les Juifs n'avaient jamais rien fu de 
la théologie égyptienne , 8c qu'ils n'en avaient vu que quelques cérémonies 
dans la baffe Egypte orientale , vers le mont Cafius , 8c vers le lac Sirbon : 
que ces Juifs n'étaient originairement que des voleurs arabes , qui , ayant 
été chaffés , allèrent s'emparer avec le temps d'une partie de la Palenine, 
8c compoterent enfuite leur hiftoire comme toute hiftoire ancienne a été 
compofée , , c'eft-à-dire très-tard , 8c avec des fiôions tantôt ridicules , 
tantôt atroces. Nous infiflons fur cette idée , parce qu'elle eft malheureufe- 
ment très-répandue, 8c que de très-fàvans hommes , abufant de leur feience 
& de leur efprit , ont rendu cette idée trop vraifemblable à ceux qui ne 
font pas éclairés par la grâce. Cette opinion de tant de favans fur le 
malheureux peuple juif , eft trop dangereufe à la religion chrétienne 
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Les enfans d'Ifraël ne facrifieront plus dTiofties 
aux velus avec lefquels ils ont forniqué, (d) 

pour que nous ne la réfutions pas* H* difent que le chrifiianUme 8c le 
mahométilme étant fondés fur le judaïûne , font des enfans fuperftitieux 
d'un père plus fupcrftitieux encore ; que Dieu le créateur 8c le père de 
tout les hommes n'a pu fe communiquer familièrement à une horde 
d 1 Arabes voleurs , 8c abandonner fi long-temps le refte du genre-humain ; 
ils croient que c'eft ofiènfer Dieu de penièr qu'il parla continuellement 
à des Juifs , 8c qu'il fit un pacte avec eux. Nous renvoyons ces incrédules 
aux preuves convaincantes que nous ont données tous les pères; 8c parmi 
les modernes aux écrits des Sherlock , des Abadie , des Japtelot , des 
HoutcvilU. 

( d ) Ceft ici un des paflâges de la feinte écriture des plus délicats à 
commenter. On entend par les velus les boucs auxquels on (acrifiaU dans 
le nome de Mandés en Egypte. On ne doute pas que plufieurs égyptiennes 
n'aient adoré le bouc de Mendès , 8c n'aient pouffé leur infamie fuperfti- 
tîeufe jufqu'à foumettre leurs corps à des boucs , tandis que les hommes 
commettaient le péché d'impureté avec les chèvres. Cette dépravation a 
été tort commune dans les pays chauds , où les troupeaux de chèvres (but 
gardés par de jeunes gens , ou par déjeunes filles. Toute l'antiquité a cru 
que ces conjonctions abominables produifirent les fatyres , les égypans , les 
faunes. Saint Jérôme n'en doute pas ; 8c on ne tarit point fur des hiftoires 
de fatyres. Il n'eft pas impoffible qu'un homme avec une chèvre , 8c une 
femme avec un bouc , aient produit des monftres qui n'auront point eu de 
poftérité. On peut révoquer en doute rhiftoire du minotaure de Pqfipkaé , 
8c toutes les tables femblables : mais on ne peut douter de la copulation de 
quelques femmes juives avec des bêtes. Le Lévitique en park plus d'une 
sois, 8c défend ce crime fous peine de mort. 

On a cru que l'antique adoration du bouc de Mendès fut la première 
origine que nous appelons encore chez nous le fabbat des forciers. Les 
malheureux infatués de cette horreur fe mettaient à genoux vis-a-vis un 
bouc dans leurs aflèmblées , 8c le baifâient au derrière ; 8c la nouvelle 
initiée, qui fe donnait au diable, fe foumettait à la lafeiveté de ce puant 
animal , qui rarement daignait condefeendre aux défirs de la femme. Ces 
infamies n'ont jamais été commifes que par les perfonnes les plus gromères 
de la lie du peuple ; 8c dans tous les procès de fortilége on ne voit que bien 
rarement le nom d'un homme un peu qualifié. 

Le Lévitique dit expreflemcnt que la beftialité était fort commune dans 
le pays de Canaan. 

Il n'y a guère de tribunaux en Europe qui n'aient condamné au feu des* 
miférabks convaincus ou aceufés de cette turpitude : elle exifte 1 mais elle 
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Si vous ne in écoutez point , fi vous n exécutez pas 
mes ordres .... voici ce que je vous ferai. Je vous 

affligerai de pauvreté ; je vous donnerai des fluxions 
cuifantes fur les yeux. ...... Si après cela vous ne 

m' obéifiez pas , je vous châtierai fept 4 fois davantage ; 
je briferai votre dureté fuperbe ; la terre ne vous pro- 
duira plus de grain , vos arbres de fruits ; le ciel d'en- 
haut fera de fer , 8c la terre d'airain. Si vous marchez 
encore contre moi , 8c fi vous ne voulez pas m'écouter, 
je multiplierai vos plaies fept fois davantage ; j'enverrai 
contre vous des bêtes qui vous mangeront , vous & 
vos troupeaux. Si après cela vous ne recevez point 
ma difeipline , 8c fi vous marchez encore contre moi , 
je marcherai aufli contre vous , 8c je vous frapperai 
fept fois davantage : je ferai venir fur vous Tépée , qui 

vengera mon paâe Je vous enverrai la pefte 

dix femmes cuiront du pain dans le même four 

Et fi après cela vous ne in écoutez point encore , 8c 
fi vous marchez contre moi , je marcherai encore 
contre vous , 8c je vous châtierai par fept plaies , de 
forte que vous mangerez vos fils 8c vos filles, (e) 

eft très-rare en Europe. On a beaucoup agité la queftion , fi la peine do 
feu n'eft pas aujourd'hui trop barbare pour de jeunes payfans , qui feuls 
font coupables de cette infamie , 8c qui ne diffèrent guère des animaux 
avec lesquels ils s'accouplent. 

(e) Des menaces à peu près femblables fe trouvent dans le Deutéro- 
nomé , au chapitre XXVIII. Sur quoi les critiques remarquent toujours 
que jamais on ne parle aux Juifs de peines 8c de récompenfes dans une 
autre vie. Ils mangeront dans celle-ci leurs enfans. Cette menace eft 
terrible ; & c'eft la plus grande que des légiflateurs ignorant le dogme de 
rimmortalité de rame, Rc n'ayant aucune idée faine de l'ame, purent 
imaginer alors. 

' Ce ne fut que vers le temps où Jesus-Christ vint au- monde , que ce 
grand, dogme des âmes immortelles fut connu des Juifs. Encore l'école 
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Tout ce qui aura été offert^ par confécration de 
l'homme au Seigneur ne fe rachètera point , mais 
mourra de mort. (/) 

entière des faducéens le niait abfolument. Les critiques ofent ajouter à 
cette réflexion , qu'ils ne reconnaûTent pas la majefté divine dans les 
difeours qu'on lui fait tenir. Mais qui de nous peut favoir quel eft le 
langage de Dieu ? C'eft à nous de révérer ce que les livres faims mettent 
dans fa bouche : ce langage, quel qu'il (bit, ne peut avoir rien de pro- 
portionné au nôtre ; 8c toute la fuite nous convaincra de cette vérité. 

( / ) C'eft ici le fameux paflàge fur lequel tant de favans fe font exercés. 
Ceft de-là qu'ils ont conclu que les Juifs immolaient des hommes à leur 
t dieu , comme ont fait tant d'autres ' nations dans leurs dangers & dans 
leurs calamités. Ils fe fondent fur ces paroles , Se fur le texte de Jephté % 
comme nous le verrons en Ton lieu. Les Juife appelaient cette confécration 
le dévouement , Pana thème. Ainû nous verrons quMcan fut dévoué avec 
toute fa famille 8c fon bétail. Les pères pouvaient dévouer leurs enfans. 
Tout cela s'expliquera dans la fuite. 

On a paffe dans le Lévitique'tout ce qui ne regarde $ue les cérémonies ; if 
on s*eft attaché principalement à Piiftorique : c\Ji ainfi qu'on en ufera dans tout 
le refle de cet ouvrage , ' excepté quand ce qui eft rite , précepte , cérémonie » 
tient à Phiftoirt if à la connaijance des mœurs. 



Fin du commentaire fur le Lévitique. 
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JLiE Seigneur parla à Mofé , difant : Ordonne aux 
enfans d'Ifraël de jeter hors du camp tout lépreux , 
& ceux qui ont la gonorrhée , & quiconque aura 
aflifté à l'enterrement d'un mort , foit homme , foit 
femme , afin qu'il ne fouille point le lieu où il demeure 

avec vous 

Le Seigneur parla encore à Mqfé , difant : Lors- 
qu'une femme méprifant fon mari aura couché avec 
un autre , & que fon mari n aura pu la furprendre 9 
& que des témoins ne pourront la convaincre d'adul- 
tère, on la mènera devant le prêtre Et il prendra 

de l'eau fainte dans une cruche de terre , & de la 
terre du pavé du tabernacle , & il adjurera la femme , 
en lui difant: Si tu n as pas couché avec un étranger, 
& fi tu n'es pas pollue , cette eau amère ne te nuira 
pas ; mais fi tu as couché avec un autre que ton mari , 
& fi tu es pollue , fois un exemple au peuple , que 
Dieu te maudifle , qu'il faffe pourir ta cuifle, que ton 
ventre enfle & qu'il crève. ( a ) 

(a) Il femble d'abord qu'on ne devait pas être chafie du camp pour 
avoir aidé à enfevelir un mort , ce qui était une très-bonne aâion. 

La gonorrhée n'eft point une maladie contagieufe qui puiflè fe gagner; 
ceft un écoulement involontaire de femenec caufé par le relâchement des 
mufclcs de la verge k par quelques acretés dans les proftates ; c'eft à peu 
près ce qu'on nomme fleurs blanches dans les femmes : cette maladie fe 
guérit par un bon médecin. L'auteur de ces remarques en a guéri plusieurs 
fans les féqueftrer de la fociété civile. De Tofcille , de la fcolopcndre & 
de Portie blanche fufnfènt quelquefois contre cette maladie dans les 
hommes & dans les femmes. Il 7 a une autre forte de gonorrhée virulente , 
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Le Seigneur parla à Moi Je , difant : Parle aux cnfans 
cTIfraët , difant : lorfqu un homme ou . une femme 
auront fait vœu de fe fanâifier f 8c de fe confacrer au 
Seigneur particulièrement , ils ne boiront ni vin ni 
vinaigre , 8c ne mangeront point de raifin ; le rafoir 
ne paflera point fur leur tête pendant tout le temps 
de leur vœu , Se ils feront faints pendant que leur 
chevelure croîtra ; ils auront foin de ne point fe rendre 
impurs , 8c de ne fe point fouiller en affiliant à des, 
funérailles , fuffent celles de leur père , ou mère , où 

frère , ou fœur 

Le Seigneur parla encore à Moïfe , difant : Faites 
deux trompettes d'argent duâile , afin que vous puifliez 
convoquer la multitude quand il faudra décamper.... 
Les premiers qui décampèrent furent les enfans de 

Jfuda , diftingués par troupes Alors Mofè dit à 

Obab , frère de Séphora fa femme : viens avec nous, 
nous te ferons du bien. . . . ne nous abandonne pas; 
car tu connais tous les endroits de ce défert ; tu nous 
diras où nous {levons camper, 8c tu nous ferviras de 

qui fè nomme la chaudep. . . , Se que îon guérît furement par des injeâions , 
par la (aignéc , par un opiat de favon Se de mercure doux : cette maladie 
n'était point connue dans notre continent avant la fin de notre quinzième 
fiède : on fait aflèz qu'elle eft contagieufe par l'accouplement, Se que fi elle 
cil négligée elle eft fuivie immanquablement de la v. . . . 

L'eau amère de jaloufie qu'on ferait boire aux femmes aceufées d'adultère, 
cft probablement le premier exemple qui nous refte de ces épreuves 
pratiquées par toute la terre : elles ont été variées en bien des manières , 8c 
fort ufitées dans les temps d'ignorance. Philon 8c Miiftoricn Jqfephe nous 
aflurent que répreuve des eaux amères était en ufage dans leur temps. Les 
livres faints ne nomment perfonne à qui on ait fait boire de ces eau*; 
mais le Protcvangile de fnnt Jacques , qui eft lu dans quelques églifies 
d'Orient , tout apocryphe qu'il eft , dit , au chapitre XVI , que le grand- 
prêtre fit boire des eaux de jaloufie ifaint Jo/eph , Se à la vierge Marie ; 
ils en burent l'un 8c l'autre , 8c furent déclarés également inuoçens. 
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guide ; ic lorfqué tu feras arrivé avec nous , nous te 
donnerons la meilleure part de ce que Dieu nous 
aura attribué, (b) 

Or une grande populace , qui était venue avec les 
Hébreux, demanda avec eux à manger de la viande.... 
Et un vent s'étant élevé par le Seigneur, apporta des 

cailles de la mer Rouge dans le camp Mais la 

chair de ces cailles étant encore entre leurs dents , la 
fureur du Seigneur s'alluma contre le peuple; & il le 
frappa d'une très -grande plaie ; & on appela ce lieu 
le fépulcre des murmures ou de concupifcence. ( c ) 

En ce temps Marie Se Aaron parlèrent contre Mofé.... 
Auflîtôt le Seigneur defeendit dans la colonne de 
nuée ; il fe mit à la porte du tabernacle , & il dit à 



(b) Les nazaréens femblent la première origine des vœux, du moins 
parmi nous : ils font vœu de mener une vie particulière , de ne boire ni 
vin , ni vinaigre. Le peu de vinaigre qu'on jetait dans Peau /était la bouTon 
du petit peuple Se du foldat dans l'antiquité : il faut obferver que les mères 
vouaient leurs en fans au nazaréat ; & qu'au lieu que nos moines fe tondent , 
ceux-là étalaient leur chevelure : on fefait auffi quelquefois d'autres vœux, 
comme de ne point boire de vin , 8c de ne rien manger à l'huile pendant 
quelque temps. Les favans difent que le mot fyriaque^car fignific du vin ; 
Je Calmet dit qu'il lignifie du fucre. Il eft fort douteux que les Juifs dans 
le défert euflènt du fucre , qui vient des Indes. 

Quelques troupes distinguées dans les m ai fous des rois ont des trompettes 
d'argent ; & puifqu'il eft dit que le tabernacle qu'on portait fur un char 
dans le défert , avait pour plus de deux millions d'ornemens , il ne faut 
pas s'étonner que les trompettes fuflènt d'argent. Les interprètes difent que 
c'était de l'argent battu ; il eft plu» croyable qu'on les jetait au moule ; 8c 
il eft plus difficile qu'on ne penfe de faire de bonnes trompettes. 

( c ) Les critiques nous difent qu'il n'eft pas étrange que des malheureux 
n'ayant pour nourriture que la rofée nommée manne , aient demandé à 
manger, 8c qu'il paraîtrait cruel de les faire mourir pour cette faute, 8c 
pour avoir mangé des cailles que Dieu même leur envoya. Apparem- 
ment qu'ils en mangèrent trop; ce qui arrive prefque toujours après un 
long jeûne. 
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Âaron 8c à Marie : S'il y a entre vous un prophète je 
lui apparaîtrai en vifion , ou je lui parlerai en fonge ; 
mais il n'en eft pas ainfi de Mofé mon fçrviteur ; car 
je lui parle de bouche à bouche ; il me voit clairement , 
fans énigme & fans figure ; pourquoi donc avez-vous 
mal parlé de mon ferviteur Mofé ? Ayant dit cela il 
s'en alla en colère. La nuée , qui était fur le taber- 
nacle r fe retira , & Marie fut couverte de lèpre. ( d ) 

Et Aaron la voyant lépreufe , dit à Mofé fon frère : 
Je te prie , ne nous punis pas du péché que nous 
avons commis follement, 8c que Marie ne meure pas: 
car la lèpre lui a déjà mangé la moitié du corps. .... 
Marie fut donc jetée hors du camp pendant fept 
jours, (e) 

Et Mofé envoya du défert de Pharan douze hommes 

pour confidérer la terre de Canaan Et ces hommes 

montèrent du côté du midi , 8c vinrent à Hébron , qui 
a été bâti fcpt ans avant Tanis ville d'Egypte. (/) 

( d ) Le texte dit que la femme de Mofé était éthiopienne ; l'hiitoire 
ancienne de Mofé , dont nous avons déjà parlé , dit qu'il avait époufé la 
reine d'Ethiopie > mais que , loin que cette reine le fuivît dans cet horrible 
défert où il erra quarante ans, elle le chaffa de fes Etats. L'Ecriture dit 
que Mofé avait époufé Séphora la madianite , fille de Jétiro. Il fe peut 
qu'il ait eu pluficurs femmes , comme tous les autres patriarches ; k il 
eft naturel que Marie fe foit brouillée avec cette éthiopienne. 

Le Seigneur venge Mofé des injures de Marie Se à? Aaron. Mail Marie eft 
feule punie , 8c Aaron ne l'eft jamais. ' 

( e ) Cette efpéce de lèpre était donc un cancer ; car la lèpre, qui n'eft 
qu'une forte gale , ne détruit pas les chairs en û peu de temps. 

Dieu déclare ici qu'il parle toujours bouche à bouche à MofécctH* 
femble contraire à ce qui eft dit ailleurs, que DlIU ne lui permit de le 
voir que par derrière. Marie dit auffi que Dutr lui a parlé tout comme à 
lbn frère : on concilie ces contradictions apparentes aifément. 

( / ) On ne peut guère exeufer la méprife des copiftes , qui fans doute 
ont pris ici le nord pour le midi. On va droit au nord du défert de Sia 
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Et s'étant avancés » ils coupèrent une branche avec 
fon raifin , que deux hommes portèrent fur une voi- 
ture , avec des grenades & des figues, (g ) D autres , 
qui avaient été dans ce pays , dirent : La terre que 
nous avons parcourue dévore fes habitans , & ils font 
d'une grandeur démefurée ; ce font des monftres de 
la race .des géans , devant qui nous ne paraiflbns que 
comme des faute relies. Et ils fe dirent l'un à l'autre : 
Etablirons - nous un autre chef , & retournons en 
Egypte. (A) 



à celui de Pharan , de Pharan à Cadès-Barné , à Azcroth , de ces déferts 
à celui de Berfabé au pays de Canaan, 

[g] Plufieurs interprètes difent que ces efpions n'apportèrent qu'un feul 
raifin ; mais on peut entendre que cette branche portée par deux hommes 
était chargée de plufieurs grappes. Dom Calmet cite des moines qui ont vu 
dans la Paleftine des raifins fi prodigieux que deux hommes n'en auraient 
pu porter un feul ; ainfi un raifin aurait donné un quartaut de vin comme 
dans la Jérufalem célefte ; mais les raifins de ce pays-là ne font pas fi 
gros aujourd'hui. 

(A) Ces deux rapports des efpions juifs font entièrement contradictoires. 
On demande d'ailleurs comment ces géans fi redoutables brillèrent prendre 
Se emporter leurs raifins , leurs grenades 8c leurs figues par des étrangers 
qui ne leur venaient pas à la ceinture. Ceux qui virent ces géans ne virent 
pas apparemment les gros raifins ; 8c s'ils voulurent choifir un autre chef 
que Mo/é , ils ne firent que ce que font encore aujourd'hui tous les 
Arabes 8c les Maures de Tunis, d'Alger k de Tripoli, qui dépofent leurs 
chefs , 8c qui fouvent les tuent quand ils en font mécontens. Mais on eft 
furpris que des gens qui voyaient tous les jours Dieu même parler à Mo/é , 
8c qui ne marchaient qu'au milieu des miracles, puflent imaginer de 
dépofer ce même Mo/é déclaré fi fouvent le miniôrc de Dieu , 8c qui 
était armé de toute ùl puiflanec. On peut bien confpirer contre un chef 
à qui on efpère de fuccéder ; mais perfonne ne pouvait fe flatter d'obtenir 
de Dieu les mêmes faveurs qu'il avait faites à Mo/é fon repréfentant. 
lies mœurs de ce temps-là font différentes des mœurs modernes : on le 
voit à chaque ligue. 

Et 
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Et Dieu dit à Mafé : Aucun des Ifraëlites ne verra 
la terre que j'ai promis 1 par ferment de donner à leurs 
pères ; mais pour Caleb mon ferviteur , je le ferai entrer 
dans ce pays dont il a fait le tour ; 8c fa femence le 
poffédera : mais parce que les Amalécites & les Cana- 
néens habitent dans les vallées , ne montez pas par 
les montagnes , & retournez - vous - en tous dans les 
déferts vers la mer Rouge. . . . Vous n'entrerez point 
dans le pays dans lequel j'ai juré de vous faire entrer, 

excepté Calib , fils de Séphoné , icjofué , fils de Nun 

Et .les Cananéens 8c les Amalécites, qui habitaient fur 
les montagnes , descendirent contre eux , les battirent 
& les pourfuivirent jufqu'à Orma. (i) 

Or un homme ayant ramaïTé du bois un jour de 



( # ) Nous voyons qu'il était ordinaire chez les anciens , que les dieux 
fifîent ferment comme les hommes. 11 y en a des exemples dans tous les 
poètes héroïques. Les critiques ne peuvent concilier ce que Dieu dit ici t 
que les Cananéens 8c les Amalécites habitent les vallées , avec ce qui eft 
dit le moment d'après , qu'ils defeendirent des montagnes. La chofe cepen- 
dant eft très-poffiblc. Mais ils trouvent Mo/é auffi mauvais général que 
mauvais légiflateur : car , difent-ils , en fuppofant que Mo/é fut à la tête 
de fix cents mille combattans , ils devaient s'emparer de tout le pays en 
iê. montrant ; il avait aflèz de monde pour fe faifir de tous les défilés : 
& il fe laifle battre en rafe campagne par une poignée d' Amalécites ; 
il ne fait plus enfui te qu'errer pendant quarante ans , aller de défert en 
défèrt , Se revenir fur fes pas , fans aucun projet de campagne. Ils ne 
reçoivent point pour exeufe les décrets de Dieu ; ifs difent qu'il eft trop 
aïîé de fuppofer qu'on n'a été battu que pour avoir offenfé Dieu ; ils 
ajoutent que quand on eft errant pendant quarante ans , fans avoir pu 
prendre une feule ville , ce ne peut être que par fa faute : Se après avoir 
regardé Mo/e comme un homme très-mal "entendu dans fon métier, ils 
pcrfiftent à dire que toute cette hiftojrc ne peut être qu'une fable encore 
.plus mal inventée. Nous nous femmes fait une loi de rapporter toute» 
leurs objeâions auxquelles nous avons déjà répondu. Il fé peut que Mo/é 
à l'âge de cent ans, ait été u» très- mauvais capitaine 8c un légiflateur 
ignorant i mais s'il obéuTait à Dieu , nous devons le refpeâer, 

Philojophie ùc. Tome III. K. 
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fabbat •....• Dieu dit à Mofé : Que cet homme 
meure & foit lapidé. On le mena hors du camp , il 
fut lapidé f & il mourut comme l'avait ordonné le 
Seigneur. . . . , . Le Seigneur parla aufli à Mofé , & 
lui dit ; Parle aux enfans dlfraël; dis- leur de faire 
des franges aux coins de leurs manteaux, Se d y mettre 
des rubans couleur d'hyacinte. [k) 

En ce temps-là Cofé fils d'Ifaac , Dathan & Abiron 
fils (XEliab , & Hon fils de Phelet , s'élevèrent contre 
Mofé 8c Aaron avec deux cents cinquante des princi- 
paux de la fynagogue , & s'étant préfentés devant 
Mofé ils lui dirent ; Qu il vous fuflife que ce peuple 
eft un peuple de faints , & que le Seigneur eft dans 
eux; pourquoi vous élevez -vous fur le peuple de 



[k) S'il était permis déjuger des lois du Seigneur par les lois de nos 
peuples policés , on trouverait peut-être un peu de dureté à faiie périr un 
homme pour avoir ramafle un peu de bois , dont il avait probablement 
befoin pour faire bouillir le lait de fes enfans , ou pour préparer le dîner 
de fa famille ; il n'eft pas dit que cet homme ramafla un fagot en dérifion 
de la loi. Ce n'eft pas à nous à interroger Dieu , 8: à lui demander 
pourquoi il fait Aaron grand -pontife immédiatement après qu'il a jeté le 
veau d'or en fonte , Se qu'il l'a fait adorer ; 8c pourquoi il condamne à 
mort un homme qui n'a commis d'autre crime que de ramafler un petit 
fagot pour fon ufage. Dieu fait miféricorde à qui il lui plaît. 

Plufieurs incrédules foupçonnent que ce livre fut écrit par Samuel ; 8c on 
fait que Samuel fut un homme dur : c'eft le fentiment du grand Newton. 
Mais quelque refpeâ que nous ayons pour Newton , nous refpeâons encore 
plus l'Eglifc. 

Les critiques-font révoltés de voir un article de franges 8c de rubans joint 
immédiatement à une condamnation à mort. Cela leur paraît incohérent ; 
ils ne croient pas fpfxm -p w i p W^ ui^j»aaquait de tout , 8c dont Dieu fut 
obligé de conferver les habits par miracle , ait mis des franges 8c. des rubans 
à fes robes dans un défert. Mais h Dieu conferva leurs habits par miracle 
pendant quarante ans , il put aum leur donner des franges par miracle , 8c. 
Surtout empêcher que fix cents mille combattans de (on peuple ne fuifent 
battus par une troupe d'Amalécites. . 
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Dieu? Ce que Mofé ayant entendu , il tomba par 
terre ; puis il dit à Corè 8c à toute fa troupe : Demain 

Dieu fera connaître ceux qui font à lui que 

chacun prenne fon encenfoir , toi Corè & tous tes 
adhérens ; 8c demain mettez du feu fur vos encenfoirs 
devant le Seigneur ; 8c celui qu'il aura choifi fera faint : 
vous êtes trop infolens , enfans de Lévi. 

Mofé étant donc extrêmement en colère dit 

à Corè : Préfente -toi demain avec toute ta troupe 
d'un côté , Se Aaron fe préfentera de l'autre. ( / ) 



( / ) Si Ton en croit les favans hardis dont nous avons déjà tant parlé , 
cette hiftoire de Cori, Datkan 8c Ablron, fut écrite après le retour des 
Juifs de la captivité de Babykrac , lorfqu'on fe difputait dans Jerufalem 
la place de grand-prêtre avec plus de fureur que n'en ont jamais déployé 
les anti-papes. Les frères alors tuaient leurs frères pour parvenir au fouverairj. 
pontificat, ; 8c il n'y eut jamais plus de troubles chez les Juifs que 
quand ils furent gouvernés par leurs pontifes avant 8c après les conquêtes 
d'Alexandre. ' 

On fuppofe donc qu'alors quelque juif, pour rendre le fàcerdoce plus 
vénérable , écrivit cette hiftoire > qui ne tient point au refte du Pcnta- 
teuque , 8c l'inféra dans le Canon. Nous croyons que c'eft une conjecture 
hafardée. D'autres la rejettent abfolument , comme incompatible avec 
l'éloge qu'on donne à Mojè dans le Fentateuque d'avoir été le plus doux 
des hommes. 

Il n'eft pas . furprenant , difent-ils, que Coré i arrière-petit-fils du 
patriarche Lévi , Dathan , Abiron 8c Hon defeendans de Ruben , fuflent 
mécontens de la fupériorité que Mofé affeâait fur eux , puifqu'Joro» fon 
frère , 8c Marie fa feeur , avaient montré les mêmes fentimens. 

Les deux cents cinquante Juifs qui étaient de leur parti étaient les 
premiers de la nation ; c'était un fchifme dans toutes les formes. Ces favans 
prétendent que le terme de fynagogue , dont l'auteur facré fe fert ici , prouve 
que ce livre fut fait dans le temps de la fynagogue , 8c non pas dans 
le défert où il n'y avait point de fynagogue. Ils difent que ce mot a 
échappé au fouffaire qui a mis cet ouvrage fous le nom de Mofé lui* 
même , 8c qui s'eft trahi par cette inadvertance. 

Ils croient voir tant de cruautés 8c tant de prodiges dans cette aventure , 
qu'ils la regardent comme une fiction j ils ne parlent qu'avec horreur 
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Prenez chacun vos encenfoirs, mettez-y de l'encens , 
préfentez à Dieu vos encenfoirs ; & qu Aaron tienne 
auffi fon encenfoir. Ce que Corè & fa troupe ayant 



de quatorze mille fept cents hommes mourans par le feu du ciel , 8c 
de deux cents cinquante chefs du peuple engloutis dans la terre. 

Toland k Wolfton ont la hardieflè de traiter ce châtiment divin de 
roman diabolique. 

Quelques commentateurs ont cru , en lifant le mot infernum qui cft 
dans la Vulgate pour la fofle, qu'il fignifiait l'enfer, tel que nous l'admet- 
tons , enfer que les Juifs ne connaiiïaicnt pas. Ces mots , defeenderunt vivenies 
in infernum , fignineut qu'ils defeendirent vivans dans le fouterrain ; c'eft 
ce que nous avons déjà remarqué. Cette équivoque , qui n'eft que dans la 
Vulgate, a occaûonné bien des méprifes. Les commentateurs ont pris 
fouvent infernum la fofle , la fépulture , pour l'enfer ; 8c lucifer, l'étoile du 
matin , pour le diable. 

Cette hiftoirc a révolté pluûeurs Juifs , au point qu'un d'eux écrivit 
l'origine de la querelle entre Mofé 8c fes adverfaires, pour la rendre odieufe 
8c ridicule. C'eft le feul ouvrage de plaifanterie qui nous foit venu des 
anciens Juifs. On ne fait pas dans quel temps il fut écrit. Il eft intitulé 
Livre des cko/es omifes par Mofé. On l'imprima à Venife en hébreu fous le 
titre Maynshioth , fur la fin du quinzième fiècle. Le favant Gilbert Gaumin 
le traduifiten latin ; 8c Albert Fabriàus l'inféra dans fa colleâion en 17 14. 
En voici la traduâion en notre langue : i> Le commencement de la querelle 
» vint par une veuve ; elle n'avait qu'une brebis qu'elle voulut tondre. 
» Aaron vint 8c emporta la laine , en difant qu'elle lui appartenait par la loi , 
» dans laquelle il eft écrit : Tu donneras à Dieu les prémices de la laine 
» de ton troupeau. La veuve alla implorer Corè avec des larmes 8c des gémifle- 
j) mens. Corè alla vers Aaron , mais il ne put le fléchir ; alors prenant pitié de 
jj la veuve , il lui donna quatre pièces d'argent , 8c s'en retourna fort* en 
9? colère. Quelque temps après, la même brebis mit bas fon premier agneau ; - 
» dès qv^Aaron le fut , il courut chez la femme , prit l'agneau 8c l'emporta. 
» La pauvre veuve alla encore pleurer chez Cor é ; celui-ci conjura Aaron 
9» une féconde fois de rendre à la veuve fon feul bien. Je ne le puis , 
9* répondit le prêtre Aaron , car il eft écrit : Tout mâle premier né du 
n troupeau fera offert au Seigneur. Il retint l'agneau pour lui , & Corè le 
»9 quitta furieux. La femme défefpérèe tua la brebis ; Aaron vint fur le 
» champ , 8c prit pour lui l'épaule , le cou 8c le ventre. Coré retourna vers 
»i Aaron , 8c lui fit de nouveaux reproches ; il eft écrit , répondit le pontife : 
» Tu donneras l'épaule, le cou 8c le ventre au prêtre, La veuve, pouffée à 
9* bout , jura 8^ «Ut ; Que ma brebis foit anathèmc. Aaron l'ayant fu , prit 
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fait en pTefence de Mqfé 8c $ Aaron , la gloire du Sei- 
gneur apparut à tous. Et le Seigneur parla à Mqfé 8c 
à Aaron , 8c leur dit : Séparez-vous de leur affemblée t 
afin que je les détruife tout à coup. Mqfé s'étant levé 
s'avança vers Dathan & Abiron,{uïvi des anciens d'Ifraël. 
11 dit au peuple : Retirez-vous des tentes de ces impies. .. 
vous allez reconnaître que c'eft Dieu qui m'a envoyé 
pour faire tout ce que vous voyez : fi ces hommes 
meurent d'une mort ordinaire, 8c de quelque plaie 
dont les autres hommes font frappés , Dieu ne m'a 
pas envoyé ; mais fi le Seigneur fait une chofe nou- 
velle , fi la terre s'entr'ouvrant les engloutit 8c tout ce 
qui leur appartient, ic qu'ils defcendent dans la foffe 
tout vivans , vous faurez qu'ils ont blafphémé le 
Seigneur. Et dès qu'il eut ceffé de parler , la terre 
s'entr'ouvrit fous leurs pieds , &: ouvrant la gueule 
^elle les dévora avec toute leur fubftance. 

Et ils defcendirent tout vivans dans la foffe couverts 



h la brebis entière pour lui , en difant : il eft écrit : Tout anathème dans 
» Ifraël t'appartiendra. » L'auteur dit enfuite que Coré , Dathan 8c Abiron 
formèrent un parti confidérable contre Aaron , mais qu'ils ne furent pas 
les plus forts , 8c que quatorze mille des leurs périrent dans une bataille. 

On a conjeâuré que cette fatire juive , la feule qui nous foit parvenue , 
fut écrite lorfque Je grand-prêtre Jean difputant la tiare à fon frère , Jéfu 
le tua dans le temple même , du temps du roi Ar taxer xès. Nous n'entrons 
point dans cette vaine difpute ; nous devons rejeter tout ce qui n'eft 
pas contenu dans les livres faints dont nous commentons avec refpeft 
les principaux endroits , fans, ofer en approfondir le fens. Nous dirons 
feulement que de tout temps il y eut des efprits hardis qui fc piquèrent 
d'être au-dcflus des préjugés du vulgaire ; il y en a beaucoup aujourd'hui 
à Rome , à Conftantinople , à Londres , dans Amfterdam , dans Paris , 
dans Pékin ; mais ils ne forment point de faâions , 8c par-là ils ne font 
pas dangereux. Or le parti de Dathan , Coré 8c Abiron , parait avoir été 
une faâion conûdérable réprimée par ceux qui avaient le pouvoir en 
main. 
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de terre , 8c ils périrent du milieu du peuple ; 8c tout 
Ifraè'I, qui était là en cercle, s'enfuit aux cris des 
mourans , de peur que la terre ne les engloutît aufli. 
En même temps un feu fortit du Seigneur, 8c tua les 
deux cents cinquante hommes qui offraient de l'encens. 
Et D i E u parla à Mqfé , difant : Commande au prêtre 
Elêajar fils à! Aaron de prendre tous ces encenfoirs, 8c de 
jeter le feu de côté Se d'autre , car ils font fanétifiés par 
la mort des pécheurs; qu'il les réduife en lames, 8c 
qu'il les attache à l'autel, car ils font fanâifiés* 

Le lendemain toute la multitude d'Ifraël murmura 
contre Mqfé 8c Aaron , difant : C'eft vous qui avez tué 
les gens du peuple de Dieu. Et la fédition augmen* 
tant , Mqfé 8c Aaron s'enfuirent au tabernacle du pafte. 
Quand ils y furent entrés , la nuée les couvrit , 8c la 
gloire du Seigneur parut. D I E U dit à Mqfé : Retire- 
toi du milieu de cette multitude, je m'en vais les 
exterminer dans le moment. Ils fe jetèrent tous par 
terre. Mqfé dit à Aaron : Prends ton encenfoir, mets-y 
du feu de l'autel , 8c va vite au peuple , prie pour eux ; 
car la colère eft fprtie du Seigneur , 8c la plaie a 
commencé. Ce qu'ayant fait Aaron, Se ayant couru à 
la multitude que le feu embrafait, il offrit de l'encens , 
8c fe tenant entre les morts 8c les vivans, il pria pour 
le peuple , Se la plaie cefla. Le nombre de ceux qui 
furent frappés de cette plaie fut de quatorze mille fept 
cents hommes, fans ceux qui étaient morts avec Corè 
dans la féçlition. 

Le Seigneur parla encore à Mqfé 8c à Aaron, difant : 
Voici la religion de la vîâime. Commande que les 
enfans d'Ifraël amènent une vache roufTe, d'un âge 
parfait, fans tache, 8c qui n'ait jamais porté le joug. 
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On la donnera au prêtre Elèajar , qui la mènera hors 
du camp 8c l'immolera devant le peuple. Il trempera 
le doigt dans fon fang , 8c il en afpergera les portes 
du tabernacle. Il la brûlera devant tout le monde , 
tant la peau %c les chairs que le fang 8c la bonze. . . . 
Il jettera dans le feu du bois de cèdre, de Thyfope, 8c 
de la pourpre deux fois teinte. Il reviendra au camp , 
8c fera impur jufqu'au foir. Un homme qui fera pur 
amaffera les cendres de la vache , Se les mettra hors 
du camp dans un lieu très-pur, pour en faire \ine eau 
d'afperfion. (m) 

Le roi cTArad , prince cananéen qui habitait vers 
le midi , ayant appris qulfraël était venu pour re- 
connaître fon pays , vint le combattre , en fut vain- 
queur , Se en emporta les dépouilles. Mais Ifraè'l 
s'obligea par un voeu au Seigneur : fi tu me livres ce 
peuple je détruirai fes villes. Et Dieu exauça le vœu 
d'Ifraël , 8c lui livra le roi cananéen , qu'ils firent 



{ m ) Ce facrifice , 8c cette eau de la vache rouue , furent long-temps en 
ufage chez les Juifs. Le chevalier Marsham fait voir dans fon canon égyp- 
tiaque , aufli-bien que Spencer , que cette cérémonie eft entièrement prife 
des Egyptiens , ainfi que le bouc émiflaire 8c prefque tous les rite* 
hébreux. 

XiV£*r dit qu'on croirait que les Hébreux ont tout imité des Egyptiens*, 
ou que les Egyptiens ont hébraïfé } plufieurs penfent qu'il eft vraifemblable 
que le petit peuple fe foit modelé fur la grande nation fa voifine, quoiqu'il 
fût fon ennemi. Les uns croient que les Egyptiens immolaient une vache 
à IJit ; les autres croient que c'était un taureau. Ce n'était point une 
contradiction d'avoir un taureau confacré dans un temple , 8c d'immoler 
les autres. Au contraire , dit-on , la même religion qui ordonnait la confé* 
cration du taureau , fymbolc de l'agriculture , ordonnait qu'on immolai 
des taureaux 8c des vaches à hhtth , que les Grecs nommèrent (fis , inven- 
trice de l'agriculture. 

Calmti dit que la vache ronfle marque affez Jesus-Christ dans fcflfc 
agonie» 
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mourir; & ils nommèrent ce lieu Horma, c'cft- à-dire, 
anathème. 

Enfuite ils partirent de la montagne de Hor par 
le chemin qui mène à la mer Rouge. ( n ) 

•Et le peuple commença à s'ennuyer du chemin & 
de la fatigue ; & il parla contre Dieu & Mofé. Il dit : 
Pourquoi nous as - tu tiré d'Egypte , pour nous faire 
mourir dans ce défert , ou nous n'avons ni pain ni 
eau ? la manne , cette vile nourriture , noua fait fou- 
lever le cœur. 

C'eft pourquoi le Seigneur envoya des ferpens 



( n ) Les copiftes ont fait encore ici une très -grande faute ; car on ne 
peut en foupçonner l'auteur facré : c'eft de prendre toujours le Nord pour 
le Midi. Arad eft précifément à l'extrémité orientale où les Hébreux par- 
vinrent , félon le texte , en partant du défert de Sin. Ils font battus vers 
Adar , ou Arada , qui eft dans le défert de Berfabé ; ils battent enfuite ce 
petit chef qu'on appelle roi d'un peuple cananéen. Voilà le pays que . 
Pieu leur a promis ; mais , loin d'en jouir , ils détruifent fes villes 8; s'en 
retournent au midi vers la mer Rouge. Cela eft incompréhensible. Le 
peuple de Dieu devait être plus nombreux au bout de trente-huit ans que 
lorfqu'il partit d'Egypte ; la bénédiction du Seigneur était dans le grand 
nombre des enfans ; 8c fi chaque femme a eu feulement deux mâles , il 
devait y avoir douze cents mille combattans , fans compter les vieillards 
qui pouvaient être encore en vie. Il eft vrai que le. Seigneur en avait 
fait tuer vingt- trois mille pour le veau d'or , comme depuis vingt-quatre 
mille pour une madianite , 8c quatorze mille pour la querelle de Coré , 
de Datksn 8c d'Abiron avec Mofé ; mais certainement il en reftait aflerpour 
conquérir le petit pays de Canaan , 8c furtout pour l'affamer. Il n'eft pas 
naturel qu'il s'enfuie alors vers la mer Rouge : nous ne pouvons expliquer 
cette étrange marche ; nous nous en rapportons au texte , fans pouvoir 
en applanir les difficultés : nous ne répondrons rien aux guerriers , qui 
difent hardiment que cette marche de Mofé eft d'un imbécille ; nous répon- 
drons encore moins aux incrédules , qui ne regardent ce livre que comme 
un amas de contes fans raifon , fans ordre , fans vraifemblance : il faudrait 
des volumes pour réfoudre toutes leurs objeÔions ; quelques-uns l'ont 
tenté , perfonne n'a pu y réunir. Le faint Efprit , qui a feul di&é ce livre , 
peut feul le défendre. 
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ardens ; plusieurs en furent bleffés & en moururent. 
Le peuple vint à Mofé; ils dirent : Nous avons péché, 
prie Dieu qu il nous délivre de ces ferpens. Mofé pria 
pour le peuple. Le Seigneur dit à Mofé: Fais un 
ferpent d airain pour fervir de figne ; & ceux qui 
auront été mordus le regarderont , 8c ils vivront, (o) 
Ifraël demeura dans le pays des Amorrhéens ; Se 
il envoya des batteurs d'eftrade pour confidérer le 
pays de Jazer , dont ils prirent les villages 8c les habi- 
tans ; Se ils fe détournèrent pour aller vers le chemin 
de Bazan. Et Og roi de Bazan vint avec tout fon 



( o ) Les Egyptiens avaient dans leur temple de Memphis un ferpent 
d'argent qui fc mordait la queue , 8c qui était , félon les prêtres d'Egypte , 
un fymbole de l'éternité. On voit encore des figures de ce ferpent fur 
quelques monumens qui nous Teftent. C'eft une nouvelle preuve , fi Ton 
en croit les favans , que les Hébreux furent en beaucoup de chofes les 
copiftes des Egyptiens. 

On ne fait pas trop ce que c'eft que ces ferpens ardens ; mais la grande 
difficulté eft d'expliquer comment cette figure peut s'accorder avec la loi , 
qui défendait fi expreffément de faire aucune figure. Il eft aiféde détruire 
cette objeôion , en montrant que le légiflateur peut fe difpenfer de la loi. 
Grotius dit que l'airain eft contraire à ceux qui ont été mordus des ferpens , 
8c que le danger du malade redouble fi on lui montre feulement l'image 
de l'animal qui l'a mordu. Grotius n'était pas grand phyficien. Il fe peut 
que l'imagination de tout malade fe trouble à la vue de toute figure qui 
lui représentera l'animal qui caufe fon mal , de quelque efpèce que cet 
animal puifle être. Si Grotius avait raifon , Mofé ferait allé contré fon 
but , 8c en élevant un ferpent d'airain il aurait augmenté le mal au lieu 
de le guérir. 

Les incrédules trouvent mauvais que Dieu envoie des ferpens à fon 
peuple , au lieu du pain qu'il lui demande ; 8c ils difent que le ferpent 
d'airain ne reftufeita pas ceux que les ferpens avaient tués. Ce qui pourrait 
confondre les incrédules , c'eft que le ferpent d'airain érigé par le grand 
Mofé , eft foigneufement confervé à Milan ; 8c cela eft d'autant plus admi- 
rable , que , félon la fainte Ecriture , le roi juif Eiéchias avait fait fondre 
ce ferpent , comme un monument d'idolâtrie 8c de magie qui fouillait le 
temple juif. 
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peuple pour combattre dans Edraï ; 8c Dieu dit à 
Ifraël : Ne le crains point , car je l'ai livré entre tes 
mains avec tout fon peuple ic fon pays. Ils le frap- 
pèrent donc lui & tout fon peuple ; tout fut tué , 8c ils 
fe mirent en poffeffion de fa terre. Et étant partis de 
ce lieu , ils campèrent dans les plaines de Moab , où 
eft fitué Jéricho au-delà du Jourdain. Or Balac, fils 
de Sephor , ayant vu tout ce qu'Ifraël avait fait aux 
Amorrhéens , & confidérant que les Moabites le crai- 
gnaient $c ne pouvaient lui réfifter, Balac roi de Moab 
envoya des députés à Balaam fils de Béhor ; c'était 
un devin qui demeurait fur le fleuve du pays des 
Ammonites, (p) 



( p ) Tout ce pays des Moabites , 8c d'0£ roi de Bazan , eft le défert qui 
conduit à Damas , 8c par lequel les Arabes paflènt encore pour aller en 
Syrie. Ce défert eft à la gauche du Jourdain , près des montagnes de la 
Céléfyrie. La terre promife , qui contient Jéricho , Sichcm , Samarie f 
Jérufalem , eft à la droite de ce p/etit fleuve. 

Il n'y a point d'autre fleuve dans le pays , il n'y a que des torrens ,5 
auffi le texte hébreu ne dit point que Balaam demeura fur le fleuve des 
Ammonites ; il dit que Balac envoya des députés à Balaam à Petura , 
fitué fur le fleuve de la patrie de Balaam ; 8c les commentateurs conviennent 
que le texte hébreu eft corrompu dans la Vulgatc. Le Deutéronome , au 
chap. XXIII , dit formellement que Balaam fils de Béhor était de Méfo- 
potamie de Syrie. Ce fleuve , dont il eft parlé dans les Nombres , ne peut 
donc être que l'Euphrate ; 8c les doâes conviennent que , fuivant le texte 
chaldéeh , Balaam demeurait vers l'Euphrate. Mais nous avons déjà 
remarqué qu'il y a plus de trois cents milles de l'Euphrate à l'endroit où 
étaient alors les Hébreux } cela forme une nouvelle difficulté. Comment 
le petit roitelet Balac , le petit chef d'une horde d'Arabes , pourfuivi par 
douze cents mille hommes , pouvait-il , pour tout fecours , envoyer cher- 
cher un prophète en Chaldée , à cent cinquante lieues de chez lui ? 

Les critiques demandent encore de quel droit , 8c par quelle fureur , 
douze cents mille étrangers venaient ravager 8c mettre à feu 8c à fang un 
petit pays qu'ils ne connaiflaient pas. Si on répond que ces douze cents 
mille étaient les enfans de Jacob 8c <T Abraham , les critiques répliquent 
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Il lui fit dire : Voilà un peuple forti de TEgypte , 
qui couvre toute la face de la terre , & qui s'eft campé 
vis-à-vis de moi ; viens donc pour maudire ce peuple, 
parce qu'il eft plus fort que moi ; car je fais que ce 
que tu béniras fera béni , &c que celui que tu mau- 
diras fera maudit. 

Les anciens de Moab & ceux de Madian s'en 
allèrent donc, portant dans leurs mains de quoi payer 

le prophète Dieu dit à Balaam : Garde-toi bien 

d'aller avec eux 8c de maudire ce peuple ; car il eft 
béni. Balaam leur répondit donc : Quand Balac me 
donnerait fa maifon pleine d'or & d'argent , je ne 
pourrais dire ni plus ni moins que ce que le Seigneur 

m'a ordonné Dieu étant venu encore à Balaam, 

lui dit : Si ces hommes font venus encore à toi , marche 
&: va avec eux, à condition que tu m'obéiras, 

Balaam s'étant levé au matin, fella fon âneffe, & 
fe mit en chemin avec eux. ( q ) Mais Dieu entra en 

qu'Abraham n'avait jamais poffedé qu'un champ , 8c que ce champ était 
en Hébron de l'autre côté du Jourdain , 8c que les Moabites 8c les Ammo- 
nites , defeendans , félon l'Ecriture , de Lotk neveu d' Abraham , n'avaient 
rien à démêler avec les Juifs. Ou ils les connaîtraient , ou ils ne les con- 
naiflaient pas : fi. les Juifs les connaiffaient , ils venaient détruire leurs 
parens ; s'ils ne les connaiffaient pas , quelle raifon avaient - ils de les 
attaquer ? 

( q ) Les interprètes ne font pas d'accord entr'eux fur ce prophète 
Balaam : les uns veulent que ce fût un idolâtre de la Ghaldée ; les autres 
prétendent qu'il était de la religion des Hébreux. Le texte favorife puif- 
famment cette dernière opinion ; puifque Balaam , en parlant du Dieu des 
Juifs , dit toujours , le Seigneur mon Dieu , 8c qu'il ne prophétife rien 
que Dieu n'ait mis dans fa bouche. 11 eft étonnant , à la vérité , qu'il y 
eût un prophète de Dieu chez les Chaldéens. Abraham , né de parens 
idolâtres en Chaldée , fut le plus grand ferviteur de Dieu. Il eft dit que 
Dieu lui-même vint parler à Balaam pendant la nuit, 8c lui ordonna 
d'aller avec les députés- du roi Balac. Cependant Dieu fe met en colère 
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colère contre lui , & l'ange du Seigneur fe mit dans 
le chemin vis-à-vis Balaam qui était fur fon ânefle. 

contre lui fur le chemin -, 8c l'ange du Seigneur tire fon épée contre l'âneue 
qui portait le prophète. Le texte ne dit pas pourquoi Dieu était en colère , 
8c pourquoi l'ange vint à FânefTe l'èpée nue ; ce n'eft pas un des endroits 
de l'écriture fainte les plus aifés à expliquer. Balaam femble oc frapper 
fon ânefle , que parce qu'elle fe détourne du chemin qu'il prenait pour 
obéir au Seigneur. 

Ce qui pafle pour le plus merveilleux , c'eft le colloque du prophète 8c 
de l'âneue ; mais il eft certain que dans ces temps- là c'était une opinion 
généralement reçue , que les bêtes avaient de l'intelligence 8c qu'elles par- 
laient. Le ferpent avait déjà parlé dans le jardin d'Eden ; 8c Dieu même 
avait parlé au ferpent. Dom Calmet dit fur cet article ces propres mots : 
» Si le démon a pu autrefois faire parler des animaux , des arbres , des 
»> fleuves , pourquoi le Seigneur ne pouvait- il pas faire la même chofe ? 
»» Cela eft- il plus difficile que de voir l'âne de Bacchus qui lui parle , le 
» bélier de Phryxus , le cheval $ Achille , un agneau en Egypte fous le 
« règne de Bocchoris , l'éléphant du roi Porus ? des bœufs en Sicile 8c en 
»» Italie n'ont-ils pas autrefois parlé , fi on en croit les hiftoriens ? Les 
s» arbres mêmes ont proféré des paroles ; comme le chêne de Dodone, qui 
»> rendait , dit-on , des oracles , 8c l'orme qui falua Appollonius de Thyane. 
j> On dit même que le fleuve Caucafe falua Pythagore, Nous ne voudrions 
n pas garantir tous ces événemens ; mais qui oferait les rejeter tous T 
»> lorfqu'ils font rapportés dans un très-grand nombre d'hifloriens très- 
» graves 8c très-judicieux? 1» 

I*a remarque ç)e dom Calmet. eft très-fingulière. Mais on ne fait ce que 
c'eft que ce fleuve Caucafe qui falua Pythagore, On ne connaît que le mont 
Caucàfe , 8c point de rivièTe de ce nom. Stanley , qui a recueilli tout ce 
que les hiftoriens 8c les philofophes ont dit de Pythagore , ne parle point 
d'une rivière appelée Caucafe ; 8c nul géographe n'a cité cette rivière. 
Mais Diogène de Laërce , Jamblique 8c Eli en , difent que ce fut la rivière 
Caufan qui falua Pythagore à haute 8c intelligible voix. Porphyre kjambliqut 
difent que Pythagore ayant vu auprès de Tarente un bœuf qui mangeait 
des fèves , il l'exhorta à s'abftenir de cette nourriture. Le bœuf répondit 
qu'il ne pouvait manger d'herbe. Mais enfin Pythagore le perfuada ; 8c il 
retrouva fon bœuf plufieurs années après dans le temple de Junbn , qui 
mangeait tout ce qu'on lui préfentait , excepté des fèves. Il eut auflî un 
entretien avec une aigle qui volait fur fa tête aux jeux olympiques ; mais 
on ne nous a pas rendu compte de cette converfatiom 

Au refte , il eft viiibleque Dieu préféra râneffe à Balaam , puifqu?il 
dit qu'il aurait tué le prophète , 8c laifle l'âneue en vie. 
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L'âneffe voyant l'ange c[ui avait un glaive à la 
main, fe détourna du chemin. Et comme Balaam la 
frappait 8c la voulait faire retourner , fange fe mit 
dans un chemin étroit entre deux murailles qui 
entouraient des vignes ; & laneffe voyant fange , fe 
ferra contre le mur , Se froiffa.le pied de fon cavalier, 
qui continuait à la battre. L'ange fe mit dans ce lieu 
étroit , où laneffe ne pouvait tourner ni à droite ni 
à gauche. L'âneffe s'abattit fous Balaam ; 8c Balaam 
en colère la frappa encore plus fort avec un bâton. 
Le Seigneur ouvrit la bouche de X aneffe ; 8c elle dit 
à Balaam : Que t'ai-je fait ? pourquoi m'as-tu frappée 
trois fois ? Balaam lui répondit : C'eft parce que tu l'as 
mérité , 8c que tu t'es moquée de moi ; que n'ai-je 
une épée pour t'en frapper? 

Laneffe lui dit : Ne fuis-je pas ta bête , que tu as 
coutume de monter jufqu'à aujourd'hui; dis-moi fi. 
je t'ai jamais rien fait? Jamais, dit Balaam. 

Auffitôt Dieu ouvrit les yeux à Balaam ; 8c il vit 
l'ange qui avait tiré fon fabre , 8c l'adora , fe profter- 
naht en terre. L'ange lui dit : Pourquoi as - tu battu 
trois fois ton aneffe? je fuis venu à toi, parce que ta 
voix eft perverfe iz contraire à moi; 8c fi ton aneffe 
ne s'était pas détournée de la voie , je t'aurais tué , 8c 
j'aurais laiffé la vie à ton aneffe 

Or Balac alla au-devant de Balaam dans une ville 
des Moabites fur les confins de l'Arnori. Ils allèrent 
donc enfemble jufqu'à l'extrémité de fa terre. Et Balac 
ayant fait tuer des bœufs 8c des brebis , envoya des 
préfens à Balaam $c aux princes qui étaient avec lui. 

Et Balaam dit à Balac: Fais-moi dreffer fept autels , 
2c prépare fept veaux 8c fept moutons. Et Balac %c 
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Balaam mirent enfemble fur l'autel un veau & un 
bélier ; & Balaam s'en allant promptement, Dieu alla 
au-devant de lui. Et Balaam lui dit : J'ai dreffé fept 
autels , & j'ai mis un veau & un bélier fur chacun. 
Alors le Seigneur lui dit : Retourne à Balac , 8c dis- 
lui ces chofes. Balaam étant retourné trouva Balac 
debout près de fon (r) holocaufte, 8c tous les princes 
des Moabites. Et Réchauffant dans fa parabole , il dit : 
Balac roi des Moabites m'a appelé des montagnes 
d'Orient ; viens au plus vite , m'a- 1- il dit , maudis 
Jacob 8c détefte Ifraël. Gomment maudirais -je celui 
que Dieu n'a point maudit? Comment détefterais-je 
celui que Dieu ne détefte pas ? . . . . Qui pourra 
nombrer la pouffière de Jacob , Se le nombre de la 
quatrième partie cTIfraël. ..... Il n'y a point d'ini- 
quité dans Jacob , ni de travail dans Ifraël. Sa force 

eft femblable à celle du rhinocéros Balac , en 

colère contre Balaam , 8c frappant des mains , lui dit : 



(r) Remarquez que Dieu ne prend foin d'inftruire 8c de conduire 
aucun prophète dans l'ancien teftament avec plus d'empreflement qu'il 
n'en montre envers Balaam. On croirait que toutes les nations avaient 
alors la même religion , fi le contraire n'était pas dit dans pluueurs autres 
paffages. 

Il faut encore obferver que les bénédiâions Se les malédictions étaient 
regardées par- tout comme des oracles , comme des arrêts de la deftinée 
auxquels. on ne pouvait échapper. Le fort de tout un peuple était attaché 
à des paroles ; 8c quand ces paroles étaient dites , on ne pouvait plus fe 
ïétraâer. Vous avez vu que quand Jacob furprit la bénédiction (Tlfaac 
fon père , quoique par une fraude aufli criminelle que groflière , Ifaac ne 
put la rétraôer : il eft dit que cette bénédiction eut fon effet au moins 
pour quelque temps. 

Ici Dieu même prend foin de diriger toutes les bénédiâions , toutes les 
prophéties de Balaam , comme fi. un mot de m au v a if e augure devait empê- 
cher l'effet de la conjuration 8c en détruire le charrue. Ces idées prévalurent 
long- temps chez les Orientaux. 
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Je t'ai fait venir pour maudire mes ennemis ; 8c tu les 
as bénis ; retourne en ton pays ; j'avais réfolu de te 
donner un honoraire magnifique , & le Seigneur t'en 
a privé, (s) 

Balaam répondit à Balac : N'ai -je pas dit à tes 
députés , quand Balac me donnerait fa maifon pleine 
d'or , je ne pourrais pas paffer les ordres du Seigneur 
mon Dieu ? 

Voici donc ce que dit l'homme dont l'œil eft 
ouvert, celui qui entend les difcours de Dieu a dit j 
celui qui connaît la doârine du très-haut 8c la vifion 
du puiflant , qui en tombant a les yeux ouverts ; je 
le verrai , mais pas fitôt ; je le regarderai , mais non 
pas de près. Une étoile fortira de Jacob , 8c une verge 
s'élèvera d'Ifraël , 8c elle frappera les chefs de Moab , v 
& elle ruinera tous les enfans de Set h. (l) 



( s ) Non-feulcraent tous ces paflages indiquent que le prophète Balaam 
était le prophète du Dieu des Hébreux , 8c infpiré par lui feul ; mais le 
roi ou chef Balac dédare poûtivement que c'eft ce même Dieu qui prive 
Balaam de la récompenfe. 

Dieu infpire tellement ce Balaam , que lui qui ne pouvait connaître ni 
le nom de Jacob , ni celui d'Ifraël fans révélation , lui qui demeurait au- 
delà de l'Euphrate à cent cinquante ou deux cents lieues , prononce cet 
noms avec enthouûafme , 8c dit que Jacob eft fort comme un rhinocéros. 
Calmet , dans fes remarques , prouve par pluficurs paflages qu'il y a des 
rhinocéros ; la chofe n'a jamais été douteufe , 8c le rhinocéros qu'on 
nous a montré depuis peu en Hollande 8c en France , en eft une preuve 
aflèz convaincante. 

( / ) Cette étoile de Jacob , jointe avec cette verge , fait voir que Balaam 
était fuppofé né dans la Chaldée , on Ton crut , 8c où l'on croit encore , 
que chaque nation eft fous la proteôion d'une étoile : ainfi l'étoile de 
Jacob devait remporter fur l'étoile de Moab ; 8c la verge d'Ifraël devait 
vaincre les autres verges t comme la verge de Mûfé vainquit la verge de 
Jannèskàc M ambré s , magiciens du pharaon d'Egypte. On n'entend point 
le feas de ces pavolcs , elle ruinera tous les enfans de SttL Ces enfans étaient 
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. Et Balaam ayant jeté les yeux fur le pays âCAmalec , 
il reprit fon difcours parabolique , 8c dit : Àmalcc a été 
l'origine des nations ; mais fes extrémités feront 
détruites ; &: fufliez-vous l'élu de la race de Cin , AJfur 
vous prendra : & ils viendront du pays de Kithim dans 
des vaifleaux ; ils vaincront les Aflyriens , ruineront les 
Hébreux , 8c à la fin ils périront eux-mêmes. 

Or Ifraëi était alors à Settim , 8c il forniqua avec 
les filles de Moab ; elles appelèrent les Hébreux à 
leurs facrifices : ils adorèrent les mêmes dieux. Ifraèl 
embraffa le culte de Belphègor. Le Seigneur fut en 
colère ; il dit à Mojè : Prends tous les princes du 
peuple , 8c pends-les à des potences contre le foleil , 
afin que ma fureur fe détourne d'Ifraël. Mofè dit donc 
aux juges : Que chacun, tue fes proches, qui. font 
initiés à Belphègor. \u) 

Et voici qu'un des Ifraëlites était entré dans un 
b . . . . des Madianites. à la vue de Mofè 8c de tous 



les Juifs eux-mêmes. Tout cela fait foupçonner à plufieurs favans que 
Thiftoire de Balaam , inférée dans le Pentateuque , n'a été écrite que très- 
tard , 8c après les conquêtes d'Alexandre. Ce quifemble favorifer un peu 
cette opinion hafardée , c'eft que l'auteur parle de Kithim , qu'on prétend 
être la Grèce ; 8c qu' Alexandre avait une flotte dans fa guerre contre le roi 
Dor ah , que nous appelons Darius. 

( u ) Les critiques fe font élevés principalement contre cette partie de 
Thiftoire des anciens Juifs. On voit , difent-ils , une année innombrable 
d'Hébreux , prête à tomber fur les Ammonites 8c les Madianites : un pro- 
phète eft arrivé de cent cinquante lieues pour prédire une viâoire complète 
a l'étoile de Jacob fur l'étoile de Moab 8c de Madian ; 8c voilà qu'au lieu 
de fe battre , le peuple juif fe mêle familièrement aux peuples madianite 
8c moabite ; ils couchent tout d'un coup avec leurs filles , & ils adpçent 
leur dieu Bclpkégor ; 8c cela fans que la paix foit faite , fans trêve , fan» 
le moindre préliminaire ; rien ne paraît plus incroyable. . 

les 
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les enfans d'Ifraèl , qui pleuraient à la porte du 
tabernacle. ( x ) 

Ce que Phinée, fils d'Eléafar fils d'Aaron, ayant vu, 
il prit un poignard , entra dans le b . . . . , & tranf- 
perça l'homme & la femme par les génitoires ; & la 
plaie d'Ifraèl ceffa auflitôt; & il y eut vingt -quatre 
mille hommes de tués. Et le Seigneur dit k-Mqfé: 

Phinèe fils à'FMafar détourne ma colère ceft 

pourquoi le facerdoce lui fera donné par un paâe 
éternel, {y) 



{ x ) Le Seigneur en colère commence par ordonner à Mofé de faire 
pendre tous les princes fans forme de procès , c'eft-à-dire , de les attacher 
à des potences après les avoir tués : car les Juifs n'avaient pas Pufage de 
pendre en croix les hommes vivans ; il n'y en a pas un feul exemple. 
Mofé va plus loin ; il ordonne que chacun tue tous fes parens qui ont 
facrifie à Bclphégor. Bel eft le nom de Dieu dans toute la Syrie! Baîac , 
ce chef des Arabes moabites, a reconnu le Dieu des. Juifs pour Dieu en 
parlant tout à l'heure à Balaam : il eft donc probable que les Hébreux & 
ces peuples avaient le même Dieu. Mais il eft très-probable aum qu'ils 
n'entendaient point par Belphègor VAdonaï des' Hébreux. 

Les critiques ajoutent qu'il n'eft pas poffible qu'il y eût un lieu public 
de proftitution dans ce défert fablonneux, où il n'y a 'jamais eu que 
quelques Arabes errans 8c pauvres ; que ces lieux de débauche n'ont jamais 
été connus que dans les grandes villes , où ils font tolérés pour prévenir 
un pfus grand mal. 

( y ) Ces mêmes critiques continuent , 8c difent que cette nouvelle bou- 
cherie eft auffi difficile à exécuter qu'à croire ; que ce PMnee aurait été le 
plus fanatique , le plus fou 8c le plus barbare des hommes. Selon Flavien 
Jofcphe , le juif S: la femme madianite étaient mariés. Les parties génitales 
des gens mariés étaient facrées ; 8c le crime de l'aflaffin Phtnée était exé- 
crable. Si les Juifs , au lieu de combattre contre Madian , epouièrent fur 
le champ des filles de Madian , cela peut être abiurde ; mais cela ne mérite 
pas qu'on empale deux époux par les parties facrees « 8c qu'on maflacre 
vingt-quatre mille innocens. De quel front Mofé , àTâge de près de fix 
vingts ans , pouvait-il faire tuer vingt-quatre mille d^ les compatriotes 
pour s'être unis à des filles madianites , lui qui en avait epoufe une , lui 
dont les enfans avaient un madianite pour grand-père ! Quoi ! encore une 

Philqfophie éc* Tome III. L 
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Après que le fang des criminels eut été répandu , 
le Seigneur dit à Mqfé 8c à Elèajar fils iïAaron qui 
était mort : Nombrez tous les enfans d'Ifraël depuis 
vingt ans 8c au-deflus par familles ; tous ceux qui 

peuvent aller à la guerre Et le dénombrement 

étant achevé , il s'en trouva fix cents 8c un mille fept 
cents trente, (i) 

Le Seigneur parla enfuite à Mofé t difant : Venge 



fois , Aaron apoftat cft fait fur le champ grand-prêtre , 8c vingt-quatre 
mille citoyens font égorgés pour la chofe la moins criminelle ! 8c le facer- 
doce cft donné éternellement à la race d'Aaron pour fa récompenfe ! Encore 
cette race d'Aaron n'eut-elle le facerdoce que du temps de Salomon , & juf- 
qu'aux Machabées. Une foule d'incrédules penfent que tout cela ne peut 
avoir été écrit que par quelque lévite très-ignorant , qui compila au 
hafard ces abfurdités en faveur de fa tribu , comme nos moines mendians 
ont écrit les hiftoires de leurs fondateurs: nous regardons ces difeours 
comme des blafphèmes ; mais nous fommes obligés de les rapporter. 

Dom Calmtt dit que Phinée crut que- tout homme fage devait en ufer ainfi; 
c'eft- à-dire que tout homme fage doit percer par les génitoires les hommes 
8c les femmes qu'il trouvera couchés enfemble , 8c enfuite égorger tout ce 
qu'il rencontrera dans fon chemin jufqu'au nombre de vingt- quatre mille. 

( z ) Nous avions compté que les Ifraëlites étant fortk d'Egypte au 
nombre de plus de fix cents mille combattans , le nombre des femmes 
étant à peu près égal à celui des hommes , 8c tous les Juifs fe mariant , 
tous étant nourris par un miracle , l'armée pouvait être , au bout de 
quarante ans , de douze cents mille hommes. On n'en' trouve cependant 
ici qu'environ fix cents mille. Il faut conndérer qu'il en était mort 
beaucoup dans la marche pénible 8c continuelle au milieu des déferts : le 
Seigneur en avait fait tuer vingt-trois mille pour le veau d'or ; quatorze 
mille deux cents cinquante pour Coré 8c Dathan ; vingt-quatre mille pour 
les filles madianites : fomme totale , foixante 8c un mille deux cents 
cinquante ;' fans compter les princes d'Ifraël , que le Seigneur fit mourir 
pour le péché commis avec les Madianites , 8c ceux qui moururent de 
tnaladie : outre cela , le Seigneur voulut que toute la race qui avait 
murmuré dans le défert , fût entièrement détruite , 8c n'entrât point dans 
la terre promife. Ainfi trois millions d'hommes fortis d'Egypte moururent 
dans ces déferts , 8c fix cents mille qui étaient nés dans cet mêmes 
déferts , réitèrent pour conquérir le petit pays de Canaan, 
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premièrement les enfans dlfraël des Madianites ; & 
après cela tu mourras , 8c tu feras réuni à ton peuple 
auflïtôt. Mqfé dit au peuple : Faites prendre les armes , 
afin qu'on venge le Seigneur des Madianites ; prenez 
mille hommes de chaque tribu. Us choifirent donc 
mille hommes de chaque tribu , douze mille hommes 
prêts à combattre. Ils combattirent donc contre les 
Madianites 8c tuèrent tous les mâles > 8c leur roi Hcvi, 
Recetn , Sur , Hur , 8c Rébè , ic Balaam fils de Bihor , 
8c ils prirent, leurs femmes , leurs petits enfans , leurs 
troupeaux , tous leurs meubles , 8c ils pillèrent tout , 
8c ils brûlèrent villes , villages , châteaux 

Et Mofé fe mit en colère contre les tribuns 8c les 
centurions , 8c leur dit : Pourquoi avez-vous épargné 
les femmes ? ne font -ce pas elles qui ont féduit les 
enfans dlfraël , félon le confeil de Balaam ? .... Tuez 
tous les enfans , égorgez toutes les femmes qui ont 
connu le coït, mais réfervez-vous toutes les filles 8c 
toutes les vierges 

Et on trouva que le butin que l'armée avait pris 
était de fix cents foixante 8c quinze mille brebis , de 
foixante 8c douze mille bœufs , de foixante 8c un mille 
ânes , de trente-deux mille pucelles , ( a ) dont trente- 
deux furent réfervées pour la part du Seigneur. 



( a ) Les critiques jettent les hauts cris fur cette colère dé Mtfé , qui 
n'eu pas content qu'on ait tué tous les mâles defeendans de la famille 
$ Abraham comme lui , 8c chez lefquels il avait pris femme : il veut encore 
qu'on tue toutes les mères , toutes les femmes qui auront couché avec 
leurs maris \ 8c tous les enfans mâles à la mamelle , s'il en refte encore. 

Ils ne peuvent comprendre que dans le camp des Madianites le butin ait 
été de fix cents foixante 8c quinze mille brebis , de foixante 8c un mille 
ânes , de foixante 8c douze mille bœufs ; ils difent qu'on n'aurait pas pu 
trouver tant d'animaux dans toute l'Egypte. Si on donna trente-deux mille 

L a 
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Le Seigneur dit encore à Moji dans les plaines de 
Moab , le long du Jourdain , vis-à-vis de Jéricho: 
Ordonne aux enfans d'Ifraël , que des villes qu'ils 
poûedent , ex pojfeffwnilms Jais , ils en donnent aux 

lévites &: que de ces villes il y en ait fix de 

refuge , on les homicides puitTent fe retirer , 8c qua- 
rante-deux en outre pour les lévites; c'eft-à-dire, 
qu'ils aient en tout quarante-huit villes, {b) 



filla aux Vainqueurs , ili demandent ce qu'on fit des trente-denx Gilet 
léfervées pour la paît du Seigneur : il n'y eut jamais de religienfes 
ehei les Juift : la virginité était regardée ches eux comme on opprobre. 
Comment donc trente-deux pucellei furent-elles la put du Seigneur ? 
En fir-ou un f actinie ? ces critiques ofent l'aHurer. Il faut leur par. 
donner d'être failli d'horrenr à la vue de tant de maOacres de femmet 
k d'enfant. Ou conçoit difficilement comment il fe trouva tarit de femme» 
S: d'enfans dam une bataille ; mais rien oc nous apprend que let 
trente-deux Biles offertes au Seigneur aient été immolées. Que devinrent, 
elles ? le texte ne le dit pas ; k nous ne devons pas ajouter une horreur 
de plus à ce» rigueurs, qui ronlèvenl le cceur des incrédules , k qui 
font déiefter le peuple juif à ceux mêmes qui lifeni l'Ecriture avec le 
plus de refpeâ k de foi. 

Le texte dît encore qu'où trouva une immenfc quantité d'or eu 
bagues, enanneaux, en bracelets , encolliers , Si en jarretières. On n'en 
trouverait certainement pas tant aujourd'hui dans ce defert effroyable ; 
nous avons déjà dit que ces temps - là ne rcilerubliiem en rien au* 

[ b ) M. Frirrt !e le lord Btlhghaii croient démontrer que ce fut un 
lévite ignorant k avide qui compofa , difcni-ils , ce livre dans des temps 
d'anarchie. Les lévites , difent ces philosophes , n'avaient d'autres 
potfeffions que la dixme. ..jamais le peuple juif , dans fes plus grandes 

» qu'Wirodt ,leur feul roi véritablement puiÛaut .les pouedât. Jérufalem, 
•i du temps de Dtmd , était l'unique habitation des Juifs qui méritât 
il le nom de ville-, mais c'était alors une bicoque, qui n'auiait pas 
» pu loutctùi un fiége de quatre jours. Elle ne fut bien fortifiée que 
•i par Htrodt. Ces auteurs , & quelques autres , s'efforcent de faire voir 
que les juifs n'eurent aucune ville , ni fous J»J%i , ni fout les juges. 
Comment ce petit peuple , errant k vagabond jufqu'a Saiil , aurait-il 
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» 

» pu donner quarante-huit villes à des lévites , lui qui fut fept fois 
» réduit en efclavage , de fon propre aveu ? Peut-on ne fe pas indigner 
» contre le lévite fauffaire qui ofe dire qu'il faut donner quarante- 
» huit villes à fes compagnons par ordre de Dieu? apparemment on 
» devait leur donner ces quarante-huit villes quand les Juifs feraient 
» maîtres du monde entier , 8c que les rois d'Occident , d'Orient , du 
» Sud 8c du Nord, viendraient adorer à Jérufalem , comme il eft prédit 
», tant de fois. Ce fauffaire prétend encore qu'il devait y avoir fix 
» villes de refuge pour les homicides. Voilà affurément une belle police : 
» voilà un bel encouragement aux plus grands crimes. On ne fait ce 
» qui doit révolter davantage , ou de l'abiurdité qui fait donner qua- 
t> rante-huit villes dans un défert , ou de fix villes de refuge dans ce 
i) même défert pour y attirer tous les fcélérats. 1» 

Nos critiques ajoutent encore à ces reproches les contradictions évidentes 
qui fe trouvent dans les mefur« de ces vtfles , rapportées au livre des 

Nombres. 

Nous finiffons à regret notre commentaire fur ce livre par cette puif- 
fante obje&ion , à laquelle nous croyons pouvoir répondre aflèz folide- 
ment en difant que ces quarante -huit villes font annoncées par l'écrivain 
facré comme une prédiaion de ce qui devait fe faire un jour , quand .le 
peuple de Dieu aurait affez de villes pour en céder quarante-huit aux 
lévites* Nous devons fuppofer que chaque tribu devait en pofféder 
autant. Ainfi le pays de la Judée aurait eu cinq cents foixante 8c feize 
villes confidérables. Mais comme les péchés du peuple empêchèrent 
toujours l'effet des prédidions , celle-ci ne fut pas plus accomplie que 
les autres; 8c loin que les Juifs jouiffent de cinq cents foixante 8c feue 
villes avec les faubourgs , ce peuple réduit à deux miferables tribus S: 
demi tout au plus , perdit le peu qu'il avait , 8c fut , ainfi que les 
Parfis 8c les Banians 8c la moitié des Arméniens , réduit à faire le com- 
merce par-tout , fans avoir d'habitation fixe nulle part* 



Fin du commentaire fur les Nombres. 
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1 66 Deutïronome. 

DE UTERO NO ME. 

Voici les paroles que Mofé parla à tout Ifraël 
au-delà du Jourdain dans le défert près de la mer 
Rouge , entre Pharan 8c Thophel , &: entre Laban & 
Azaroth où il y a beaucoup d'or. En la quarantième 
année , le onzième mois , le premier jour du mois , 
Mofé à\t aux fils d ? Ifraël tout ce que le Seigneur lui 
avait ordonné de leur dire. Après quç le Seigneur eut 
frappé Séhon roi des Amorrhéens qui habitait en 
Hesbon , & Og roi de Bazan qui demeurait à Aftaroth 
& à Edraï qui eft au-delà du Jourdain dans la terre 
de Moab, Et Mofé commença à expliquer la loi 8c à 
dire ; 

Le Seigneur notre, Dieu nous parla en Oreb, 
difant : Il vous fuffit d'avoir demeuré fur cette mon- 
tagne , retournez à la montagne des Amorrhéens , & 
à tous les lieux voifins dans les campagnes ( a ) &; Içs 

( a ) Le favant la Crofi s'explique ainû fur ce commencement du Deuté- 
ronome dans Ton manuferit qui eft à Berlin. » Autant de paroles , autant; 
» de fauffètés puériles f 8c autant de preuves fautant aux yeux, qu'il eft 
v impoffible que Moïfe ait pu compofer aucun des livres que l'ignorance 
f> lui attribue. 

» Il eft faux que Moïfe ait parlé au-delà du Jourdain , puifqu'il'ne le 
» paffa jamais , 8c qu'il mourut fur le mont Nébo , 8c à l'orient dû Jourdain , 
» à ce que dit l'Ecriture elle-même. 

» Il eft faux 8c impoffible qu'il pût être alors dans l'autre défert de 
» Pharan , puifque Fauteur vient de dire qu'il gagna une bataille dans ce 
*» temps-là même dans le défert de Moab , à plus de cinquante lieues 
» de Pharan. 

n II eft faux 8c impoflible qu'il ait été dans ce défert de Pharan proche 
ft de la mer Rouge , puifqu'il y a encore plus de cinquante lieues de la. 
v mçr Rpugç à ce Pharan, 



Deuteronome. 167 

montagnes vers le midi , & le long des côtes de la 
mer, terre des Cananéens & du Liban , jufqu'au grand 

fleuve de TEuphrate ( b ) & je vous ordonnai 

alors tout ce que vous deviez faire; 8c étant partis 
d'Oreb , nous paflames par ce grand & effroyable 
défert. 



»> Il eft faux qu'il y ait beaucoup d'or à Azaroth près de ce Pharan. 
n Ce miférable pays , loin de porter de l'or , n'a jamais porté que 
» des cailloux;. 

» Dora Calmet répète en vain les explications de quelques commenla- 
»» teurs, aflèz impudens pour dire qu'au-delà du Jourdain lignifiait au-deçà 
11 du Jourdain. Il vaut autant dire que deffus fignifie deflbus, que dedans 
j» fignifie dehon , - 8c que les pieds lignifient la tête. 

»t L'auteur , quel qu'il foit , fait parler Mo'i/e fur le bord de la mer 
ir Rouge dans la quarantième année 8c onze mois après la fortie d'Egypte , 
i> pour donner plus de poids à fon récit par le foin de marquer les dates ; 
»> 'mais ce foin même le trahit , 8c conftate tous fes menfonges. Mdife 
« fortit d'Egypte à l'âge de quatre-vingts ans ; 8c l'Ecriture dit qu'il mourut 
»! à cent vingt. Il était donc déjà mort lorfque le Deuteronome le fait 
» parler ; 8c il le fait parler dans un endroit où il n'était pas , 8c on il ne 
» pouvait être. »i 

Ces critiques hardies , imputées au (avant la Crofe , peuvent n'être point 
de lui. On n'y reconnaît point fon caraâèie ; il a toujours parlé avec 
refpeâ de la fainte Ecriture. 

( b ) Nous avouons au célèbre la Crofe , ou à celui qui a pris fon 
nom , qu'il y a de grandes difficultés dans ce commencement du 
Deuteronome ; Calmet en convient. Nos meilleurs critiques , dit-il , rco'on- 
naifent qu'il y a dans ces livres des additions qu'on y a mi/es pour expliquer 
quelques endroits obfcurs, ou pour fupplèer ce qu'on croit y manquer pour une 
parfaite intelligence. 

Ce difeours du commentateur Calmet ne rend pas l'intelligence plus 
parfaite. Si on a, félon lui , ajouté aux livres faints , le Saint-Efprit n'a 
donc pas tout diâé ; 8c fi tout n'eft pas du Saint-Efprit , comment 
diftinguera-t-on fon ouvrage de celui des hommes ? Peut-on fuppofer que 
Dieu ait diâé un livre pour l'inftruâion du genre-humain, 8c que ce 
livre ait befoin d'additions 8c de correâions ? On ne peut fe tirer de 
ce labyrinthe qu'en recourant à rEglifc , qui peut feule diffiper tous nos 
doutes par fes décifions infaillibles. 
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Voici la quarantième année que vous êtes en 
chemin ; 8c cependant les vêtemens dont vous étiez 
couverts ne fe font point ufés de vétufté , &: vos pieds 

n ont point-été déchaufles ( c ) Ecoute , Ifraël , tu 

pafferas aujourd'hui le Jourdain pour te rendre maître 
des grandes nations plus fortes que toi , qui ont de 
grandes villes 8c des murailles jufqu'au ciel , 8c un 
peuple grand 8c fublime , des géans que tu as vus 8c 
que tu as entendus , 8c à qui nul ne peut réfifter. (d) 

(c) La Bible grecque , attribuée aux Septante , traduit : Vos pieds n'ont 
point tu de talus ; mais le Deutéronome , en un autre endroit , répète 
-"encore que les fouliers des Hébreux ne fe font point ufés dans le défert 
pendant quarante ans. Ce miracle eft aufïi miracle que tous les autres. Colins 
fuppute que le peuple de Dieu étant parti du beau pays de l'Egypte 
au nombre d'environ trois millions de perfonnes pour aller mourir dans 
les déferts dam l'efpace de quarante années , ce fut trois millions de veftes 
8c de robes , 8c trois millions de paires de fouliers à vendre , 8c que les 
Juifs , qui ont toujours été fripiers , pouvaient gagner beaucoup à 
revendre ces effets à Babylone, à Damas , ou à Tyr. Mais puifqu'il reliait 
fix cents un mille fept cents trente combattans par le dénombrement que 
Mofe ordonna , fi on fuppofe que chaque combattant avait une femme , 8c 
que chaque mari 8c femme euflent un père 8c une mère , 8c que chaque 
ménage eût deux enfans , cela ferait quatre millions huit cents treize mille 
huit cents quarante perfonnes à chauffer k à vêtir ; en ce cas , le miracle 
aurait été beaucoup plus grand , 8c il aurait fallu que le Seigneur eût 
donné à fon peuple un million huit cents treize mille huit cents quarante 
paires de fouliers de plus. 

Pour répondre plus férieufement à Colins , nous le renverrons à Joint 
Juftin qui , dans fon dialogue avec thryphon , foutient que non-feulement 
les habits des Hébreux ne s'uferent point dans leur marche de quarante 
années au foleil 8c à la pluie , 8c en couchant fur la dure , mais que ceux 
des enfans croiflaient avec eux , 8c s'élargifTaient merveilleufement , à 
mefure qu'ils avançaient en âge. Nous le renverrons encore kfaint Jérôme , 
qui ajoute dans une épître , laquelle eft la trente-huitième de la nouvelle 
édition , ces propres mots : En vain les barbiers apprirent leur art dans le 
défert pendant quarante années , ils /avaient que les cheveux 6* les ongles des 
Jfraelites ne croiraient pas. 

(d) Aujourd'hui ne lignifie pas ce jour-là même, puifque le peuple de 
Dieu ne paffa le Jourdain qu'un mpis. après. 
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. . . . Prenez bien garde d'avoir foin du lévite dans 

tout le temps que vous demeurerez fur la terre 

Lorfque vous aurez x un chemin trop long à faire, 

vous apporterez toutes les dixmes au Seigneur 

Vous les vendrez toutes, & vous achèterez de cet 
argent tout ce que vous voudrez , bœufs , brebis , 
vin , bière ; & vous en mangerez avec le lévite qui eft 
dans l'enceinte de vos murs , & qui n'a point d'autre 

pofleflion fur la terre Gardez-vous d'abandonner 

le lévite ( e ) 

S'il s'élève parmi vous un prophète qui dife avoir 
eu des vifions &: des fonges , &c s'il prédit des fignes 
& des miracles , 8c fi les chofes qu'il aura prédites 
arrivent , & qu'il vous dife : allons , fuivons des Dieux 
étrangers que vous ne connaiffez pas, &: fervons-les; 

Pour ce qui concerne les géans , les critiques y trouvent une contra- 
diâion , parce qu'il eft dit dans le. même Deuteronome , que Og, était 
refté le feul de la race des géans. Mais Og demeurait à l'orient du 
Jourdain ; 8c il pouvait y avoir d'autres géans à l'occident. Mais dans cet 
endroit où il eft dit que Og était refté feul de la race des géans , l'auteur 
ajoute : On montre encore /on lit de fer dans K abat h , qui eft une- ville des 
en/ans d'Âmmon , & il a neuf coudées de long , 6* quatre de large. Ceft 
encore une des raifons pour lefquelles on a prétendu que Mofé ne pouvait 
avoir écrit les livres qui font fous Ton nom , parce que ces mots , on 
montre encore Jbn lit , prouvent que l'auteur n'était pas contemporain ; 8c 
Mofé ,. dit-on , ne pouvait l'avoir vu dans Rabath , qui ne fut prife que 
long-temps après par David, 

( e ) Les critiques prétendent que ce paiïage prouve trois chofes : la 
première , que c'eft évidemment un lévite qui écrivit ce livre quand les 
Juifs eurent des villes ; la féconde , que les lévites n'eurent jamais qua- 
rante-huit villes à eux appartenantes ; la troifième , que les Ifraélites ne 
furent pas nourris Amplement de manne dans le défert , puifqu'ils doivent 
manger du bœuf 8c dû mouton , & boire du vin 8c de la bière avec le 
lévite. Cette critique nous paraît bien rigoureufe. L'auteur facré veut 
dire probablement que les Juifs doivent manger du bœuf & du mouton > 
k boire de la bière 8c du vin avec le lévite , quand ils en auront. 
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vous n'écouterez pas ce prophète , ce fongeur de 
fonges ; car ceft le Seigneur votre Dieu qui vous 
tente , afin qu'il voie fi vous F aimez ou non de toute 

votre ame Ce prophète ou ce fongeur de fonge? 

fera mis à mort. Si votre frère fils de votre mère , ou 
votre fils , ou votre fille , ou votre femme qui eft entre 
vos bras , vous dit en fecret : allons , fervons des Dieux 
étrangers ; tuez auffitôt votre frère , ou votre fils , ou 
votre femme ; qu'ils reçoivent le premier coup de votre 
main , & que tout le peuple frappe après vous, [f) 



(f ) Le premier préfident de Harlay fâchant qu'on avait abufé de ce 
pafîage de rEcriture , & de quelques autres paffages pareils , pour faire 
a {TaGiner Henri JII par le jacobin Jacques Clément , écrivit daus un petit 
mémoire , qui nous a été montré par un magiftrat de fa maifon , ces propres 
mots : » Il ferait expédient de ne biffer lire aux jeunes prêtres aucun des 
>> livres de l'ancien teftament , dans lefquels pourraient fe rencontrer 
)) femblables inftigations qui ont induit maints efprits faibles Se médians 
» au parricide 8c régicide. Il vaut mieux ne point lire , que de tourner 
>» en poifon ce qui doit être nourriture de vie. *i 

On peut appliquer à ce paffage du Deutéronome la réflexion du 
préfident de Harlay, Il eft aifé à un fanatique de fe perfuader que fa 
femme Se fon fils veulent le faire apoftafier ; Se s'il les tue fur ce prétexte , 
il fe croira un faint. 

Ravaillac avoue dans fon interrogatoire, qu'il n'a affaffiné Henri IV 
que parce qu'il ne croyait pas que ce grand 8e adorable monarque fût 
bon catholique. 

On a cru voir encore un autre danger dans ces verfets du Deutéronome , 
8e le voici. Si un prophète prédit des chofes miraculeufes , 8e fi ces chofeg 
miraculeufes arrivent , c'eft donc la Divinité elle-même qui l'a infpiré : 
Se s'il vous dit eofuite : Je fuis autorifé par mes miracles à vous prêcher le 
culte d'un nouveau Dieu , ce nouveau Dieu eft donc le véritable. Cet 
argument , fans doute , n'eft pas aifé à réfuter , à moins que vous ne 
difiez qu'un fripon fcélérat peut faire de véritables miracles. Mais alors 
vous faites un Dieu de ce fripon fcélérat : 8c s'il eft votre pèie ou votre 
frère , comme vous le fuppofez , fi vous le tuez , vous commettez non- 
feulement un. parricide , mais un déicide. Vous n'avez plus d'autre réponfe 
à faire , que d'avoir recours à la magie , 8c de dire qu'il eft au pouvoir 
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Si vous apprenez que dans une de nos villes des 
gens méchans ont dit : allons , fervons des Dieux à 
vous inconnus ; vous paflerez auflitôt au fil de Tépée 
tous les habitans de cette ville , 8c vous la détruirez 
avec tout ce qu'elle poffède, jufquaux bêtes, (g) 
Quand vous ferez entrés dans la terre que le Sei-. 
* gneur vous donnera, & que vous la pofféderez, 8c que 
vous direz , nous voulons choifir un roi comme en 
ont les autres nations qui nous environnent ; vous 
ne pourrez prendre pour roi qu'un homme de votre 
nation , un de vos frères. Et quand il fera établi roi , 

des prétendus magiciens de faire de vrais miracles. Ainfi , quelque chofe 
que vous répondiez , vous êtes abfurde 8c barbare. 

Cette objeâion eft fpécieufe. On la réfout en difant que Dieu ne 
permet jamais qu'un faux prophète fafle autant de miracles qu'un vrai 
prophète. 

( g ] Le lord Bolinglroke parle fur cet article avec plus de force encore 
que le préfident de Harlay. » C'eft le comble, dit-il, de la barbarie en 
»> démence , de maflacrer tous les habitans d'une ville qui vous appartient , 
» 8c dîy détruire tout , jufqu'aux bêtes , parce que quelques citoyens de 
ii cette ville ont eu un culte différent du vôtre. Ce ferait un peuple 
« coupable de cette exécrable cruauté qu'il faudrait détruire , comme nous 
a> avons détruit les loups en Angleterre. » 

Pour tâcher d'apaifer ceux qui penfent comme le préfident de Harlay & 
comme le lord Bolingbroke , nous dirons que ces pafîages du Deutéronome 
ne font probablement que comminatoires ; 8c nous dirons à ceux qui font 
perfuadés qu'E/dras , ou quelqu'autre lévite compofa ce livre , qu'il ne 
voulut qu'infpirer une forte horreur pour le culte des Babyloniens , 8c 
pour celui des Perfans. Mais nous conviendrons qu'il ne faut jamais lire 
l'Ecriture qu'avec un efprit de paix 8c de charité univerfelle. 

Nous avouons d'ailleurs que cela n'a pu être écrit que dans un temps on 
les Hébreux eurent des villes , 8c où chaque ville voulut avoir fon dieu 8c 
fon culte , pour être plus indépendante de fes voifines. La haine fut 
extrême entre tous les habitans de cette partie de la Syrie. La fuperftition 
8c l'efprit de rapine envenimèrent cette haine ; 8c tant qu'il y eut des 
Juifs , leur hifloire fut l'hifloire des Cannibales : mais c'eft que Dieu 
voulait les éprouver. D'ailleurs la loi juive ne nous importe point; nous 
fommes chrétiens, 8c non pas juifi. 
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il n'aura pas un grand nombre de chevaux , il ne 
ramènera point le peuple en Egypte , il n'aura point 
cette multitude de femmes qui enchantent fon efprit, 

rii de grands monceaux d'or &: d'argent ( h ) 

Après qu'il fera aflis fur fon- trône, il écrira pour lui 
ce Deutéronome fur un exemplaire des prêtres de la 
tribu de Lévi. 

Lorfque vous combattrez vos ennemis , fi D I E u 
les livre entre vos mains , &: fi vous voyez parmi vos 
captifs une belle femme pour laquelle vous aurez de 
r amour , &: fi vous voulez l'époufer , vous l'amènerez 
en votre maifon ; elle fe rafera les cheveux & fe coupera 
les ongles ; elle quittera la robe avec laquelle elle a 
été prife, & pleurera dans votre maifon fon père 8c 
fa mère pendant un mois. Enfuite vous entrerez 
dans elle , vous dormirez avec elle , 8c elle fera votre 
femme, (i) 

( h ) Ceux qui croient qu'un lévite du temps des rois eft fauteur du 
Deutéronome , font confirmés dans leur opinion par cet article. Il y a , 
(èlon la Vulgate, trois cents cinquante-fix ans de la mort de Mofe à 
l'éle&ion du roi Saùl , 8c bien davantage félon d'autres calculs. Comment 
fe pourrait-il que Mo/é parlât des rois, lorfque Dieu était le feul roi des 
Juifs ? On a foupçonné que le Pentateuque entier fut écrit par quelques 
lévites huit cents vingt-fept ans après Mo/é , félon la Vulgate , du temps 
du roi Jofias. Ce livre alors ignoré fut trouvé au fond d'un coffre par 
le grand-prêtre Heîkia lorfqu'il comptait de l'argent. Ce fut vers ce temps- 
là que quelques Juifs fe réfugièrent en Egypte fous le roi Néckao ; ainfi 
le lévite auteur du Pentateuque avertit ici les rois de ne point 1 aider 
pafler leurs fujets chez les Egyptiens. Tout femblerait concourir à rendre 
cette opinion vraifemblable , il d'ailleurs on n'était pas convaincu que Mo/é 
feul eft l'auteur du Pentateuque. 

La défenfe d'avoir un grand nombre de femmes 8c de chevaux femble 
regarder principalement Salomon , qu'on accufe d'avoir eu fept cents femmes 
Se trois cents concubines , 8c quarante mille écuries ; car pour Saùl , il ne 
fut choiû pour roi que dans le temps qu'il cherchait fes ânefles, 

(i) Plufieurs perfonnes fe font fcandalifées de cet article. Les Juife 
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Lorfque vous marcherez contre vos ennemis , fi un 
homme a été poilu en fonge , il fouira hors du camp , 
& n'y rentrera que le foir après s'être lavé d'eau.... (k) 
Il y aura un lieu hors du camp pour faire vos néceffités. 
Vous porterez une petite bêche à votre ceinture , vous 
ferez un trou rond autour de vous, & quand vous aurez 
fait , vous couvrirez de terre vos excrémens ( / ) 

dans le défert , ou dans le Canaan , ne pouvaient avoir de guerre que 
contre des étrangers. Il leur était défendu, fous peine- de mort , de s'unir 
à des femmes étrangères ; k voilà que le Deuiéronome leur permet d'époufer 
ces femmes ; Se la feule cérémonie des époufailles eft de coucher avec elles. 
On a remarqué que ce n'eft point ai nu qu'Alexandre k S ci fi un en ufèrent. 
C'eft encore une raifon en faveur de ceux qui croient que le Pentateuque 
fut écrit du temps des rois , parce que dans les guerres civiles des rois de 
Juda contre les rois d'ifraël , il était permis d'époufer les filles des vaincus ; 
les deux partis defeendant également $ Abraham. Tout femble donc 
concourir à prouver qu'aucun livre juif ne fut écrit que du temps de 
J)avid , ou long-temps après lui : mais l'opinion de tous les pères 8c 
de toute l'Eglife doit prévaloir contre les raifons des favans , quelque 
plaufibles qu'elles pui fient être. 

(i ) Plufieurs gens de guerre ont dit que les pollutions pendant la nuit 
arrivaient principalement aux jeunes gens vigoureux , k que Tordre de 
les éloigner de l'armée du matin au foir était très-dangereux, parce que 
c'eft d'ordinaire du matin au foir que fe donnent les batailles ; que 
cet ordre n'était propre qu'à favorifer la poltronnerie ; qu'il était plus 
aifé de fe laver dans fa tente, où l'on eft fuppofé avoir au moins une 
cruche d'eau , que d'aller fe laver hors du camp , où l'on pouvait fort 
bien n'en pas trouver. Nous ne regardons pas cette remarque comme bien 
importante. 

( / ) L'ordre que le Seigneur lui-même donne fur la manière de faire 
fes néceffités a paru indigne de la majefté divine au célèbre Colins ; k il 
s'eft emporté jufqu'à dire que Dieu .avait plus de foin du derrière des 
Ifraëlites que de leurs âmes ; que ces mots immortalité de rame ne fe 
trouvaient dans aucun endroit de l'ancien Teftament ; k qu'il eft bien bas 
de s'attacher à la manière dont on doit aller à la garde-robe. C'eft s'exprimer 
avec bien peu de refpeâ. Tout ce que nous pouvons dire , c'eft que le 
peuple juif était fj groflîer , k que de nos jours même la populace de cette 
nation eft ïi mal-propre 8c fi puante , que fes légiflateurs furent obligés de 
defrendre dans les plus petits Se les plus vils détails : la police ne néglige 
pas les latrines dans les grandes villes. 
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Si vous ne voulez point écouter la voix du Seigneur, 
le Seigneur vous réduira à la pauvreté , 8c vous aurez 
la fièvre Vous vous marierez , 8c un autre cou- 
chera avec votre femme On vous prendra votre 

âne , Se on ne vous le rendra point Le Seigneur 

vous frappera d'un ulcère malin dans les genoux 8c 
dans le gras des jambes Le Seigneur vous emmè- 
nera vous 8c votre roi dans un pays que vous ignoriez , 

8c vous y fervirez des Dieux étrangers L'étranger 

vous prêtera à ufure , 8c vous ne lui prêterez point à 

ufure Le Seigneur fera venir d'un pays reculé , 

8c des extrémités de la terre , un peuple dont vous 
n'entendrez point le langage , afin qu'il mange les 
petits de vos beftiaux , Se qu'il ne vous laiffe ni blé , 

ni vin , ni huile Vous mangerez vos propres 

enfans , Se l'homme le plus luxurieux refufera à fon 
frère 8c à fa femme la chair de fes propres fils , qu'il 
mangera pendant le fiége de votre ville , parce qu'il 
n'aura rien autre chofe à manger , 8cc. ( m ) 

( m ) Les critiques continuent à trouver dans les malëdiâions du Seigneur 
de nouvelles preuves que jamais les Juifs ne connurent que des peines 
temporelles. La plus forte eft celle d'être, réduits à manger leurs enfans ; 
& c'eftee que leur hiftoirc allure leur être arrivé pendant le fiége de Samarie. 
Or le grand-prêtre Hclkia ne trouva le Pentateuque qu'environ quatre- 
vingts ans après ce fiége. C'eft ce qui achève de perfuader ces critiques , 
qu'un lévite compofa furtout le Deuteronome , & qu'il lui fut aifé de 
prédire les horreurs du fiége de Samarie après l'événement. 

Nous croyons fermement que Mofé , appelé chez nous Moïfe , efi lefeul 
auteur du Pentateuque , comme VEglife le croit , &* quil n'y a que le récit de 
fa mort qui ne /oit pas écrit par lui» Nous avons feulement expofé avec candeur 
C opinion de nos adverfaires. 

Fin des commentaires fur le Pentateuque 
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JLjT après la mort de Mofé fcrviteur de Dieu , il , 
arriva que Dieu parla à Jofuè fils de Nun , 8c lui 
dit : Mon ferviteur Mofé eft mort ; lève-toi , paffe le 
Jourdain , toi & tout le peuple avec toi ... . tous les 
lieux» où tu mettras les pieds , je te les donnerai , 
comme je l'ai promis à Mqfé , depuis le défert 8c le 
Liban , jufqu au grand fleuve de l'Euphrate ; nul ne 
pourra te réfifter tant que tu vivras. ( a ) 

Jofuè fils de Nun envoya donc fecrétement de 

Céthim deux efpions . . ils partirent , 8c entrèrent 

dans la ville de Jéricho, dans la maifon d'une proftituée 
nommée Rahab , & y paflerent la nuit Le roi de 

( a ) Le Seigneur promet plufieurs fois avec ferment de donner le fleuve 
de l'Euphrate au peuple juif; cependant il n'eut jamais que le fleuve du 
Jourdain. S'il avait polfédé toutes les terres depuis la Méditerranée 
jufqu'à l'Euphrate , il aurait été le maître d'un empire plus grand que 
celui d'Affyrie. C'cft ce que n'a pas compris Warbuion , quand il dît que 
les Juifs ne devaient haïr que les peuples du Canaan. Il eft certain qu'ils 
devaient haïr tous les peuples idolâtres du Nil Se de l'Euphrate. 

Si on demande pourquoi Jofué , fils de Nuit, ne ravagea pas Se ne 
conquit pas toute l'Egypte , toute la Syrie , 8e le refte du monde , pour y 
faire régner la vraie religion , 8e pourquoi il ne porta le fer 8e la flamme 
que dans cinq ou fix lieues de pays tout au pkis , k encore dans un très- 
mauvais pays en comparaifon des campagnes immenfes arrofées du Nil & 
de l'Euphrate ; ce n'eft pas à nous à fonder les décrets de Dieu. 11 nous 
fuffit de favoir que depuis Mofé 8e Jofuè , les Juifs n'approchèrent jamais du 
Nil 8c de l'Euphrate que pour y être vendus comme efclaves ; tant les 
jugemens de Dieu font impénétrables. Dieu ne cefle jamais de parlera 
Mofé k à Jofué ; Dieu conduit tout ; Dieu fait tout ; il dit plufieurs foi» 
à Jofué : Sois robufle , ne crains rien , car ton Dieu eft avec toi. Jofué ne 
fait rien que par Tordre exprès de Dieu. C'eft ce que nous allons voir, 
«Uns la fuite 7 de cette hiftoire. 



176 J O S U É. 

Jéricho en fut averti, il envoya chez Rahab la proftituée, 
difant : Amène -nous les efpions qui font dans ta 
maifon. Mais cette femme les cacha, 8c dit : Ils font 
fortis pendant qu on fermait les portes , & je ne fais 
où ils font allés ( b ) 



( b ) Les critiques demandent pourquoi „Dieu ayant juré ijo/ué , fils de 
Nun , qu'il ferait toujours avec lui ijofué prend cependant la précaution 
d'envoyer des efpions chez une meretrix ? Quel befoin avait-il de cette 
miférable , quand Dieu lui avait promis fon fecours de fa propre bouche ; 
quand il était fur que Dieu combattait pour lui , 8c qu'il était à la tête 
d'une armée de fix cents mille hommes , dont il détacha , félon le texte , 
quarante mille pour aller prendre le village de Jéricho , qui ne fut jamais 
fortifié , les peuples de ce pays-là ne connaiflant pas encore les places de 
guerre , 8c Jéricho étant dans une vallée où il cft impoffible de faire une 
place tenable ? 

M. Fréret traite Calmet d'imbécille , 8c fe moque de lui de ce qu'il perd 
fon temps à examiner fi le mot zûnah fignifie toujours une femme débau- 
chée , une proftituée , une gueufe , 8c fi Rahab ne pourrait pas être 
regardée feulera eh t comme une cabaretière. 

Dom Calmet examine auflfi avec beaucoup d'attention fi cette cabaretière 
ne fut pas coupable d'un petit menfonge en difant que les efpions juifs étaient 
partis , lorfqu'ils étaient chez elle ; il prétend qu'elle fit une très-bonne 
a&ion. »» Etant informée , dit-il , du deffein de Dieu , qui voulait détruire 
n les Cananéens 8c livrer leur pays aux Hébreux , elle n'y pouvait réfifter 
» fans tomber dans le même crime de rébellion à l'égard de Dieu , qu'elle 
«» aurait voulu éviter envers fa patrie ; de plus , elle était perfuadée des 
n juftes prétentions de Dieu, 8c de rinjuftice des Cananéens : ainfi elle 
m ne pouvait prendre un parti ni plus équitable , ni plus conforme aux 
tt lois de la fagefTe. »» 

M. Fréret répond que fi cela cft , Rahab était donc înfpirée de Dieu 
même, auffi-bien que Jofué ; 8c que le crime abominable de trahir fa 
patrie pour des efpions d'un peuple barbare dont elle ne pouvait entendre 
la langue, ne peut être exeufé que par un ordre exprès de Dieu , maître 
de la vie 8c de la mort. Rahab , dit-il , était une infâme qui méritait le 
dernier fupplice. Nous favons que le nouveau Teftamcnt compte cette 
<Rahab au nombre des aïeules de Jesus-Christ ; mais il defeend auflû de 
Bctiahè 8c de Thamar qui n'étaient ;. as moins criminelles. Il a voulu nous 
faire connaître que fa naiflance effaçait tous les crimes. Mais l'aâion de 
U proftitiicc Rahab n'en cft pas moins punûTablc félon le monde. 

Le 
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Le peuple fortit donc de fes tentes pour paffer le 
Jourdain , 8c les prêtres qui portaient l'arche du paâe 
marchaient devant lui ; & quand ils furent entrés dans 
le Jourdain , & que leurs pieds furent mouillés d'eau 
au temps de la moiflbn , le Jourdain étant à pleins 
bords , ( c ) les eaux descendantes s'arrêtèrent à un 
même lieu , s' élevant comme une montagne. ; & les 
eaux d'en bas s*écoulèrent dans la mer du défert, 
qui s'appelle aujourd'hui la mer morte. Et le peuple 
s'avançait toujours contre Jéricho , & tout le peuple 
paflait par le lit du fleuve à fec. 



Colins fourient que Jofué fembla fe défier de Dieu en envoyant des 
efpions chez cette femme , 8c que puifqu'il avait avec lui Dieu 8c quarante 
mille hommes pour fe faifi> d'un petit bourg dans une vallée, 8c que la 
pâli Cad e qui enfermait ce petit bourg tomba au fon des trompettes , on 
n'avait pas befoin d'envoyer chez une gueufe deux efpions qui rifquaient 
d'être pendus. 

Nous citons à regret ces difeours des incrédules ; mais il faut voir 
jufqu'où va la témérité de l'efprit humain. 

(c) Les incrédules difent qu'il ne faut pas multiplier les miracles fana 
néceffité ; que le prodige du paflage du Jourdain eft fuperflu après le 
pafTage de la mer Rouge. Ils remarquent que Fauteur fait paffer le Jourdain 
dans notre mois d'avril au temps de la moiflbn , mais que la moiflbn 
ne fe fait dans ce pays-là qu'au mois de juin. Us aflurent que jamais 
au mois d'avril le Jourdain n'eft à pleins bords ; que ce petit fleuve ne 
s'enfle que dans les grandes chaleurs par ta fonte des neiges du mont 
Liban ; qu'il n'a dans aucun endroit plus de quarante-cinq pieds de large, 
excepté à fon embouchure dans la mer morte; 8c qu'on peut le paflèr à gué 
clans plufieurs endroits. Ils prouvent qu'il y a planeurs gués , par- l'aventure 
Funeftc de la tribu d'Ephraïm , qui combattit depuis contre Jephté capitaine 
des Galaadites. Ceux de Gataad fe faifirent , dit le texte facré , des gués du 
Jourdain par lefquels les Ephraïmites devaient repaflèr , 8c quand quelque 
Ephraïmite échappé de la batatllevenait aux gués 8c difait à ceux de Galaad s 
Je vous conjure de me laifler paflèr , ceux de Galaad difaient à TEphraïrake : 
N'es-tu pas d'Ephraïm ? non , difait F Ephraïmite ; hé bien , difaient les 
Galaadites , prononce fckibo M ; 8c l'Ephraïmite , quigraffeyait , prononçait 

Piiilojophic £rc. Tome III. M 
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Tous }es rois des Amorrhéens qui habitaient la 
rive occidentale du Jourdain , 8c tous les rois cana- 
néens qui poffédaient les rivages de la grande mer 
( méditerranée ) , ayant appris que le Seigneur avait 
féché le Jourdain , eurent le cœur diffout : tant ils 
craignaient Tinvafion des fils d'Ifraèl. . . . 

Or le Seigneur dit à Jojui : Fais - toi des couteaux 
de pierre , 8c circoncis encore les enfans d'Ifraèl. ( d ) 



J&oletk ; 8c auffitôt on le tuait : 8c on tua ainû ce jour-là quarante-deux 
mille Ephraïmites. 

Ce paflage , difcnt les critiques , fait voir qu'il y avait plufieurs gués 
pour traverfer aifément ce petit fleuve. 

Ils s'étonnent enfuite que le roi prétendu de Jéricho , 8c tous les autres 
Cananéens que l'auteur facré à dépeints comme une race degéans terribles , 
8c auprès de qui les Juifs ne paraiflàient que des fauterelles , ne vinrent 
pas exterminer ces fauterelles qui venaient ravager leur pays. Il eft vrai , 
dtfent-ils , que l'auteur facré nous allure que le roi Og était le dernier des 
géans ; mais il nous allure aufïi qu'il en reliait beaucoup au-delà du 
Jourdain dans le pays de Canaan ; 8c géans ou non , ils devaient difpufeer 
le paflage de la rivière. 

On répond à cela que l'arche parlait la première ; que la gloire du 
Seigneur était vifiblement fur l'arche ; que Dieu marchait avec Jofué 8c 
quarante mille hommes choifis ; 8c que les habitans durent être conffcernés 
d'un miracle dont ils n'avaient point d'idée. 

[d] Puifque Dieu fît circoncire tout fon peuple après avoir pafle le 
Jourdain , il y eut donc fix cents-un mille combattans circoncis ces jours- 
là ; 8t u chacun eut deux enfans , cela fit dix-huit cents trois mille prépuces 
coupés , qui furent mis en un tas dans la colline appelée des prépuces. 
Mais comment tous les géans de Canaan , 8c tous les peuples de fiiblos , 
de Béryte , de Sidon , de Tyr , ne profitèrent-ils pas de ce moment favo- 
rable pour égorger tous ces agrcfTeurs affaiblis par cette plaie , comme les 
patriarches Siméon 8c Lévi avaient feuk égorgé tous les Sichemites , après 
les avéir engagés à fc circoncire ? comment Jofué fut-il allez imprudent 
pour expofer fon armée, incapable d'agir, à la vengeance de tous ces 
géans 8c de tous ces rois ? Ceft une réflexion du comte de Boulainvillitrs. 
C'était , dit-il , une très-grande imprudence ; il fallait attendre qu'on eût 
pris Jéricho. Que dirait-on aujourd'hui d'un général d'armée qui ferait 
prendre médecine à tous lès foldats devant l'ennemi ? 
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Jofué fit comme le Seigneur lui commanda , & circoncit 

tous les enfans d'Ifraël fur la colline des prépuces 

Car le peuple né dans le défert , pendant quarante 
années de marche dans ces vaftes folitudes , n 1 avait 

point été circoncis & ils furent circoncis pai Jofué, 

parce qu'ils avaient encore leur prépuce ; & ils demeu- 
rèrent au même lieu jufqu'à ce qu'ils fuffent guéris. . . . 
Alors le Seigneur dit à Jofué : Aujourd'hui j'ai ôté 
l'opprobre de l'Egypte de fur vous. ( e ) 

Et ils firent la pâque le quatorzième jour du mois 
dans la plaine de Jéricho .... & après qu'ils eurent 

mangé des fruits de la terre , la manne cefla. (/) 

Or Jofué étant dans un champ de Jéricho, vit un 
homme debout devant lui tenant à la main une épée 
nue. Il lui dit : Es -tu des nôtres, ou un ennemi ? 



Nous lui difons que Jofué ne fefait pas la guerre félon les règles de la 
prudence humaine , mais felon les ordres de Dieu. Et d'ailleurs tous les 
géans & tous les rois pouvaient très-bien ignorer ce qu'on fefait dans le 
camp des Ifraëlites. 

( ' ) Quelque peine que les commentateurs aient prife pour expliquer 
comment les prépuces entiers des Hébreux en Paleftine étaient V opprobre de 
t Egypte , nous avouons qu'ils n'ont pas réum. Les Egyptiens n'étaient pas 
ious circoncis ; il n'y avait que les prêtres & les initiés aux myueres qui 
euflènt cette marque facrée , pour les diftinguer des autres hommes : mais 
Dieu voulut que tout fon peuple eût cette même marque, parce que tout 
ion peuple était faint , & que le moindre juif était plus facré que le 
grand-prêtre de l'Egypte. 

( / ) Quelques commentateurs recherchent comment le petit pays de 
Jériclio , qui ne produit que quelques plantes odoriférantes , & qui alors 
n'avait qu'un petit nombre de palmiers Se d'oliviers , put fuffirc à nourrir 
une multitude affamée qui n'avait mangé que de la manne pendant fi 
long-temps. On fait monter cette multitude à plus de quatre millions de 
perfoones , fi l'on compte vieillards , enfans 8c femmes. Mais il n'était 
pas plus difficile à Dieu de nourrir Ion peuple avec quelques dattes, 
qu'avec de la manne. 

M s 
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Lequel répondit : Non ; mais je fuis le prince de 
larmée du Seigneur , 8c j'arrive. .Et Jofué tomba 
profterné en terre , %z l'adorant il dit : Que veut mon 
Seigneur de fon ferviteur? Ote tes fouliers de tes 
pieds , dit - il , parce que le lieu où tu es eft faint. Et 
Jofuè ôta fes fouliers. [g) 

Et le Seigneur dit à Jofuè: Je t'ai donné Jéricho 8c 
fon roi, &: tous les hommes forts. Que toute l'armée 
hébraïque faffe le tour de la ville pendant fix jours. 
Qu'au feptième jour les prêtres prennent fépt cornets; 
qu'ils marchent devant l'arche du pa&e fept fois 
autour de la ville , 8c que les prêtres fonnent du 
cornet. Et lorfque les cornets fonneront le fon le plus 
long 8c le plus court , que tout le peuple jette un 
grand cri ; Se alors les murs de la ville tomberont 
jufqu'aux fondemens. ( h ) 

( g ) Les critiques demandent pourquoi ce prince de la milice célefte ? 
à quoi bon cette apparition , lorfque Dteu était continuellement avec 
Jofué comme avec Mnfé ? cette apparition leur paraît inutile. Mais appa- 
remment ce prince de la milice célefte était Dieu même , qui voulait donner 
des marques évidentes de fa proteâion fous une autre forme. L'ordre d'ôter 
fes fouliers eft conforme à Tordre de Dieu quand il apparut à Mofé dans le 
buifîbn ardent. Ce fut toujours une grande irrévérence de paraître devant 
Dieu avec des fouliers. 

( h ) Plus d : un favant perlifte à croire qu'il n'y avait aucune ville fermée 
de murailles dans ces quartiers. Ils fe fondent fur ce que Jérufalem elle- 
même , qui devint dans la fuite la capitale des Juifs , n'était pas une 
ville. Ils prétendent que les villes étaient vers la mer , comme Tyr, Sidon , 
Béryte , Biblos , villes très-anciennes. Calmet compte pour des villes les 
deux mécharis villages de Béthoron , parce que, faint Jérôme en parle. 
Calmet ne fonge pas qu'un village pouvait être devenu une ville au bout 
de deux mille ans. Il n'y avait pas une feule ville murée du temps de 
Charlemagne au-delà du Rhin. Jéricho pouvait n'être qu'un bourg entouré 
de paliflades ; 8c cela fuffit pour le miracle. 

Il eft raconté dans une chronique famaritaine , que Jofué étant attaqué 
par quarante-cinq rois d'Orient, 8c fe trouvant enfermé entre fept murailles 
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' .... Et pendant que les prêtres Tonnaient du 
cornet au feptième jour , Jofué dit à tout Ifraël : 
Criez , car le Seigneur vous a donné la ville. Que 
cette ville foit dévouée en anathème. Ne fauvez que 
la proftituée Rahab avec tous ceux qui feront dans 
fa maifon ; que tout ce qui fera d'or , d'argent , 
d'airain 8c de fer , foit confacré au Seigneur , & mis 

dans fes tréfors Ils prirent ainfi la ville , 8c ils 

tuèrent tout ce qui était en Jéricho, hommes, femmes, 
enfans, vieillards, bœufs, brebis 8c ânes ; ils les frap- 
pèrent par la bouche du glaive après cela ils 

brûlèrent la ville 8c tout ce qui était dedans Or 

Jqfué fauva Rahab la proftituée , 8c la maifon de fon 
père avec tout ce qu'il avait ; &c ils t ont habité au 
milieu d'Ifraël j ufquà aujourd'hui, (i) 

de fer par une magicienne mère d'un de ces rois , il. fut délivré par 
Phinèc fils tTAaron , qui fonna fept fois de fon comet. On a fort agité la 
qucftion fi le récit de Jofué était antérieur au récit fa mari tain. L'un Se 
l'autre font merveilleux ; mais- il faut donner la préférence au livre de 
Jofué. 

(i) C'cft avec douleur que nous rapportons fur cet événement les 
réflexions du lord Bolingbroke , lefquelles M. Mal Ut fit imprimer après la 
mort de ce lord. - 

» Eft-il poflible que Dieu, le père de tous les hommes, ait conduit 
»> lui-même un barbare à qui le cannibale le plus féroce ne voudrait pas 
m reflèmbler ? Grand Dieu ! venir dans un défert inconnu pour maflacrer 
»» toute une ville inconnue ! égorger les femmes 8c les enfans contre toutes 
m les lois de la nature ! égorger tous les animaux ! brûler les m ai fon s Se 
i» les meubles contre foutes les lois du bon fens , dans le temps qu'on n'a 
» ni maifons , ni meubles ! ne pardonner qu'à une vile putain digne du 
* dernier fupplice ! fi ce conte n'était pas le plus abfurde de tous , il ferait 
» le plus abominable. Il n'y a qu'un voleur ivre qui puifle l'avoir écrit, 
» 8c un imbe cille ivre qui puiflè le croire. C'cft offenfer Dieu 8c les 
»» hommes , que de réfuter férieufement ce miférable tiffu de fables dans 
» lefquelles il n'y a pas un mot qui ne foit ou le comble du ridicule , ou 
» celui de l'horreur» » 

M 3 
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Alors Jojué dit : Maudit foit devant le Seigneur 
celui qui relèvera & rebâtira Jéricho. .... ( k ) 

Or les enfans d'Ifraël prévariquèrent contre Fana- 
thème , & ils prirent du réfervé par Tanathème ; car 
Acan fils de Charmi déroba quelque chofe de Fana- 
thème ; & Dieu fut en colère contre les enfans d'Ifraël. 
Et comme Jojué envoya de Jéricho contre Haï près de 
Béthel , il dit : Il fuffit qu'on envoie deux ou trois 
mille hommes contre Haï. Trois mille guerriers allèrent 
donc ; mais ils s'enfuirent , & ils furent pourfuivis par 
les hommes de Haï , qui les tuèrent comme ils fuyaient ; 
& les Juifs furent faifis de crainte , %c leur coeur fe 
fondit comme de Feau. Et D I E u dit à Jojué : Ifraël 
a péché , il a prévariqué contre mon paâe , ils ont 
dérobé de Fanathèine , ils ont volé &: ils ont menti ; 
vous ne pouvez tenir contre vos ennemis jufqu à ce 
que celui qui s'eft fouillé de ce crime foit exterminé. 

Milord était bien échauffé qiAnd il écrivit ce morceau violent. On doit 
plus de refpeâ à un livre facré. Il ajoute que ces mots , jufpCà aujourd'hui > 
montrent que ce livre n'eft pas de Jofué. Mais quel que foit fon auteur , 
il cft dans le canon des Juifs ; il cft adopté par toutes les Eglifes chré- 
tiennes. Nous favons bien que les rigueurs de Jofué révoltent la faibleflê 
humaine j qu'il ferait affreux de les imiter, foit que les habitations qu'il 
détruifit , 8c qui nagèrent dans le fang , fuflènt des villes ou des villages. 
Nous ne nions pas que fi un peuple étranger venait nous traiter ainfi , 
cela ne parût exécrable à toute l'Europe. Mais n'eft -ce pas précifément la 
manière dont on en ufa envers les Américains au commencement de notre 
ièizième fiècle ? Jofué fut-il plus cruel que les dévaftateurs du Mexique Se 
du Pérou ? Et fi l'hiftoire des barbaries européennes eft vraie , pourquoi 
celle des cruautés de Jofué ne le ferait-elle pas ? Tout ce qu'on peut dire , 
c'eft que Dieu commanda 8c opéra lui-même la ruine de Canaan , & 
qu'il n'ordonna pas la ruine de l'Amérique. 

[k) La fentence contre Jéricho ne fut pas exécutée. Jéricho exiftait 
fous David Se du temps des Romains , 8c exifte encore tel qu'il fut toujours , 
c'eft -à-dire un petit hameau à fix lieues de Jérufakm. 
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Jofué fe levant donc de grand matin , fit venir 
toutes les tribus d'Ifraël ; 8c le fort tomba fur la tribu 

de Juda , puis fur la famille de %arè puis fur 

Acan fils de Charmi, fils de %abdî , fils de %arè 

Et Acan répondit : Il eft vrai , j'ai péché contre le Dieu 
d'Ifraël; & ayant vu parmi les dépouilles un manteau 
d'écarlate fort bon , deux cents ficles d'argent , 8c une 
.règle d'or de cinquante ficles , je les pris 8c je les cachai 

dans ma tente Et Jofuè lui dit : Puifque tu nous 

a troublés , que Dieu te trouble en ce jour. Et tout 
Ifraël le lapida; 8c tout ce qu'il poffédait fut brûlé 
par le feu. ( / ) 



( / ) M. Boulanger s'exprime encore plus violemment , s'il eft poftible , 
que le lord Bolinghroke fur ces morceaux de l'hiftoire de Jofué, » Non- 
91 feulement on nous représente Jofué comme un capitaine de voleurs 
» arabes , qui vient tout ravager 8c tout mettre à fang dans un pays 
« qu'il ne connaît pas ; mais ayant , dit-on , fix cents mille hommes 
» de troupes réglées , il trouve le fecret d'être battu par deux ou trois 
» cents payfans à l'attaque d'un village. Et pour achever de peindre ce 
» général d'armée , on en fait un forcier qui devine qu'on a été battu 
11 parce qu'un de fes foldats a pris pour lui précédemment une part du 
» butin , S: s' eft approprié un bon manteau rouge 8c un bijou d'or. Onfe 
n fert , pour découvrir le coupable , d'un fortilége dont les petits enfans 
si fe moqueraient aujourd'hui : c'eft de tirer la vérité aux dés , ou à la 
» courte paille , bu à quelqu' autre jeu femblable. Acan n'eft pas heureux 
» à ce jeu. On le brûle vif, lui, fes fils, fes filles , fes bœufs, fes 
n ânes , fes brebis ; 8c on brûle encore le manteau d'écarlate , 8c le bijou 
» d'or que l'on cherchait. Si Cartouche , continue M. Boulanger , avait 
» fait un pareil tour , madame Oudot l'aurait imprimé dans fa biblio- 
ii thèque bleue. Nos hiftoires de voleurs 8c de forciers n'ont rien de 
» femblable. »i 

Ct difeours blafphématoire , ces déridons de M. Boulanger, pourraient 
faire quelque impreflion s'il s'agiflait d'une hiftoirc ordinaire arrivée 8c 
écrite de nos jours ; mais ne peuvent rien contre un livre facré miracu- 
leufement écrit, 8c miraculeufement confervé pendant tant de fiècles. Dieu 
était le maître d'exterminer les Cananéens qui étaient de grands pécheurs. 
11 n'appartenait qu'à lui de choifir la manière du châtiment. J 1 , oulut 
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Jqfuê fe leva donc , & toute l'armée avec lui , pour 
marcher contre Haï ; 8c on choifit trente mille hommes 

des plus vaillans J°Ju* brûla la ville , 8c y fit 

pendre à une potence le roi qui avait été tué. Puis 
on jeta fon corps à l'entrée de la ville ; 8c on mit 
deflus un grand tas de pierres , qui y eft encore 
aujourd'hui, (m) 

Adonhtdcc , roi de Jérufalem , ayant appris ce que 
Jofué avait fait dans Haï 8c dans Jéricho , envoya vers 
les rois d'Hébron , de Pharan , de Jérimoth, 8cc... (n) 
, Jofué tomba donc tout d'un coup fur eux tous ; 
& le Seigneur les épouvanta , 8c il en fit un grand 
carnage près de Gabaon. Jofué les pourfuivit par la 

que tout le butin fût également partagé entre les enfans d'Ifraël exécu- 
teurs de fes vengeances. Il fc fervit toujours de la voie du fort dan» 
l'ancien 8c le nouveau Tcftament , parce qu'il eft le maître du fort. La 
place de 'judas même , et Judas qui fut caufe de la mort de notre Seigneur, 
a été tirée au fort. Voilà pourquoi/**?»/ Augujin a toujours diftingué 
la c,ité de Dieu de la cité mondaine. Dans la cité mondaine tout eft 
conforme à notre faible raifon , à nos faux préjugés : dans la cité de 
Dieu tout eft contraire à nos préjuges 8c à notre raifon. 

( m ) Ces mots , un grand tas de pierre qui y eft encore aujourd'hui , 
femblent indiquer que ce livre de Jofué n'eft pas écrit par les contempo- 
rains. Mais en quelque temps qu'il ait été fait , il eft fur qu'il a été 
xnfpiré. Jamais un homme abandonné à lui-même n'aurait ofé écrire de 
de pareilles chofes. 

(« ) Les critiques difent qu'il n'y av*it point de roi de Jérufalem alors. 
Us prétendent même que le mot de Jérufalem était inconnu. C'était un 
village des Jébuféens , qui touche au grand défert de l'Arabie pétrée , un 
lieu fort propre à bâtir une forterefle fur le paflage des Arabes. Ce font 
trois montagnes dans un pays aride. Nous difons, avec les commentateurs 
les plus approuvés , que Jofué n'écrivit point cette hiftoire. Les Samari- 
tains ont un livre de Jofué très-différent de celui-ci. Il y en a un exemplaire 
dans la bibliothèque de Leyde ; mais nous ne reconnaiflbns que celui qui 
eft admis dans le Canon. C'eft indubitablement le fcul facré 8c le feul 
infpiré. 
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voie de Béthoron , & les tailla tous en pièces. Et 
lorfque les fuyards furent dans ladefeente de Béthoron, 
le Seigneur fit pleuvoir du haut du ciel fur eux de 
grôffes pierres, &: en tua beaucoup plus que le glaive 

d'Ifraël n'en avait mis à mort (o) Alors Jofui 

parla au Seigneur le jour auquel il avait livré les 
Amorrhéens entre fes mains , en préfence des enfans 
d'ifraël, & il dit en leur préfence : Soleil, arrête-toi 
vis-à-vis de Gabaon ; Lune , n'avance pas contre la 
vallée d'Aïalon. Et le foleil & la lune s'arrêtèrent 
jufqu à ce que le peuple fe fût vengé de fes ennemis,... 
Cela n'eft-il pas écrit dans le livre des juftes ? le foleil 
s'arrêta donc au milieu du ciel , 8c ne fe coucha point 
Tefpace d'un jour, [p) 



( o ) Toute l'antiquité a parlé de pluies de pierres, La première eft celle 
que Jupiter envoya au fecours & Hercule contre les fils de Neptune. Dom 
Calmet allure que c*efi un jait confiant qu'on a vu autrefois de /orl^grojfes 
fierres s'enflammer en Voir & retomber fur la terre , è* qtfon ne peut raifonna- 
hlement révoquer en doute le prodige raconté par Jo/ué, 

On remarque feulement ici que ces pierres étant fort greffes , durent 
écrafer tous les Amorrhéens qui étaient pourfutvis par Tannée de Jo/ué , 
8c qu'il eft difficile qu'il en foit refté un fcul en vie. C'en ce qui fait que 
plufieurs favans font étonnés que Jo/ué ait encore eu recours au grand 
miracle d'arrêter le foleil 8c la lune. 

( p ) Grotius prétend que le texte ne ugnifie pas que le foleil 8c la lune 
s 1 arrêtèrent , mais que Dieu donna le temps à Jo/ué de tuer tout ce qui 
pouvait refter d'ennemis avant que le foleil 8c la lune fe couchaûent. 
Le Clerc décide nettement que le foleil ne s'arrêta pas , mais parut s'arrêter. 
Mais tous les autres commentateurs , parmi lefquels nous ne comptons 
point Spino/a , qui ne doit pas être compté , conviennent que le 
foleil 8c la lune s'arrêtèrent en plein midi. On aurait eu le temps de tuer 
tous les fuyards depuis midi jufqu' au foir , fuppofé que la pluie de 
pierres en eût épargné quelques-uns ; mais il fe peut auffi qu'il y en eût 
qui coururent û vite qu'il fallût huit à neuf heures pour les attraper* k 
les tuer tous. 
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• 

Jamais jour , ni devant ni après , ne fut fi long que 

celui-là Lés cinq rois s'étant fauves dans une 

caverne de la ville de Macéda .... Jojué les fit amener 
en fa préfence , & dit aux principaux officiers de fon 
armée : mettez le pied deflus le cou de ces rois. Et tandis 
qu'ils leur mettaient le pied fur la gorge , Jofuè leur 
dit : N'ayez point peur, confortez-vous, foyez robuftes ; 
car c eft ainfi que Dieu traitera ceux qui combattront 

Les profanes remarquent que Bacchus avait déjà fait arrêter le foleil Se 
la lune , 8c que le foleil recula d'horreur à la vue du feftin d'Atrée 8c de 
fhyejte. Sur quoi M. Boulanger ofe dire » que fi le miracle de Jofué 
»» était vrai , c'eft que le foleil fe ferait arrêté d'horreur en voyant un 
tt brigand fi barbare qui égorgeait les femmes , les enfans , 8c les rois , 8: 
n les bœufs , 8c les moutons , 8c les ânes , 8c qui ne voulait pas qu'un 
»i feul animal vivant , foit roi , foit brebis , échappât à fon inconcevable 
>» cruauté. » 

Les phyficiens ont quelque peine à expliquer comment le foleil , qui 
ne marche pas , arrêta fa courfe , 8c comment cette journée , qui fut le 
double des autres journées, put s'accorder avec le mouvement des 
planètes 8c la régularité des éclipfes. Le révérend père dom Calmet dit 
qu'il ne fallait que faire aller d'une vîteffe égale , par-defus & par-dejpus la 
terre , la matière céleje qui la frotte par-là , en l'avançant d'un coté fc* la 
retardant de Poutre , le lournoyement de la terre fur fon centre ne venant que 
de l'inégalité de ce frottement. Cette réponfe ingénieufe , favante 8c nette , 
ne réfout pas entièrement la queftion. 

Nous fera-t-il permis , à propos de ce grand miracle , de raconter ce 
qui arriva à un difciple de Galilée. % traduit devant l'inquifition pour 
avoir foutenu le mouvement de la terre autour du foleil ? On lui lifait fa 
fentence ; elle difait qu'il avait blafphémé , attendu 'que Jofué avait 
arrêté le foleil dans fa courfe. Hé , Meffeigneurs , leur dit-il , c'fcft auffi 
depuis ce temps-là que le foleil ne marche plus. 

A l'égard du livre des juftes , qui eft cité comme garant de la vérité de 
cette hiftoire , le lord Bolingbroke Infifte beaucoup fur ce livre , qui dans 
les Bibles proteftantes eft appelé le livre du droituricr. Cela démontre , 
dit-il , que c'eft du livre du droiturier que l'hiftoire de Jofué eft prife. 
Mais ce même livre du droiturier eft cité dans le fécond livre des chroni- 
ques des rois. Or comment le même livre peut-il avoir été écrit du temps 
des rois & avant Jofué ? Cette difficulté eft grande. Dom Calmet y répond 
en difant que ce livre ej entièrement perdu. 
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contre nous. Après cela Jofué frappa ces rois & les 
tua , & les fit enfuitc attacher à cinq potences. ( q ) 

Jofué ravagea donc tout le pays des montagnes & 
du midi , toute la plaine ; & il tua tous les rois & les 
fit tous pendre. Il tua tout ce qui avait vie, comme 
le Seigneur Dieu le lui avait commandé. 

Il pourfuivit tous lès rois qui reliaient, 8c il tua 
tout fans en rien laifler échapper. Et il coupa les 
jarrets à leurs chevaux ; il brûla leurs chariots ; & il 
prit Azor & en tua le roi , 8c il égorgea tous les 
habitans d'Azor 8c toutes les bêtes , 8c réduifit le tout 
en cendres 

Et il marcha contre les géans des montagnes , %z 
les tua ; 8c il ne laiffa aucun de la race des géans , 
excepté dans Gaza , Geth 8c Azoth; ( r ) 

[q) Le Clerc & quelques théologiens d'Hollande n'ont pas ici tout-à- 
fait le même emportement que Bolingbroke k Boulanger à propos de ces 
cinq rois , fur le cou defquels les princes de l'armée juive mettent le pied 
jufqu'à ce que Jofué vienne les tuer de fang-frpid. Nous avouerons 
toujours que tout cela n'eft pas dans nos moeurs ; que nous fefons 
aujourd'hui la guerre plus génireufement : mais auffi nous ne la fefons 
pas par ordre exprès du Seigneur ; & il ne nous a pas commandé expref- 
fément , comme à Jofué , de tuer tous les rois que fa providence voulait 
punir. On ne fait plus pendre tous les rois qui ont été pris à la guerre , 
parce qu'il n'y en a plus qui prévariquent contre le Seigneur comme les 
rois du Canaan avaient prévariqué. L'objcôion des favans qui prouvent 
qu'il n'y avait aucun roi dans ce pays , compofé feulement de quelques 
villages où un peuple innocent cultivait une terre fèche k ingrate , 
portant très-peu de blé & hérifTée de montagnes , cette objection , dis-je , 
eft peu de chofe ; car foit qu'on appelât les principaux de ces villages > 
rois , ou maires , ou fyndics , cela revient au même ; on leur mit à tous le 
pied fur le cou , parce qu'ils avaient tous prévariqué» 

(r ) Voici encore une légère difficulté. Le peuple de Dieu marche 
contre les géans , après que le texte a dit qu'il n'y avait plus de géans , 
& lorfque Caleb , le moment d'après , au chapitre XIV , va , félon le 
texte , conquérir des villes grandes k fortes remplies de géans au pays 
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Et il fit pendre en tout trente & un rois. (s). 

Jofué bénit Calé 8c lui donna Hébron en poffeffion; 
Se depuis ce temps Hébron a été à Calé fils de Géphoné. 
Or l'ancien nom d'Hébron était Cariath-Arbé. Et 
Adam , le plus grand des géans de la race des géans , 
eft enterré dans Hébron ( t ) 

Calé extermina dans la ville de Cariath-Arbé trois 
fils de géans. Et de ce lieu il monta à Dabir , qui 
s'appelait auparavant Cariath-Sépher, ceft-à-dire, la 
ville des lettres , la ville des archives. ....(«) Et CaUb 



cf Hébron. On peut répondre que le pays d'Hébron n'était qu'à quelques 
lieues' de Gaza 8c d'Azoth. 

( i ) Trente 8c un rois de pendus ,' c'eft beaucoup dans un auffi petit 
pays ; mais remarquons toujours qu'on ne les mit en croix qu'après les 
avoir tués. On leur mettait d'abord le pied fur le cou. Et nous avons 
déjà obfervé que le fupplicc d'attacher à la potence , ou à la croix , des 
hommes en vie , ne fut jamais connu des Juifs en aucun temps. 

(t) Plufieurs favans hommes ont douté qu'Adam fat enterré dans la 
ville du géant Arbé , appelée Cariath-Arbé. Les moines portugais qui 
accompagnèrent les Albuquerques après la découverte des grandes Indes , 
8c qui entrèrent dans l'île de Ceylan , nommèrent la plus grande mon- 
tagne de cette île le pic d'Adam. Enfuite ils trouvèrent l'empreinte de fon 
pied , 8c jugèrent par-là de fe taille ,»qui devait être d'une centaine de 
coudées. Le pic- à* Adam eft encore marqué fur nos cartes ; 8c les favans 
moines portugais ont cru qu'Adam y était enterré. Les Hollandais qui 
dominent dans le Ceylan , 8c qui recueillent toute la canelle , doutent 
qu'Adam repofe dans cette île. Les habitans même ne favent pas que 
nous donnons le nom de pic d'Adam à leur montagne , 8c ont le malheur 
d'ignorer qu'il y ait jamais eu un Adam. La Genèfe ne dit point qu'Adam 
ait été un géant , ni qu'il foit enterré à Hébron. 

(u) Les Phéniciens avaient en effet quelques villes où l'on gardait les 
archives 8c les comptes des marchands. On fait qu'ils avaient inventé 
l'alphabeth , 8c que dans leurs voyages fur mer ils communiquèrent cet 
alphabeth aux Grecs. Cariath-Sépher eft entre Hébron 8c la mer Méditer- 
ranée ; c'eft le commencement de la Phénicie. L'hiftoxien Jo/tpke avoue 
que les Juifs ne poffedèrent jamais rien fur cette côte. Les Phéniciens en 
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dit : Je donnerai ma fille Axa en mariage à quiconque 
prendra la ville des lettres. Et Othoniel , jeune frère 
de Calé , la prit ; 8c il lui donna fa fille Axa pour 
femme 

Mais les enfans de Juda ne purent exterminer les 
Jébuféens habitans de Jérufalem ; ils réitèrent àjéru- 
falem , & ils y font encore aujourd'hui avec les enfans 
de Juda (x) 

Et Jofué parla au peuple affemblé dans Sichem , 
& lui dit Maintenant , s'il vous femble mal de 



furent toujours les maîtres. Sanchoniaihon le phénicien, né à Béryte, avait 
déjà écrit une cofmogonie long-temps avant les époques de Mofé 8c de 
Jofué, Car Eufebc , qui rapporte un grand nombre de paffages de cette 
cofmogonie , n'en cite aucun concernant les Hébreux ; 8c s'il y en avait 
eu , il eft clair qvfEufebe en aurait fait mention comme d'un témoignage 
rendu par le plus ancien de nos auteurs à la vérité des livres juifs. Il çit 
donc certain que Sanchoniathon écrivit , 8c qu'il ne connut point ces 
Hébreux qui ne vinrent que depuis lui s'établir auprès de fon pays. 
Nous pourrions tirer de-là une conféquence , que fi les Phéniciens avaient 
depuis fi long-temps des villes on Ton cultivait quelques feiences , les 
Cananéens , qui demeuraient entre la mer 8c le Jourdain , pouvaient avoir 
auffi quelques villes dont la horde des Hébreux s'empara , 8c où elle 
commit plulieur s. cruautés. s 

« • 

( x ) Cette déclaration , que Jofué ne s'empara jamais du village de 

Jérufalem , eft expreflè. Et l'aveu , que les Jébuféens , à qui ce village 
appartenait , y font encore aujourd'hui avec les enfans de Juda , démontre 
que ce livre ne put être écrit qu'après que David eut commencé à faire 
une ville de Jérufalem , 8c que les anciens habitans fe joignirent aux 
nouveaux pour peupler la ville. Les critiques concluent de tous ces aveux 
femés dans pluneurs endroits , que les Hébreux étaient un horde d'Arabes 
bédouins qui errèrent long-temps entre les rochers du mont Liban 8c les 
déferts ; qui tantôt fubfiftèrent de leur brigandage , 8c tantôt furent 
efdaves ; 8ç qui enfin ayant eu des rois , conquirent un petit pays dont 
ils furent châties. Voilà leur hiftoire félon le monde. Celle félon Dieu 
eft différente. Et fi Dieu la difta , il la faut adopter malgré toutes les 
répugnances de la raifon. 
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fervir le Seigneur notre Dieu , le choix vous eft laifie. 
Vous pouvez prendre le parti qu'il vous plaira, 8c 
voir fi vous aimez mieux fervir les dieux qui furent 
les dieux de vos pères dans la Méfopotamie , ou les 
dieux des Amorrhéens dont vous habitez aujourd'hui 
la terre. Pour moi 8c ma maifon nous fervirons notre 

Dieu Le peuple répondit k Jofué: Nous fervirons 

notre Dieu , 8c nous obéirons à fes préceptes, [y ) 

Jojué mourut âgé de cent-dix ans. ( i ) 



[y) Cette proportion de Jofué , de choiûr entre le feigneûr Adonat Se 
les autres dieux que leurs pères adorèrent en Méfopotamie , ferait croire 
qu'Abraham , Ifaac 8c Jacob leurs pères , avaient commencé par avoir un 
autre culte. Et en effet , fharè père & Abraham était potier d'idoles ; 8c 
Jacob époufa deux filles idolâtres , quoiqu'il foit dit fouvent que le même 
Dieu était reconnu vers l'Euphrate 8c chez les enfans de Jacob. Mais ici , 
comment Jofué peut-il laifler le choix au peuple , après tant de miracles? 
Il y aurait donc eu beaucoup d'Hébreux qui n'auraient rien vu de ces 
miracles , ou qui n'y auraient ajouté aucune foi. 11 fe peut que ce texte 
fignifie : Vous voyez ce que Dieu a fait pour vous , 8: combien il ferait 
dangereux d'en adorer un autre. 

( z ) folani fait le railleur fur Mofé 8c fur Jofué. Il dit que jamais il 
n'y eut de vieillards de plus mauvaife humeur. L'un fait tuer vingt- 
quatre mille des nens , fans forme de procès , pour avoir aimé des filles 
madianites , compatriotes de fa femme ; l'autre fait pendre trente 8c un 
rois avec lefquels il n'avait iien à démêler. 

Les commentateurs recherchent avec beaucoup de foin dans quel pays 
fe réfugièrent les fujets de ces prétendus rois. Un nommé Serrarius les 
tranfporte en Germanie , où ils apportèrent la langue allemande. Un 
nommé Hornius ne doute pas qu'ils ne fe foient réfugiés en Capadoce. 
Grotius trouve très - vraifcmblablc 1 qu'ils allèrent d'abord dans les îles 
Canaries , 8c de là en Amérique. Chacun donne de profondes raifons de 
fon fyftème. 

Le révérend père dom Calmet avoue que C opinion qui a le plus a* apparence 
fc* de partifans , ej celle qui place les Cananéens en Afrique. Il cite Frocope , 
qui a vu dans l'ancienne ville de Tangis deux grandes colonnes de pierre 
blanche avec une infeription en caraftères phéniciens , que perfonne ne 
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put jamais entendre , portant ces propres mots : Xousfommes ceux qui nous 
Jbtnmes enfuis devant le voleur Jofuè Jlls de Nwn. 

Si nous nous en tenons au texte , il eft difficile que Jofuè ait laiffé à ces 
peuples le temps 8c la facilité de s'enfuir , puisqu'il tuait tout fans 
xniféricorde , félon que le Seigneur Pavait ordonné pofitivement. Mais ce 
qui étonne bien davantage , c'cft qu'après la mort de Jofuè on retrouve 
ces mêmes Cananéens exterminés , plus puuTans que jamais , 8c tenant les 
Juifs dans le plus rude efclavage pendant plus de cent années , jufqu'au 
temps de S oui 8c de David» 



Fin des commentaires fur Jofuè. 



îga Juges. 



juges. 

J\ près la mort de Jofué les enfans d'Ifraël conful- 
tèrent le Seigneur , difant : Qui montera avec nous 
contre les Cananéens , Se fera chef de guerre ? Le 
Seigneur dit : Ce fera Juda qui montera ; car je lui 
ai donné cette terre. Juda monta donc , 8c Dieu lui 
livra le Cananéen au nombre de dix mille hommes, {a) 
Puis Juda & Siméon fon frère rencontrèrent le roi 
Adonibèxec dans Bézec ; ils le prirent & lui coupèrent 
les mains 8c les pieds. Alors Adonibèxec dit : J'ai fait 
couper les mains 8c les pieds à foixante 8c dix rois 
qui mangeaient fous ma table les reftes de mon dîné ; 
Dieu nra traité comme j'ai traité tous ces rois. ( b ) 



( a ) Le le&eur peut s'étonner , après avoir vu Jofué , à la tête de fix 
cents mille combattans , mettre à feu 8c à fang tout le pays de Canaan , 
de voir encore ces mêmes vainqueurs obligés de combattre contre ces 
mêmes vaincus. La réponfe eft que quelques-uns avaient échappé , puif- 
qu'en voilà déjà dix mille que Dieu donne à tuera Juda. On difpute fi 
c'eft à un capitaine nommé Juda , ou à la tribu de ce nom : mais , 
capitaine ou tribu , c'eft une vi&oire de furérogation. 

( h ) Le leâeur croirait encore peut-être qu'il fuffifait de trente 8c ua 
rois pendus ; mais en voilà encore foixante 8c dix non moins maltraités 
dans un pays de fept à huit lieues : car il paraît , par les autres endroits 
du texte , que le peuple juif n'en poffedait pas alors davantage. On 
demande comment le roi Adonibézec , dont on ignore le royaume , pou- 
vait avoir fous fa table foixante & dix rois qui mangeaient fans mains. 
De plus il fallait que cette table eût au moins fix vingts pieds de long. 
Enfin les critiques trouvent ici cent 8c un rois dans un pays un peu 
ferré. Chaque roi ne pouvait avoir un royaume d'un demi-quart de 
lieue. Ce font des critiques frivoles , 8c des détails qui ne touchent point 
au fond des chofes , toujours très-refpeôables. 

Dieu 



» 



« 



Juges. 193 

Dieu était avec Juda , & il fe rendit maître des 
xnontagnes ; niais il ne put vaincre les habitans des 
vallées , parce qu'ils avaient des chariots de guerre 
armés de faux, (c) 

Les enfans d'Ifrael habitèrent donc au milieu des 
Cananéens , des Héthéens > des Amorrhéens , des 
Phéréféens, des Hévéens & des Jébuféens. Ils épou- 
fèrent leurs filles , & firent le mal aux yeux du Seigneur , 
& ils adorèrent Baal & AJtaroth. ( d ) 



( c ) Les favans critiques ont élevé une grande difpute fur ce fameux 
paffage. La plupart ont allure qu'il eft impoffible de faire manœuvrer 
des chariots de guerre dans ce pays , tout couvert de montagnes 8c de 
cailloux. 

Secondement ils difent que le pays ne noîrrriiTait point de chevaux ; 
8c ils en apportent pour preuve tous les endroits de l'Ecriture où il eft 
raconté , que la plus grande magnificence était de monter fur de beaux 
fines. Et jufqu'au temps des rois on voit que Saul courait après les 
â nèfles de fon père quand il fut couronné. 

Troifièmement , il n'eft point dit que ces peuples , cachés dans leurs 
montagnes & dans leurs cavernes , euflent jamais fait la guerre à per~ 
fonne avant que les Ifraëlites vinffent mettre tout leur pays à feu Se à 
fang ; par confêquent ils ne pouvaient avoir des chariots de fer armés 
en guerre. Ces chariots ne furent inventés que dans les grandes plaines 
qui font vers l'Euphrate. Ce font les Babyloniens 8c les Perfans qui 
mirent cette invention en pratique deux ou trois fiècles après Jofué. ^ 

Quatrièmement , on reproche à l'auteur facré d'avoir lahTé entendre 
que le Seigneur pouvait beaucoup fur les montagnes , niais qu'il ne 
pouvait rien dans les vallées ; 8c que les Juifs ne regardaient leur dieu 
que comme un dieu locaT , comme le dieu d'un certain diftriâ , n'ayant 
aucun crédit fur celui des autres ; femblable en cela à la plupart des 
dieux des autres nations. Mais le Dieu du ciel 8c de la terre s'était 
choifi , félon tous les interprètes , un peuple particulier , ,& un lieu par- 
ticulier pour y exercer juftice 8c miféricorde. 

( d ) Les critiques ne comprennent pas comment , tous les Cananéens 
ayant été exterminés par une armée de fix cents mille Ifraëlites , 8c 
tout ayant été paffé au fil de l'épée fans miféricorde , les Hébreux cepen- 
dant époulerent leurs filles , 8c donnèrent les leurs aux enfans de ces 

Philofophie <bc. Tome III. . ^ N 
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Le Seigneur étant donc en colère contre Ifraèl , les 
livra entre les mains de Cuxan Raxatkàim roi de Méfo- 
potamie, dont ils furent efclaves pendant huit ans. (e) ^ 

peuples. M. Fréret foutient que le texte eft corrompu. Cette contra- 
diâion , dit-il , eft trop forte. On fait dire dans le livre des Juges tout 
le contraire de ce qu'on a dit dans le livre de Jofué, Le livre des Juges 
fc contredit lui-même ; il y eft énoncé que les Jébuféens demeurèrent dans 
Jérufalem atw les en/ans de Benjamin , comme ils y font encore aujourd'hui» 
Et il eft dit dans Jofué I, que les enfans de Juda ne purent exterminer les 
habitons de Jérufalem , 6* que le Jébuféen y 'habita avec les enfans de Juda 
jufqu'à aujourd'hui. C'eft fur quoi M. l'abbé de tilladet^ 8c furtout M. l'abbé 
de Longuerue , avaient propofé de remettre dans leur ordre tous le» 
pafTages de l'Ecriture qui femblent fe contredire , 8c principalement les 
premiers chapitres des Juges 8c les derniers chapitres de Jofué. Mais il 
n'y avait que l'Eglife feule , afïèmblée en concile , qui pût entreprendre 
un ouvrage fi hardi 8c fi pénible. Il eût fallu confronter tous les exem- 
plaires des Bibles , toutes les différentes fautes des copiftes , toutes les 
différentes leçons. Il a paru plus prudent de laiiïèr l'ivraie avec le 
bon grain , que de s'expofer à perdre l'un 8c l'autre à la fois. Il ne refte 
aux fidelles qu'à fe défier de ce qui eft intelligible , 8c à ne point cher- 
cher l'explication de ce qui eft trop obfcur. Le médecin AJlruc lui- 
même y a échoué. 

( e ) Woolf on ofe déclarer nettement que l'hiftoire des Juges eft fauflè ,- 
ou que celle de Jofué l'eft d'un bout à l'autre. Il n'eft pas pofiible , 
dit-il , que les Juifs aient été efclaves immédiatement après avoir détruit 
tous les habit ans du Canaan avec une armée de fix cents mille hommes. 
Quel eft ce Cuzan Raiathaïm roi de Méfopotamie , qui vient tout d'un 
coup «lettre à la chaîne tous les enfans d'Ifraèl ? comment eft- il venu 
de fi loin , fans qu'on dife rien de fa marche ? Le texte dit bien , à la. 
vérité , que c'eft un châtiment du Seigneur pour avoir donné leur» 
filles en mariage aux Cananéens , 8c pour en avoir reçu des filles : 
mais il eft trop aifé de dire que lorfqu'on a été vaincu , c'eft parce 
qu'on a péché , 8: que quand on a été vainqueur , c'eft parce qu'on a 
été fidelle. Il n'y a aucune nation ni aucune bourgade de fauvages qui 
n'en puifte dire autant. Il fera toujours impoffible de comprendre 
comment fix cents mille hommes "peuvent avoir été réduits en fervitude 
dans le même pays qu'ils venaient de conquérir ; de même qu'i^eft 
impoffible qu'ils aient exterminé tous les anciens habitans , 8c qu'enfuite 
ils fe foient alliés avec eux. Cette foule de contradictions n'eft pas 
foutenable. Il eft dit qu'au bout de huit ans d'efdavage ils chafîerent 
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.... Les enfans d'Ifraël furent efclaves dïEglon roi des 

Moabites pendant dix-huit ans Les enfans d'Ifraël 

envoyèrent un jour des tributs à Eglon roi des Moabites, 
par Aod fils de Géra. Aod fe fit un poignard à deux 
tranchans , ayant au milieu une poignée de la lon- 
gueur d'une palme, & le mit fous fa tunique fur fa 

cuiffe droite . . Et il dit au roi dans fa chambre 

d'été : J'ai un mot à vous dire de la part de Dieu. 
Et le roi fe leva de fon trône , 8c Aod ayant porté fa 
main gauche fur fon poignard à fon côté droit , le lui 
enfonça dans le ventre fi vigoureufement , que le 
manche fuivit le fer 8c fut recouvert de la graifle 
& Eglon , qui était fort gras. Et auffitôt les excrémens 
du roi , qui étaient dans fon ventre , fortirent par 
£n bas (/) 

Se tuèrent ce Cuian Raiatha'im roi de Syrie 8c de Méfopotamie ; mais on 
ne nous inftruit point d'une guerre qui dut être conndérable , 8c le le&eur 
arefte dans l'incertitude. 

Nous avons avoué dans toutes nos remarques , que le texte de l'Ecri- 
ture eft très-difficile à entendre. Il peut y avoir des tranfpofitions de 
copifte ; 8c une feule fuffit quelquefois pour répandre de l'obfcurité dans 
toute l'hhtoire. Nous redifons que le mieux eft de s'en rapporter aux 
interprètes approuvés par l'Eglifc. * 

(/) C'eft cette aventure fi célèbre qui a été tant de fois citée chefc 

plus d'un peuple chrétien, 8c dont on a tant abufé pour exciter les 

fanatiques au parricide 8c à l'aflaffinat des rois. On fait aflèz que du 

temps de la ligue en France les prédicateurs criaient en chaire : // nous 

faut un Aod. Grand Dieu , donnez-nous un Aod! la Jointe Egli[en y aura-t-elle 

jamais un Aod ? On fait comme le moine Jacques Clément fut béatifié , 

comme on mit fon portrait fur l'autel , comme, on l'invoqua ; 8c on en 

aurait fait autant de Ravaillac , fi Henri IV s'était trouvé dans les 

mêmes circonftances que Henri III. Les Romains ont toujours révéré 

Scévola , qui voulut aflafliner leur roi tarquin. Les Athéniens drefferent 

des ftatues à Harmodius 8c à Arijtogiton , aflaflins des enfans de fiffiratt 

Henri de tranfiamare a été loué des hiftoriens efpagnols , pour avoir 

affafliné fon propre frère 8c fon roi légitime dèfarmé dans fa tente. 

Philippe II roi d'Efpagnc donna la noblefle , non-feulement de mâle en 
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Aod fe fauva pendant que tout le monde était 
troublé , & il fonna de la trompette fur la montagne 
d'Ephraïm. Les Ifraëlites fuivirent Aod , ils fe faifirent 
des gués du Jourdain paj où Ton paffe au pays des 
Moabites; & ils en tuèrent environ dix mille, & 
aucun n'échappa, (g) 

Et le pays fut en repos pendant quatre-vingts ans,... 
Après Aod fut Sangar, qui tua fix cents Philiftins avec 
un foc de charrue , & qui défendit Ifraè'l. 

Et après la mort (ïAod, les fils d'Ifraël recommen- 
cèrent à faire le mal aux yeux du Seigneur ; & le 



mate , niais de fille en fille * à la famille de Balthaiard Gérard aflâffin 
de Guillaume prince d'Orange. 

Milton a. fait un livre entier pour juftificr l'aflafiroat juridique du roi 
Charles I ; 8c dans ce livre il parcourt tous les meurtre* des rois rap- 
portés dans Phiftoire fainie Se dans l'hiRoire profane. On peut regarder 
et livre comme le dicHonnaire des affaffinats. 

Gordon >, dans fes' notes , cft pénétré d'une refpeâueufe admiration 
pour l'auaâmat de Jules Céjar , tué en plein féaat par vingt pères- 
conferits qu'il avait comblés de biens & d'honneurs. Ces aûaûuis avaient 
te même prétexte qa'Aod , la liberté* 

11 n'eft point fpéciné dans la fainte écriture que Dieu ait ordonna 
à cet Aod d'aller enfoncer fon poignard dans le ventre de foa roi : mais 
Aod , pour récompenfe , fut juge du peuple de Dieu. Cet exemple 
ne peut tirer à conféqùence ; un jugement particulier du Seigneur ne 
peut prévaloir contre les lois du genre-humain émanées de Dieu même. 
Aod était infpiré par le Seigneur ; Se le moine Jacques Clément ne fut 
infpiré que par la rage du fànatifme» 

(g) Les M<?abites ont été détruits par Jofuê ; & ils reparaiflent k 
reparaîtront encore : Aod en-tue dix mille. Il faut remarquer que ce .petit 
pays de Moab n'eft point fitué dans le Canaan propre , mais fort loin 
dans le défert de Syrie ; qu'il n'y a jamais eu dans ce défert qu'une 
très-petite horde d'Arabes vagabonds ; que jamais il n'y eut ni ville , 
ni habitation fixe ; que le pays n'eft qu'un, fable ftérile > que ce n'eft qu'un 
paûage pour aller vers Pâmas. 
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Seigneur les livra à Jabin roi des Cananéens , dont 
la capitale était Azor. (h) 

Les fils d'Ifrael crièrent donc au Seigneur ; car 
Jabin avait neuf cents chariots de guerre armés de 
faux ; & il les opprima avec véhémence pendant 
vingt ans. ( i ) 

Or il y avait une prophéteffe nommée Débora 

femme de Lapidoth , laquelle jugeait k peuple 

Elle envoya donc chercher Barac , & lui dit : Le Sei- 
gneur Dieu d'Ifrael t'ordonne d'aller & de mener dix 
mille comlpattans fur le mont Thabor ( k ) 

( * ) Qu'entend l'auteur par un repos de quatre-vingts ans? Ces mots 
ne peuvent, ûgniner que les Juifs furent les maîtres de la contrée pendant 
ce grand nombre d'années , mais feulement qu'on ne les inquiéta pas. 
11 faut bien pourtant qu'on les inquiétât , puifque Sangar fucceflèur 
tfAod tue fix cents Paleftins , ou PhilHlins , ou Phéniciens , aV*c le fer 
d'une charrue. Il fallait que ce Sangar fut aaffi fort que Samfon. 

Immédiatement après, les Juifs font réduits en efclavage pour la 
troiûème fois par ces mêmes Cananéens qui avaient été exterminés 
jufqu'au dernier. Ce chaos hiftorique eft bien difficile à débrouiller. 
L'auteur (acre écrivait pour des Juifs , qui probablement étaient instruits 
des particularités de leur hiftoire , 8c qui entendaient aifément ce que 
nous ne pouvons comprendre. 

(i) On n'a point encore entendu parler de ce roi Jabin , qui régnait 
dans le Canaan envahi par Jojué , & qui avait neuf cents chariots de 
guerre. Nous ne pouvons dire de ces chariots que ce que nous en avons 
déjà dit. Diodore de Sicile nous conte . que le prétendu Séfoftris alla 
conquérir le monde avec dix-huit cents chariots. Le roi Jabin n'en pou- 
vait conquérir que la moitié. Mais où avait-il pris fes neuf cents chariots ? 
Et toujours la même queftion : Cornaient les fis cents mille foldats de 
Jofué , qui en avaient dâ engendrer douze cents mille autres , furent-ils 
efdaves , Se leurs enfans aufli ? efclaves dans ce petit terrain que Du eu 
leur avait promis par ferment ? AUituio .' 

( k )' Débora éft la fecbtldé prophéteffe , car Marît fœur de Mofé le 
fufavant elle; mais Débora fut la première & la feule qui fat juge. On 
eft furpris de ne trouver ni dans le Lévitiqùe , ni dans le Deutéronome , 
ni dans l'Exode , ni dans les Nombres- , aucune loi qui ner mette aux 
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Or Siiara (capitaine des armées du roi Jabin) fut 
faifi de terreur. Le Seigneur renverfa tous fes cha- 
riots 8c tous fes foldats dans la bouche du glaive , de 
forte que Siiara defcendit de fon chariot pour mieux 
fuir à pied 

Sizara ainfi fuyant parvint à la tente de Jahel 
femme d'Haber Cinéen , car il y avait paix alors entre 
Jabin roi d'Azor 8c la famille de Haber le Cinéen. 

Jahcl étant donc venue au-devant du capitaine 
Siiara , lui dit : Entrez dans ma tente , ne craignez 
rien. Il entra dans la tente , 8c elle le couvrit d'un 
manteau. Et il lui dit : Donne -moi, je t'en prie, à 
boire , car j'ai grande foif. Elle lui donna du lait plein 
une peau de bouc. Et Sizara s'étant endormi , Jahel t 
femme à! Haber, prenant un grand clou de fa tente 
avec un marteau , rentra tout doucement , 8c enfonça 
le clou à coup de marteau dans la tempe 8c dans la 
cervelle de Siiara jufqu en terre. Et le fommeil de 
Siiara fe joignit au fommeil de là mort; (/) 

femmes de juger les hommes. Il y a eu de tout temps , te dans toutes 
les hiftoires anciennes , des femmes qui ont prédit l'avenir , mais on ne 
leur attribua jamais de jurifdiâion. 

Le mont Thabor eft très-loin au fepteritrion de cette ville d'Azor où 
demeurait le roi Jabin , dans la baffe Galilée. Il fallait donc que le roi 
Jabin eût conquis tout le Canaan. Aufli quelques auteurs juifs lui don- 
nent une armée de trois cents mille fantaffins , de dix mille cavaliers , 
k de trois mille chariots. 

Le mont Thabor eft une montagne très-célébre dans récriture fainte ? 
par la fplendeur qui brilla fur la robe de Jesus-Christ , 8c par l'entre- 
tien qu'il eut avec Mofé 8c Elit* 

( / ) L'aâion de Jahel a été regardée par les critiques comme plus 
horrible encore que l'aflafljnat du roi Eglon par Aod ; car Aod pouvait 
avoir du moins quelque exeufe de tuer un prince qui avait rendu fa 
uation efclave ; mais Jahel n'était peint juive , elle était femme d'un 
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Or les enfans d'Ifraël firent encore le mal devant 
le Seigneur ; 8c il les livra pendant fept ans entre les 
mains des Madianites , & ils furent très-opprimés. Ils 
fe creufèrent des antres dans les cavernes & dans les 

montagnes pour fe cacher Et ils crièrent au 

Seigneur , lui demandant du fecours contre les 
Madianites 

Or Fange du Seigneur vint s'afTeoir fous un chêne à 
Ephra, appartenant kjoas le chef de la famille àïEfri. Et 
Gédéon fon fils battait 8c vannait fon blé dans le preffoir. 
L'ange du Seigneur lui apparut donc 8c lui dit : Dieu 

cft avec toi tu délivreras Ifraël de la puiflance 

des Madianites. Et Gédéon lui dit : Si j'ai trouvé grâce 
devant toi , donne-moi un figne que c'eft toi qui parles 
à moi; refte ici jufqu'à ce que je revienne t'apporter 
un facrificc. Gédéon étant donc rentré chez lui , fit 
cuire un chevreau & des galettes de pain. Il mit le 
ju$ dans un pot , & l'apporta fous le chêne. L'ange 
du Seigneur étendit la verge qu'il tenait à fa main; 

Cinécn qui était en paix avec le roi Jabin. Nous 'n'examinons pas ici , 
comment le texte peut dire qu'un particulier était en paix avec un roi 
qui avait trois cents mille hommes fous les armes. Nous n'examinons 
" que la conduite de Jahel qui affaffine le capitaine Shara à coups de 
marteau , 8c qui cloue fa cervelle à terre. On ne dit point quelle récom- 
penfe les Juifs lui donnèrent. Seulement on lui donne des éloges dans 
le cantique de Débora, Elle n'aurait aujourd'hui chez nous ni récompenfe 
ni éloge. Les temps font changés. Il «ft vrai que dans la guerre des 
fanatiques des Cévènes , ces malheureux avaient une prophéteffe nommée 
la grande Marie , qui dès que l'efprit lui avait parlé , condamnait à la 
mort les captifs faits à la guerre ; mais c'était un abus horrible des livres 
f acres. C'eft le propre des fanatiques qui lifent l'écriture fainte de 
fe* dire à eux-mêmes : Dieu a tué , donc il faut que je tue ^ 
Abraham a menti , Jacob a trompé , Rachel a volé ; donc je dois voler , 
tromper , mentir. Mais , malheureux ! tu n'es ni Rachel , ni Jacob , ni 
Abraham , ni Dieu : tu n'es qu'un fou furieux, 8c les papes <J«i défen» 
dirent la le&ure de la Bible furent tres-fages. 

N 4. 
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8c un feu fortit de la pierre fur laquelle était le che- 
vreau & les galettes , il confuma tout , & lange 
difparut. ( m ) 

Donc tout le Madian , Se Amalec , & tous les 

peuples orientaux s'affemblèrent Se paiTèrent le Jour- 
dain Mais l'efprit du Seigneur remplit Gédéon f 

qui fonna du cornet Se affembla toute la maifon 

à'Abiézer Et Gédéon dit à Dieu : Si tu veux fauver 

Ifraël par ma main , comme tu Tas dit , je vais mettre 
une toifon dans mon aire ; 8c û la rofée ne tombe que 
fur la toifon , le refte étant fec , je connaîtrai que tu 
veux fauver Ifraël par ma main. Et il fut fait ainfi , 
car fe levant la nuit il prefla fa toifon , & il en remplit 
Une taffe de rofée. 

Il dit encore à Dieu : Ne tç fâche pas fi je demande 
encore un ligne /pour gage ; je te prie que la toifon 
feule foit fèche , Se que la terre d'alentour foit humide. 
Et Dieu fit cette nuit comme Gédéon avait demandé ; 
la toifon fut fèche, Scia terre d'alentour fut humide, (n) 



( m .} Vorftm rejette l'hiftoire de Gide** , k la croit itérée dans le 
Canon par une. main 'étrangère. IL la déclare indigne de la majefté du 
peuple de Dieu, Ce n\ft pourtant pas à nous à décider de ce qui etf 
eft digne. Gédéon ne fait ici que ce que fit Abraham, Dieu donna auftî 
un figne à Mofé, Dieu donne des lignes à- prefque tous les prophètes 
juifs. Que ce foit dans un palais ou dan* une grange , il n'importe. 
Dieu gouverna les Juifs immédiatement par lui-même ; il leur parla 
toujours lui-même , foit pour les favorifer , (bit pour les châtier ; il 
leur donna toujours des lignes lui-même ; il agit toujours lui-même. Il 
apparaiflàit toujours en homme. Mais à quoi pouvait-on le reconnaître ? 

( n ) Le curé Jean Me/lier , dans fon teftament , tourne toute cette hiftoire 
en ridicule , Se le pot rempli de jus , 8c Paire 8c le preflbir de Gédéon , 
8c ce pauvre homme qui eft efclavc dans un pays que fon grand-père 
avait conquis , étant un des fix cents mille vainqueurs de la Paleftine » 
Se fa défiance quand il eft fur çpje c'eft Dieu même qui lui parle , fo 
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; . . . . Gédéon entra donc dans le camp des ennemis 

avec trois cents hommes à la première veille ; & ayant 
éveillé les gardes , ils fe mirent à fonner du cornet , 
à caffer leurs cruches , ( dans lefquelles ils avaient mis 
leurs lampes ) 8c tout le camp des Madianites en fut 
troublé , & ils s'enfuirent en hurlant. ..... Or il ne 

refta à ce peuple oriental que quinze mille hommes , 
Car on en tua cent vingt mille dans la bataille. ( o ) 

Gédéon eut foixante & dix fils fortis de fa cuifle , 
parce qu'il avait eu plufieurs femmes. Et une concu- 
bine qu'il avait à Sichem lui enfanta encore un fils 
nommé Abimélec. 

Et les Sichémites lui donnèrent foixante fc dix ficles 



fcs tiifcours avec Dieu , 8c les réponfes de Dieu , Scia toifon tantôt 
fèche tantôt humide. 

Tout cela , cependant , n'eft pas plus extraordinaire que le refte. 
Calmet a raifon de dire que fi on fe révolte coùtre 1 e merveilleux , jl 
faudra fe révolter contre toute la Bible. C'eft pouffer les incrédules au 
pied du mur. Ils ne veulent jamais comprendre que ces temps-là n'ont 
aucun rapport avec les nôtres. 

( o ) A la vérité les gens de guerre de nos jours ne hafarderaient 
pas un pareil ftratageme. Ce n'eft point avec trois cents cruches qu'on 
gagne à préfent de* batailles. Le texte dit que chacun des trois cents 
combattons tenait une lampe de la main gauche , 8c un cornet de la 
main droite. Ces armes font faibles ; leurs lampes ne pouvaient fervir 
qu'à faire difeerner leur petit nombre. Celui qui tient une lampe eft 
vu plutôt qu'il ne voit , à moins quHl n'ait une lanterne fourde, 
C'cft-là ce que 4uent les critiques. 

Auffi cette viâoire de Gédéon doit être regardée comme un miracle , ' 
8c non comme un bon ftraiagème de guerre. Ce qui rend le miracle 
évident , c'eft que ces trois cents hommes , armés d'une lampe 8c d'un 
cornet , tuèrent cent vingt mille Madianites. Nous fkaflons ici fous fiknce 
les peuples de Socoth , dont Gédéon brifa les os avec tes épines du. 
défert , pour avoir refufé des rafraîchiffemen* à fes troupes fatiguées 
% d'un grand carnage. Nous verrons David en faire autant. Les Juifs , 
8c peuples 8c chefs , 8c rois 8c prêtres , ne font pas trop~mif éricordiçux. 
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d'argent , qu'ils tirèrent du temple de Baal-bérith. Et 
Abimékc , avec cet argent , leva une troupe de gueux 
Se de vagabonds. Et il vint à la maifon de fon père , 
( qui était mort ) 8c il égorgea fur une même pierre 
les foixante & dix frères fils de Gédèon. Et il ne refta 
que Joatham le dernier des enfans , qui fut caché, (p ) 

Et tous les hommes de Sichem 8c de Mello , ou du 
Creux, allèrent établir roi Abimékc près du chêne qui 
était dans Sichem. Et Joatham , l'ayant appris , fe mit 
fur le haut de la montagne Garifim , 8c dit aux gens 
de Sichem : / 

Les arbres allèrent un jour pour oindre un roi ; & 
ils dirent à l'olivier : commande fur nous. L'olivier 
répondit : Puis- je laiffer mon huile , dont les dieux 8c 

( p ) Les critiques fe#foulèvent contre cette multitude abominable- de 
fratricides. Ils difent que ce crime eft aufli improbable qu'odieux. La 
raifon d'Etat , cette infâme exeufe des tyrans , ne pouvait être connue 
félon eux de la petite horde juive à peine fortie d'efdavage , 8c qui ne 
poffedait pas alors une ville. Ces cruautés n'ont été exercées , dit-on , 
que dans de vaftes empires , pour prévenir les révoltes des frères. Si 
Clotaire 8c Childebert , fils de Clotilde , aflaftinèrent deux petits enfàns de 
Olotilde prefque au berceau , fi Richard III en Angleterre aflamna fes 
deux neveux , fi Jean fans terre aflaflina le fien ; nous étions tous des 
barbares en ces temps-là : mais ces horreurs n'approchent pas de celle 
d'Abimélec , qui fut commife fans être excitée par un grand intérêt. 11 
femble que les Juifs ne tuent que pour avoir le plaifir de tuer. On les 
repréfente -continuellement comme le peuple le plus féroce , 8c le plus 
imbécille à la fois , qui ait fouillé 8c enfanglanté là terre. 

Mais remarquons que les livres facrés ne louent point cette aâion 
comme ils louent celles d'Aod 8c de JaheL 

Les critiques reprochent encore au peuple de Dieu , de n'avoir point 
eu de temple , lorfque les Phéniciens en avaient à Baal-bérith , à Sidon , à 
Tyr , à Gaza. Ils ne peuvent concevoir comment le Dieu jaloux ne voulut 
pas avoir un temple auifi , 8c donner à fon peuple de quoi en bâtir un , 
après lui avoir tant juré qu'il lui donnerait tous les royaumes , de la mer 
méditerranée à l'Euphrate. Ils demandent toujours compte à Dieu de fes 
actions ; 8c*nou3 nous bornons à les révérer. 
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les hommes fe fervent?.... Puis au figuier.... puis 
à la vigne, qui répondit : Puis -je abandonner mon 

vin , qui eft la joie de Dieu & des hommes ? 

Puis au bùiflbn , qui dit : Si vous me voulez pour roi , 
mettez-vous fous mon ombre , finon que le feu forte 

du buiffon , k qu'il dévore les cèdres du Liban 

Puis Joatham s'enfuit Abimèkc gouverna donc 

trois ans Ifraël. ( q ) 

Le Seigneur étant en colère contre les Ifrae- 

lites, les livra aux Philiftins 8c aux enfans d'Ammon , 
& ils furent violemment opprimés 8c affligés pendant 
dix-huit ans. (r) 

{ q ) Voici le premier apologue qui foit parvenu jufqu'à nous -, car il y 
en a de plus anciens chez les Arabes , les Perfans 8c les Indiens. Les cen- 
feurs , qui ont objeaé que les arbres ne marchent pas , devaient coufidérer 
que fi la fable les fajt parler , elle peut les faire marcher. Cet apologue eft 
tout- à-fait dans le goût oriental. 

Le feul défaut de cette fable , eft qu'elle ne produit rien ; au contraire , 
Abimélec n'en règne pas moins fur les Hébreux : c'cft-là le grand reproche 
de tous les critiques. Ils ne peuvent fournir que le guide , l'ami , le Dieu 
de Mo/é , de Jojué , le condudeur de fon peuple , fafle régner un aufli 
grand fcélérat qu' Abimélec. Jean Mejlicr s'emporte jufqu'à dire que cette 
fable du règne d' Abimélec eft bien plus fable que celle des arbres , 8c 
d'une morale bien plus condamnable , 8c qu'on ne fait quel eft le pïus 
cruel , de Mofé , de Jofué 8c d 1 Abimélec. 

Wooljon prétend que les Juifs étaient alors idolâtres; 8c fa raifon eft 
que l'olivier dit que fon jus plaît aux dieux 8c aux hommes. Il veut prouver 
d'après les prophètes , 8c d'après Joint Etienne , qu'ils furent toujours ido- 
lâtres dans le défert , on ils n'adorèrent que les dieux Rempham 8c Kium / 
8c il conclut de-là que la religion juive ne fut véritablement formée qu'après 
la difperfion des dix tribus , 8c après la captivité de Babylone. Il eft vrai 
que les Juifs , de leur propre aveu , furent très-fouvent idolâtres ; mais aufli 
c'eft pour cela fans doute qu'ils furent fi malheureux. 

( r ) Voilà encore , difent les critiques , les Juifs errans ou en efclavage 
pendant dix-huit ans. C'eft la fixième fervitude dans laquelle ils croupirent , 
après s'être rendus maîtres de tout le pays avec une armée de fix cents mille 
hommes. Il n'y a point d'exemple d'une contradiction pareille dansl'hiftoire 
profane. 
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U y avait en ce temps-là un homme très-fort fc 
bon guerrier , nommé Jephlè U Galaaditc i fils d'une 
proftituée & de Galaad. Or Galaad ayant eu d'autres 
fils de la femme, ceux-ci étant devenus grands, chat 
fèrent Jephtè de la maifon comme fils d'une mère 
indigne. Et Jepkté s'enfuit dans la terre de Tob , Se fe 
mit à la tête d une troupe de gueux 8c de voleurs , qui 
le fui virent. (5} 



( s ) toi and , Tindal , Wooljon , le lord Bolingbrole , Mollet fon éditeur, 
prétendent prouver que les Hébreux n'étaient que des Arabes voleurs , fans 
foi , fans loi , fans principes d'humanité , dont la feule demeure était dans 
des cavernes dont ce pays eft rempli , 8c qu'ils en fortaient quelquefois pour 
aller piller ; 8c que les peuples voifins les pourfuivirent comme des bêtes 
fauvages , tantôt les puniuant par le dernier fupplice , tantôt les mettant 
en efdavage. Les Juifs mêmes avouent , dans les livres compofés par eux 
Il long-temps après , qûfijepkté n'était qu'un chef de voleurs , Abimèlu un 
autre chef de voleurs , fouillé du fang de toute fa famille. Ces critiques 
n'ont pas honte de mettre Jojué , Caleb , EUafar , 8c Mofe lui-même , au 
nombre de ces voleurs. Le lord Bolingbrokc dit , après Marsham , que toutes 
les hordes arabes de ce pays - là avaient coutume de voler au nom de leurs 
dieux , 8c que c'était un ancien proverbe arabe , Dieu me Va donné , pour 
fignifier je Peu volé» Ils foutiennent qu'il n'y avait point d'autre jurifpru- 
dence parmi ces barbares , 8c que le fond même de toutes /les lois du Pen» 
tateuque fe rapporte au brigandage , puifquéla prétendue famille d'Abraham 
étant venue des bords de l'Euphrate , ne pouvait avoir rien acquis vers le 
Jourdain que par ufurp&tion. 

Nous répondons qu'il fallait bîen que les; Hébreux euÛentdéjà des lois , 
quand même ils auraient été auffi barbares 8c auftî voleurs que ces critiques 
les repréfentent ; car Jephté eft chane de la maifon de fon père comme fils 
d'une proftituée. Il» répliquent qu'il n'y a aucune loi dans le Pcntateucfue, 
même contre les enfans des proftituées , 8c que , félon le texte ,. les enfans 
des ièrvantes de Racket 8c de Lia héritèrent comme les enfans de leurs maî- 
' trèfles ; que par conféquent aucune jurifprudenoe n'était encore établie chez 
Ife peuple, juif ; qu'il n'y eut jamais de véritable loi dans ce temps-là parmi 
ces peuples vagabonds , que la loi du partage des dépouilles j 8c qu'enfin 
toute cette hiftoire n'eft qu'un récit confus de vols 8c de brigandages. Calmet, 
fur ce paflage de Jephtè , avoue expreflement , que- le nom de voleur n'était 
fas auffi odieux autrefois qu'aujourd'hui. Aucune de ces raifons pour 8c contre 



Juges. 205 

En ce même temps les enfans d'Amman combattant 
contre les enfans d'Ifraèl, 8c les pourfuivant vivement, 
les Ifraëlites fe réfugièrent vers Jephté, & lui dirent: 
Soyez notre prince , $c combattez pour nous. Ils s'en 
allèrent donc avec lui en Galaad , & tout le peuple 
Télut pour prince 

Jephté envoya des députés aux enfans d'Ammon f 
& leur fit dire : Le Seigneur Dieu d'Ifraèl a détruit les 
Amorrhéens combattans contre fon peuple ; & 
maintenant vous vouiez pofleder les terres des 
Amorrhéens ! . . . . ( / ) 

Quoi donc ! ce que votre Dieu Champs poflede 

ne détruit le grand principe , qXic Dieu donne les biens à qui il lui plaît» 
C'eft-là, félon notre avis-, le grand dénouement qui réfout toutes ks 
difficultés des incrédules. 

( / } Cette députation 8c ce difeours montrent évidemment qu'il y avait 
déjà chez ces peuples un droit des gens reconnu. J'pktè, tout chef de voleurs 
qu'il eft , agit en prince légitime dès qu'il eft reconnu chef des Hébreux. 
Il envoie des ambafladeurs pour repréfenter fes taifons avant de les Soutenir 
par les armes. 

Nos adversaires ne répondent à cet argument qu'en niant tous les anciens 
livres hébreux , 8c qu'en foutenant toujours qu'ils n'ont pu être compilés 
que par des lévites ignorans dans des nècles très -éloignés de. ces temps fau- 
vages. Comme les Juifc , s'étaat enfin éublis à Jérufakm , eurent toujours 
la guerre avec les peuples vo&ns , ils voulurent enfin établir quelques 
anciens droits fur ks terres qu'on leur difputait ; 8c ce rat alors , difent les 
critiques , que les lévites compilèrent ces livres fur d'anciennes traditions ; 
plus ils les remplirent de faits extraordinaires , de l'intervention contittuefltf 
de la Divinité , 8c de prodiges entaflea fur d'autres prodiges , plus ils 
éblouirent leur peuple fuperftitieux 8c barbare. L'intérêt perfoand de ce* 
lévites , auteurs de ces livres < était qu'on crut fermement tous les faits qu'ils 
annonçaient au nom de De eu , puiftrae c'était fur la croyance de ces faits 
mêmes que leur fubfiftance était fondée. 

Remarquons que ce fyftèmc des intrédules n?eft établi que for une «on- 
jefoue ; & qu'une fuppoutloii , quand même elle ferait rr*s»vnM&mblablc 9 
ne fuffit pas pour conftater les faits. 
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neft-il pas à vous de droit ? Laiflez-nous donc en 
poffeffion de ce que notre Dieu a obtenu par fes 
viâoires. Nous avons habité pendant trois cents ans 
dans le pays conquis ; pourquoi , dans tout ce temps- 
là , navez-vous pas réclamé vos droits ? . ... ( u ) 

Après cela l'efprit du Seigneur fut fur Jephté. Il 
courut tout le pays , 8c il voua un vœu au Seigneur , 
difant : Si tu me livres les enfans dUAmmon , je te facri- 
fierai en holocaufte ( au Seigneur) le premier qui fortira 

( u ) Nous fommes obligés de réfuter les critiques prefque à chaque ligne. 
C'eft ici leur plus grand triomphe. Ils croient voir une égalité parfaite 
entre Ckamos Dieu des Ammoftes , Se Adonat Dieu des Juifs. Ils font 
convaincus que chaque petit peuple avait fon Dieu , comme chaque armée 
a fon général. Salomon même bâtit un temple à Ckamos, Ils croient que 
Kium , Phégor , Belréem , Beliébutk , Adonis , Tkammus , Moloc , Melckom , 
Baalméom, Adad, AmaUc, Malachcl, Adramalec, Aftarotk 7 Dagên, DercétOj 
Atergati , Af ornas , Turo , 8cc. étaient des noms différera qui lignifiaient 
tous la même chofe , le feigneur du lieu. Chacun avait fon (èigneur du 
lieu ; 8c c'était à qui l'emporterait fur les autres feigneurs. Chaque peuple 
combattait fous l'étendard de fon Dieu , comme des peuples barbares de 
l'Europe combattirent fous les étendards de leurs faints après la deftruaion 
de l'empire romain. 

. Nos incrédules foutiennent que cette vérité eft pleinement reconnue par 
Jephté. Ce que Ckamos vous a donné eft à vous , ce qn J Adonat nous a 
donné eft à nous. Il n'y a point de fophifme qui puiffe détruire un avett 
fi clair 8c fi clairement énoncé. Calmet dit que c'eft une figure de di/cours 
qu'on appelle concefion. Mais il n'y a point là de figure de difeours , c'eft 
un principe que Jephté établit nettement, 8c fur lequel U raifonne. Il faut, 
ou rejeter entièrement le livre des Juges , ou convenir que Jepkté admet 
deux Dieux également puiflans. 

La meilleure réponfe , à notre avis , ferait que le texte eft corrompu 
dans cet endroit par les copiftes , 8c qu'U n'était pas poffible que Jepkté , 
qui avait entendu parler de tous les miracles du Dieu des Juife en faveur 
de fon peuple , pût croire qu'il y eût un autre Dieu auffi puiflànt que lui : 
non ej Deusjîcut Deus nofter. 

On pourrait encore dire que Jepkté était fils d'un adorateur de Baal , 8c 
que peut-être il n'était pas encore affez inftruit de la religion du peuple' 
juif, qui l'avait choifi pour fon chef. 
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des portes de ma maifon, & qui viendra au-devant 

de moi Jcphtè pafla enfuite dans les terres des 

enfans d'Ammon , que Dieu livra entre fes mainç , & 

il ravagea vingt villes Mais lorfque Jephté revint 

dans fa maifon à Mafpha , fa fille unique courut au- 
devant de lui en danfant au fon du tambour. Et'Jephiè 
Tayant vue , déchira fes vêtemens , 8c lui dit : Hélas ! 
ma fille , tu m'as trompé, 8c tu t'es trompée toi-même ; 
tar j'ai fait un vœu au Seigneur , 8c il faut que j'ac- 
compliffe mon vœu. (x) 

A quoi elle répondit : Mon père , fi tu as fait un 
Vœu , fais -moi félon ton vœu, puifque cela t'a fait 
remporter la vîâoire fur tes ennemis; je ne te demande 
qu'une grâce ; laiffe-moi defeendre fur les montagnes , 
afin que je pleure ma virginité pendant deux mois 
avec mes compagnes. .... Jephté lui répondit : va ; 8c , 
elle alla pleurer fa virginité fur les montagnes. Et après 
deux mois elle revint chez fon père ; 8c fon père lui 



( x ) Ce mot fcul , je te facrijierai en holocaufte , décide la queflion fi 
long-temps agitée entre les commentateurs, fi Jephté promit un vrai facrifice 
ou fimplement une oblation qu'on pouvait évaluer à prix d'argent. S'il ne 
s'était agi que de quelques ficles , de quelques dragmes , ce capitaine n'aurait 
pas déchiré fes vêtemens en voyant fa fille ; il n'aurait pas dit en gémiflant : 
J'ai fait un vœu , il faut que je l 'accompli ffe. Il cil ftatué exprefîement 
au chapitre XXVII du Lé vi tique, que tout ce qui fera voué au Seigneur ,Joit 
homme ,foit animal , ne fera point racheté , mais mourra de mort. 

Nous fommes donc obligés malgré nous de convenir que ,* félon le texte 
indifputable des livres facrés , Dieu , maître abfolu de la vie 8c de la mort , 
permit les facrifices de fang humain. Il les ordonna même. Il commanda 
à Abraham de facrifier fon fils unique ; Se il reçut le fang de la fille unique 
de Jephté. S'il arrêta le bras d'Abraham , c'eft que fon fils devait produire 
la race des Juifs ; & s'il n'arrêta pas le bras de Jephté , c'eft probablement 
parce que le peuple juif était déjà nombreux. Nous ne propofons cette 
folution qu'avec défiance , fâchant bien que ce n'eft pas à nous de deviner 
les defleins 8c les raifons de Dieu, 
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fît comme il avait voué , étant encore vierge. Et de-là 
vient que la coutume eft encore parmi les filles d'Ifraël , 
de s'affembler tous les ans , 8c de pleurer pendant quatre 
jours la fille àt Jephté. {y) 

( y ) La fille de Jephté demande de pleurer fa virginité avant de mourir. 
C'était le plus grand malheur pour les filles de cette nation , de mourir 
vierges'; de -là vient qu'il n'y eut jamais de religieufes chez les Juife. Le 
mot de/cendre fur les montagnes n'eft qu'une faute de copifte , une inad- 
vertance. 

Les mots , il luijit comme il avait voué , marquent trop clairement que le 
père immola fa fille. Il avait voué un holocaufte. 

Calmet traduit très-infidellement le texte par ces mots : elle demeura vierge ; 
il y a : étant encore vierge , ignorant V homme. Cette faute eft d'autant plus 
impardonnable à Calmet , que dans fa note il dit tout le contraire. La 
voici: il P immola au Seigneur; elle était encore vierge» Et dans (a diflertation 
fur le vœu de Jephté , il avoue que cette fille fut immolée. 

Une raifou non moins forte que Calmet devait alléguer , c'eft que les 
filles juives pleurèrent tous les ans la fille de Jephté pendant quatre jours ; 
te cette coutume dure encore , dit le texte. Or certainement on n'aurait point 
pleuré tous les ans une fille qui n'aurait été qu'offerte au Seigneur , confa- 
creV , religieufe. 

Il réfulte de cette hiftoire que les Juifs immolaient des hommes, Se même 
leurs enfans ; c'eft une chofe inconteftable. 

Le même commentateur dit que le facrifice àïlpkigénie eft pris de celui 
de la fille de Jephté, Rien n'eft plus mal imaginé ; jamais les Grecs ne 
connurent les livres des Juifs ; 8c les fables grecques eurent toujours cours 
dans l'Afie. 

Si le livre des Juges fut écrit do temps d'Efdras , il y avait alors cinq 
cents ans que l'aventure d 1 Iphigénie , vraie ou faufife , était publique. Si ce 
livre fut écrit du temps de S ml , comme quelques-uns Je prétendent , il y 
a plus de deux cents ans entre la guerre de Troye 8c l'éledion du roi SauL 

tanglet , dans toutes fes tables chronologiques , dit que Jephté fit un vœu 
indiferet de cenfacrer fa. fille à une virginité perpétuelle. Rien n'eft plus 
mal imaginé encore. On ferait l'indifcrétion fi la virginité n'avait pas été 
une efpèce d'opprobre chez les Juifs ? Le père Petau , plus fincère , dit : 
unicam Jitiam. maflavit, 

Flavien Jofepht , le feul juif qui ait écrit avec quelque ombre de méthode » 
dit pofitivement que Jephté immola fa fille. Cela ne prouve pas que l'hiftoire 
de Jephté foit vraie, mais que c'était l'opinion commune des Juifs. Un 
hiftorien profane , qui n'eft pas contemporain , n'eft que le Secrétaire des 
bruits publics ; 8c Flavien Jojephe eft un auteur profane» 

.... Cependant 
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Cependant les hommes d'Ephraïm fe nyrent 

à crier, & paffèrent au feptentrion , difant :, Pourquoi, 
allant contre les Ammonites, ne nous a-t-on pas 
appelés? Nous allons donc mettre le feu à ta maifon.,.. 
Jephtè combattit donc contre Ephraïm ; & ceux de 

Galaad défirent ceux d'Ephraïm Ils fé faifirent 

des gués du Jourdain par où les Ephraïmites devaient 
s'enfuir. Et lorfqu'un Ephraïmite , fuyant de la bataille , 
venait fur le bord de l'eau, & difait : laiffez-moi paffer, 
je vous prie, on lui répondait,: prononce Schiboleth; 
& comnje ils prononçaient Siboleth , on les tuait 
auffitôt au paflage du Jourdain. Et il y en eut quarante- 
deux mille de tués. (*) 



( 1 ) M. Boulanger prétend que 'Jephtè notait point un hébreu : » Qu'il 
» n'eft dit nulle part qu'il fut hébreu ; que c'était un payfan des mon- 
»> tagnes de Galaad , qui ne furent point alors poiTédées par les Juifs ; que 
» s'il avait été prince des Hébreux , la querelle de la tribu d'Ephraïm 
s) n'aurait pas eu la moindre vraifemblance , que d'ailleurs les gués du 
» Jourdain prouvent que le reflux du Jourdain vers fa fource , du temps 
•1 de Jp/ué , eft un miracle inutile 8c abfolument faux ; que la fable de 
9» quarante -deux mille hommes tués l'un après l'autre aux gués du Jour- 
_ >» dam , pour n'avoir pu prononcer fchiboleth , eft une des plus grandes 
3 > extravagauces qu'on ait jamais écrites ; que fi quatre ou cinq fuyards 
9> feulement avaient été tués à ces pafîages pour n'avoir pu bien prononcer, 
»» les quarante-deux mille fuivâns ne s'y feraient pas hafardes. Et de plus , 
si dit-44 , jamais ni la tribu d'Ephraïm , ni toutes les tribus enfemble de ce 
*> miferable peuple , ne purent avoir une armée de quarante mille hommes : 
9» tout eft exagéré 3c abfurde dans l'hiftoire juive j 8c il eft auffi honteux de 
9» la croire , que de l'avoir écrite. «9 

Il faut avouer que nul homme n'a parlé avec plus d'horreur 8c de mépris 
pour la nation juive que M. Boulanger, excepté peut-être milord Bolingbrofo. 
Nous nous fommes fait une loi de rapporter toutes les objeâions , fans en 
rien diminuer , parce que nous fommes fûrs qu'elles ne peuvent faire aucun 
tort au texte. 

Nous ne déciderons point dans quel temps l'hiftoire facrée de Jephtè fut 
écrite ; il fuffit qu'elle foit reconnue pour canonique. 

Philofophie éc. Tome III. O 



210 J U G E S. 

. % . . Âbdon, fils à'Hilel deParaton, fut juge dlfraël. 
Il eut quarante fils , 8c de ces fils trente pétits-fils , qui 
montaient fur foixante & dix ânons 

Et les enfans dlfraël firent encore le mal devant 
le Seigneur , & ils furent efclaves des Philiftins pendant 
quarante ans 

Or il y avait un homme de la tribu de Dan nommé 
Manué , dont la femme était flérile. Et Fange du Sei- 
gneur apparut à fa femme , Se lui dit : Tu es ftérile , 
tu concevras » 8c tu enfanteras un fils ; prends garde 
de ne boire du vin Se de la bière ; tu ne mangeras 
rien d'immonde .... le rafdir ne paffera point fur la 
tête de ton fils , car il fera nazaréen de Dieu dès fon 

enfance Se dès le ventre de fa mère Elle enfanta 

donc un fils , Se elle l'appela Sam/on [a) 

{a) Nous voici à cette fameufe hiftoire de Sam/on , l'éternel fujet de» 
plaifantcries des incrédules. D'abord ils parlent de cette fervitude de qua- 
rante fumées comme des autres. C'eft leur continuel argument contre la 
proteâion de Dieu accordée à ce peuple , 8c contre les miracles faits en 
fa faveur. Jamais , difent-ils , on ne vit rien de plus injurieux à la Divinité 
que de faire fon peuple toujours efclavc. Et il n'y a pas de plus mauvaife 
exeufe que d'imputer fon efclavage à fes péchés ; car les vainqueurs étaient 
des idolâtres beaucoup plus pécheurs encore , s'il eft poflible. On répond 
que Dieu châtiait les enfans plus févèrement qu'un autre peuple, parce 
qu'ayant plus fait pour eux ils étaient plus criminels. 

Le rafoir qui ne devait point parler fur la tête de Sam/on forme une petite 
difficulté. On ne rafait point les Juifs; ils portaient tous leurs cheveux. 
On confacrait quelquefois une petite partie de ces cheveux à tous les dieux de 
l'antiquité. On mettait un peu de ces cheveux fur les tombeaux : Se pour 
fe couper les cheveux il femble qu'il fallait plutôt des cifeaux qu'un rafoir. 
Cependant on fe rafait entièrement chez prefque toutes les nations , quand 
on venait remercier les dieux d'être échappé d'un grand péril. La plupart 
de ces coutumes viennent d'Egypte , où les prêtres étaient rafés. 

Les nazaréens chez les Juifs ne fe rafaient point la tête pendant le temps 
de leur nazaréat , mais ils fe rafaient le premier jour de cette confécration. 
Or ici il eft dit que Samfon ne fe rafa jamais. C'était donc une forte de 
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' Sam/on defcendit à Thamnatha ; & voyant des filles 
de Philiftins, il dit à fon père & à fa mère : J'ai vu 
des filles de Philiftins , j'en veux époufer une ; 
donnez - moi celle - là parce qu'elle a plu à mes 
yeux. . . . ( b ) 

- U vit en chemin un jeune lion furieux 8c rugiffant ; 

nazaréat différent de celui qui était en ufage. Sa force fingulière , pour 
laquelle il était fi renommé , confiftait en fes cheveux. 

L'ancienne fable du cheveu de Ntfàs roi de Mégare , 8c de Corneto fille 
de Ptérèlas , eft , félon nos critiques , la fource dans laquelle une partie de 
rhiftoire de Sam/on eft puiffe. Ils croient que le refte eft pris de la fable 
d'Hercule , qui eut autant de force que Samjbn , 8c qui fuccomba comme 
lui à l'amour des femmes. Le père Petau fait naître Hercule douze cents 
quatre-vingt-neuf ans avant notre ère ; 8c il ne paraît pas vraifemblable à 
nos critiques que rhiftoire de Sam/on ait été écrite auparavant. C'eft fur 
quoi ils fondent leur fentiment, que toutes les hiftoires juives , comme nous 
l'avons déjà dit, font évidemment prifes 8c grofficrement imitées des anciennes 
fables qui avaient cours dans le monde. 

Le même Petau , qui fait naître Hercule douze cents quatre-vingt-neuf ans 
avant notre ère , ne fait commencer les exploits de Sam/on que onze cents 
trente- cinq ans avant la même* ère. Suppofé qu'il eût commencé à vingt- 
cinq ans , il ferait donc né en nio- Hercule était donc né cent foixante 
8c dix- neuf ans avant Sam/on, Il eft donc démontré , félon ces critiques ,- 
que la fable de Savifon , trahi par les femmes , eft une imitation de la fable 
d'Hercule. Les fage* commentateurs répondent qu'il eft pôflGble que les deux 
aventures fuient vraies , 8c que Tune ne foit point prife de l'autre ; que dans 
tous les pays on a vu des hommes d'une force extraordinaire , 8c que plus 
on eft vigoureux plus on fe livre aux femmes , 8c qu'alors on abrège fes 
^ours. 

( b ) Le curé Mejlier s'emporte à fon ordinaire contre cette hiftoire facrée , 
8c plus violemment encore que contre les autres, u Quelle pitoyable fottife , 
n dit -il, de commencer la vie de Sam/on , nazaréen , particulièrement 
u confacré au Dieu des Juifs , par la contravention la plus formelle à la 
«i loi juive ! Il était rigoureufement défendu aux Juifs d'époufer des étran- 
9i gères , 8c encore plus d'époufer une philiftine. Cependant Manué 8c fa 
9> femme , qui ont confacré Sam/on dès fa naiflance , lui donnent une phi- 
9» liftine en mariage , 8c cela dans une prétendue ville de Thamnatha qui . 
9i n'a jamais exifté. Je voudrais bien favoir comment des Philiftins pou* 
» vaient s'abaiflèr jufqu'à donner leurs filles à un de leurs efclaves ! » 

o a 
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il le déchira comme un chevreau , n'ayant rien dan» 
fes mains. 

Et quelques jours après il trouva un effaim 
d'abeilles dans la gueule du lion, & un rayon de 
miel [c) 

Après cela il continua fon chemin. Et il prie 
trois cents renards , il les lia l'un à l'autre par la 
queue, 8c y attacha des flambeaux au milieu. Et, 
ayant allumé les flambeaux, il lâcha les renards qui 
brûlèrent tous les blés des Philiftins , tant ceux qui 
étaient dans Taire que ceux qui étaient fur pied, 
& les vignes & les oliviers. ... {d) 

.... Et ayant trouvé une mâchoire d ane , qui 



( c ) Mejlier trouve l'aventure du lion suffi ridicule que le mariage à 
Thamnatha. Il dit que les abeilles qui font enfuite du miel dans la gueule 
de ce lion font la choie du monde la plus impertinente ; que les abeilles ne 
font jamais leur cire 8c leur miel que dans des ruches ; qu'elles ne bâtiffenl 
leurs ruches que dans les creux des arbres , 8c qu'il faut une année entière 
pour qu'on trouve du miel dans ces ruches j qu'elles ont une averfion 
infurmontable pour les cadavres , 8c que' l'auteur de ce miferable conte était 
aufli ignorant que dom Calmet , qui rapporte férieufement la fable des 
abeilles nées du cuir d'un taureau. Quand on a de telles impertinences à 
commenter, dit Mejlier , il ne faut point les commenter , il faut fe taire. 

( d ) Il parle avec la même indécence de l'aventure des trois cents renards. 
Elle lui paraît un conte abfurde , qui ne faurait même amufer les enfanf 
les plus imbécilles. Calmet a beau dire que la populace (le Rome fefait 
courir un renard avec un flambeau allumé fur le dos. Bochart a beau dire 
que c(et amufement de la canaille était une imitation de l'aventure des 
renards de Samfon. Mejlier n'en démord point ; il foutient qu'il eft impôt 
fible de trouver à point nommé trois cents renards 8c de les attacher enfcmblc 
par la queue ; qu'il faudrait un temps trop confidérable pour trouver cet 
trois cents renards , 8c qu'il n'y a point de renardier qui pût attacher ainfi 
trois cents renards. Si on trouvait , dit -il , un pareil conte dans un auteur- 
profane , quel mépris n'aurait- on pas pour lui ! 
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était à terre, il tua mille hommes avec cette mâ- 
choire, (e) 

Et le Seigneur ouvrit une des dents molaires de 
la mâchoire d'âne, & il en fortit une fontaine. Et 
Samjon ayant bu reprit fes forces. . . • 8c Sam/on jugea 
vingt ans le peuple d'Ifraël. . . . (/) 

Jl alla à Gaza , y vit une proftituée, & entra dans 
elle. ... Il prit les deux portes de la ville d^Jaza » 
& les porta en là montagne d'Hébron.... [g) 

En ce temps-là il y eut un homme du mont 

( e ) La mâchoire d'âne avec laquelle Sam/on tue mille Philiftins feS 
maîtres , eft ce qui enhardit le plus Me/lier dans fes farcafmes auffi infolent 
qu'impies. Il va jûfqu'à dire ( nous le répétons avec horreur ) qu'il n'y a 
de mâchoire d'âne dans cette fable que celle de l'auteur qui l'inventa. Nous 
répondrons à la fois à toutes les criminelles injures de ce mauvais prêtre , à 
la fin de cet article de Sam/on. 

[/) Cet indigne curé fe moque de la fontaine que Di eu fait fortir d'une 
dent molaire , comme de tout le refte. Il dit qu'un mauvais roman , 
dépourvu de raifon , n'en eft pas plus refpeâable pour avoir été écrit par 
un juif inconnu ; que la Légende dorée 8c le Pédagogue chrétien n'ont 
aucun miracle qui approche de cette foule d'abfurdités. 

(g) Les portes de Gaza emportées par Sam/on fur fes épaules achèvent 
d'aigrir la bile de cet homme. Et fur ce que le lieu d'Hébron eft à douze 
lieues de la ville de Gaza , il nie qu'un homme puiftè pendant la nuit y 
porter les portes d'une ville depuis minuit » temps auquel Sam/on s'éveilla , 
jufqu'au matin , fut-ce pendant l'hiver. 

Nous répondons qu'il n'eft point dit qu'il les porta en une feule nuit ; 
que s'il aima une courtifane , c'eft de cela même que Dieu le punit. Nous 
n'avons pas parlé de la critique que fait Mtjlier , de Sam/on reconnu pour 
juge des Hébreux tandis qu'ils étaient efclaves. Cette critique porte trop à 
faux. Les Philiftins pouvaient très- bien permettre auxjuife de fe gouverner 
félon leurs lois , quoique dans l'efclavage. C'eft une choie dont on a des 
exemples. 

Pour les prodiges étonnans opérés par Sam/on , ce font des miracles qui 
montrent que Dieu ne veut pas abandonner fon peuple. Nous avons dit 
vingt fois que ce qui n'arrive pas aujourd'hui arrivait fréquemment dans 
ces temps -là. Nous croyons cette réponfe fuffifante. 

os 
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Ephraïm, nommé Michas, qui dit à fa mère : Les 
onze cents pièces d'argent que vous aviez ferrées, 
& qu'on vous avait prifes, je les ai, elles font entre 
mes mains. Sa mère lui répondit : que mon fils foit 
béni du Seigneur. Michas rendit donc ces pièce3 
d'argent à fa mère, qui lui dit : j'ai voué cet argent 
au Seigneur,» afin que mon fils le reçoive de ma 
main *#& qu'il en faffe une image fculptée , jetée 
en fonte ; 8c voilà que je te le donne. Le fils rendit 
cet argent à fa mère , qui en prit deux cents pièces 
d'argent qu'elle donna à un ouvrier en argent pour 
en faire un ouvrage de fculpture,.jeté en fonte, 
qu'on mit dans la maifon de Michas. \l fit auffi un 
éphod 8c des téraphita, c'eft-à-dire, des vêtemens 
facerdotaux 8c des idoles. ... Il remplit la main d'un 
de fes enfans , 8c en fit fon prêtre. ( h ) Il n'y avait 



( h ) L'hiftoire de Michas femble entièrement ifolée. Elle ne tient 
à aucun des événemens précédais. On voit feulement qu'elle fat écrite 
du temps des rois juifs , ou après ces rois par quelque lévite , ou 
par quelque feribe. C'eft une des plus fingulières du canon juif, 8c 
des plus propres à faire connaître l'efprit de cette nation avant qu'elle 
eut une forme régulière de gouvernement. Nous ne nous arrêterons point 
à concilier les petites contradictions du teste ; mais nous remarquerons , 
avec l'abbé de Tilladet , que Michas 8c fa mère font des dieux , des 
idoles fculptées , 8c tombent précisément dans le même péché qxfAaron 
k les Ifrâëlitcs , fans que le Dieu d'Ifrael y faffe la moindre attention. 
Il croit que ce n'eft point Tin lévite qui a écrit cette hiftoirc , parce 
que , dit-il , s'il avait été lévite , il aurait marqué au moins quelque 
indignation contre un tel facrilége. 

Le favant Fréret penfe que chaque livre fut écrit en differens temps 
par differens lévites ou feribes , qui ne fe communiquaient point 
leurs ouvrages ; 8c même que l'aventure de Michas peut fort bien avoir 
été écrite avant que la Genèfe 8c l'Exode fuffent publics. Sa raifon eft 
qu'on trouve ici des aventures à-pen-près femblables à celles de l'Exode 
Se de la Genèfe , mais beaucoup moins merveilleufes : ce qui fait penfer 
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point de roi alors en Ifraël , mais chacun fefait ce 
qui lui femblait bon. 

Il y eut aufli un autre jeune homme de Bethléem 
qui eft en Juda , qui était fon parent ; & il était lévite, 
Se il habitait dans Bethléem. Et étant forti de 
Bethléem pour voyager 8c chercher fortune , quand 
il vint au mont Ephraïm, il fe détourna un peu 

pour aller dans la maifon de Michas Interrogé 

par Michas d où il venait , il répondit : Je fuis lévite 
de Bethléem de Juda ; je cherche à habiter où je 
pourrai. 

Michas lui dit : Demeure chez moi , tu me feras 
père & prêtre; je te donnerai par an dix pièces 
d'argent 8c deux tuniques avec la nourriture.... Et 
en ce temps-là il n'y avait point de roi en Ifraël.... (i) 



que l'auteur de la Genèfe Se de l'Exode a voulu enchérir fur l'auteur 
de Michas. 

Ce fentiment du doâe Fréret nous femble trop téméraire ; mais il eft 
très-vraifemblable que la horde juive , qui erra fi long-temps dans les 
déferts Se dans les rochers , fe fit de petits dieux 8c de petites idoles mal 
fculptées avec des inftrumens greffiers , 8c que chaque famille avait fei 
idoles dans fa maifon , comme Rachcl avait les fiennes. Ce fut l'ufage 
de prefque tous les peuples , comme nous l'avons déjà obfervé. 

(t) Selon Fréret^ cette hifloire , très-curieufe , prouve que de tout 
temps il y eut des pères de famille qui voulurent avoir chez eux des 
efpèces de chapelains 8c d'aumôniers. II prétend , avec plufieurs autres , 
que l'efclavage où les Juifs étaient réduits dans la terre de Canaan,, 
n'était pas un efdavage tel que celui qu'on efluie à Maroc 8c dans les 
pays d'Alger Se de Tunis ; que c'était une efpècè de main-morte , telle 
qu'elle a été établie dans toutes les provinces chrétiennes. Il était 
permis à ces hordes hébraïques de cultiver les terres , 8c ils en parta- 
geaient les fruits avec leurs maîtres. Ainfi il pouvait y avoir quelques 
ramilles riches parmi ces efclaves , qui dans la fuite des temps s'empa- 
rèrent d\me partie du pays , 8c fe firent des chefs que nous nommons 
rois. 
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Et la tribu de Dan cherchait des terres pour y 
habiter. . . . Ayant donc choifi cinq hommes des plus 
forts pour fervir d'efpions 8c reconnaître le pays , 
les cinq hommes vinrent à la montagne d'Ephraïm... 
Ils entrèrent chez Mkhas , 8c ayant reconnu le lévite 
à fôn accent , ils le prièrent de confulter le Seigneur 
pour favoir fi leur entreprife ferait heureufe. Il leur 
répondit : Allez en paix ; le Seigneur a regardé votre 
voie 8c le voyage que vous faites.... 

Donc les cinq efpions s'en allèrent à Laïs. Ils y 
virent les habitans qui étaient fans nulle crainte t 
en repos 8c en fécurité comme les Sidoniens , perfonne 
ne leur réfiftant, extrêmement riches, éloignés de 
Sidon , 8c féparés du refte des hommes. ( k ) 



La veuve Multos 8c fes enfans étaient des payfans à leur aife. Il eft 
naturel qu'un lévite pauvre , 8c n'ayant point de pcofefnjon , ait couru 
le pays pour cherchera gagner du pain. Ce jeune lévite était un des 
cfclaves demeurans à Bethléem petit village auprès du village de Jérufa- 
lem dans le pays des Jébuféens ; 8c il eft à croire que les Hébreux, 
n'avaient jamais eu en ce temps-là aucune terre en propre. Bethléem. &; 
Je rufalem font , comme on fait , le plus mauvais pays de la Judée, 
Ainfi il n'eft pas étonnant que ce lévite allât chercher fortune ailleurs « 

( i ) Il eft aflez difficile de comprendre comment la horde hébraïque , 
difpcrfée 8c efclave dans ces pays » ofajt envoyer des eTpions à Laïs , qui 
était une ville appartenante aux Sidoniens. Mais enfin la chofe eft pot 
fible. Les efclaves des Romains rirent de bien plus grandes entreprifes foui 
leur chef 8c compagnon Spartacus. Les mains-mortables d'Allemagne , de 
France 8c d'Angleterre , prirent plus d'une fois les armes contre ceux 
qui les avaient aflèrvis. -La guerre des payfans d'Allemagne , 8c furtout 
de Munfter , eft mémorable dans l'hiftoire. C'eft-là , dit Fréret , le 
dénouement de toutes les difficultés de l'hiftoire juive. Les Hébreux 
errèrent très-long-tcmps dans la Paleftine, Ils furent manœuvres , régif- 
feurs , fermiers , courtiers , poflefleurs de terres main-mortables , bri- 
gands , tantôt cachés dans des cavernes , tantôt occupant des défilés de 
montagnes ; 8c enfin cette vie dure leur ayant donné un tempérament plus 
robufte qu'à leurs voifjns , ils acquireut en propre , par la révolte 8c m 
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Ils revinrent donc vers leurs frères auxquels ils 
dirent : montons vers ces gens -là, car la terre eft 
très -riche 8c très-grafle. ... Il partit donc alors de 
la tribu de Dan un corps de fix cents hommes 
retroufles en armes belliqueufes. ... Ils paffèrent en 
la montagne' d'Ephraïm , & étant venus en la maifon. 
de Michas, . . . emportèrent l'image taillée , l'éphod , 
les idoles, 2c l'image jetée en fonte. Le prêtre lévite 
leur dit : que faites -vous là? Et ils répondirent : 
tais-toi ; ne vaut-il pas mieux pour toi d'être prêtre 
de toute une tribu d'Ifraël, que d'être prêtre chez 
un feul homme?.... Le lévite fe rendit à leur 
difeours. Il prit l'éphod, les idoles 8c les images 
de fculpture , 8c il s'en alla avec eux. . . * ( l ) Et 



par le carnage , le pays on ils n'avaient été d'abord reçus que comme 
les Savoyards qui vont en France , 8c comme les Limoufins 8c les 
Auvergnats qui vont faire les mohTons en Efpagne. Cette explication du 
doue Frèret ferait très-plaufible , fi elle n'était pas contraire aux livres 
faims. L'Ecriture n'eft pas un ouvrage qui puifle être fournis à la raifon 
humaine. 

( / ) Il n'eft donc point absolument contre la vraifemblance que fix 
cents hommes des hordes hébraïques aient pafle en pleine paix par les 
défilés continuels des montagnes de la Paleftine , pour aller faire un 
coup de main fur les frontières des Sidoniens , 8c piller la petite; ville de 
Laïs. Chemin fefant ils trouvent le prêtre de la famille Michas : ce 
prêtre fe difait devin , 8c telles font les contradictions de l'efptit humain , 
que prefque tous les voleurs font fuperftitieux. Les bandits qui rava- 
geaient l'Italie dans les derniers fiècles , ne manquèrent jamais de faire 
dire des méfies pour le fuccès de leurs entreprises. Les Corfes en dernier 
lieu fe conféraient avant d'aller affaffiner leur prochain ; 8c ils avaient 
toujours un prêtre à leur tête dans leurs brigandages. 

Les fix cents voleurs juifs prirent donc le lévite de Michas , 8c Tes 
ornemens facrés. Michas court après fes dieux , comme Laban après les 
fiens lorfque fa Bile Rachel les lui vola! Nous avons obfervé qu'£m> v 
en fuyant de Troyc vers le temps ou< le livre de Michas fut écrit , ne 
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Michas courut après eux en criant. Ils dirent à 
M ichas : que veux -tu? pourquoi cries -tu? Michas 
répondit : vous m enlevez mes dieux que je me fuis 
faits , &c mon prêtre ; 8c vous me demandez pourquoi 
je crie ! . . . 

Les enfans de la tribu de Dan lui dirent : prends 
garde , ne parle pas fi haut , de peur qu'il ne vienne 
à toi des gens peu endurans , qui pourraient te 
faire périr toi & ta maifon.... 

Ils continuèrent donc leur chemin les fix cents 
hommes 8c le prêtre , 8c ils vinrent dans la ville de 
Laïs, chez ce peuple tranquille qui ne fe défiait de 
rien. Ils firent périr par la bouche du glaive tous 
les habitans, 8c brûlèrent la ville (m) 

Ils s'approprièrent donc les idoles de fculpture , 
$c ils établirent pour prêtre Jonathan fils de Gerfon 

manqua pas d'emporter fes petits dieux avec lui. Il y a de très-grandes 
reflemblances dans toute l'hiftoire ancienne. 

L'auteur facré n'approuve ni Michas , ni fôn lévite , ni la tribu de 
Dan. 

( m ) Il eft étrange , dit l'abbé de TiUadet , que la horde juive , dès 
qu'elle prend une ville ou un village , mette tout à feu 8c à fang , 
maflacre tous les hommes , toutes les femmes mariées , tous lesbeftiaux t 
& brûle tout ce qui pouvait leur fervir dans un pays dont ils étaient 
fûrs d'être un jour les maîtres , puifque Dieu le leur avait promis par 
ferment. Il y a non-feulement une barbarie abominable à tout égorger , 
mais une folie incompréhenfible à fe priver d'un butin dont ils avaient 
un befoin extrême. 

Nous répondrons à l'objeâion prenante de M. Pabbé de TiUadet , que 
fans doute les Juifs ne brûlaient que ce qu'ils ne pouvaient pas emporter, 
comme maifons Se meubles qui n'étaient pas à leur ufage , mais qu'ils 
emmenaient avec eux les filles , les vaches , les moutons 8c les chèvres , 
avec quoi ils fe retiraient dans les cavernes profondes qui font fi com- 
munes dans ces montagnes , 8c qui peuvent tenir jufqu'à quatre à cinq 
mille hommes. S'ils égorgèrent jufqu'aux filles dans Jéricho , c'était par 
un ordre exprès du Seigneur , qui voulait punir Jéricho. 
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fils de Mozfs, pour être leur prêtre lui k fes enfans 
dans la tribu de Dan jufqu'au jour où elle fut 
captive. Et l'idole de Michas demeura parmi eux 
tout le temps que la maifon de Dieu fut à Silo. ( n ) 
Un lévite avec fa femme ne voulurent point 
paffer par Jébus ( qui fut depuis Jérufalem. ) Ils 

( n ) Il faut toujours un prêtre à ces voleurs. Mais ce que M. l'abbé de 
TiUadet ne peut croire , c'eft qu'un petit-fils de Mofé fût lui-même grand- 
prêtre des idoles dans une caverne de fcélérats. Cela feul , dit-il , ferait 
capable de lui faire rejeter du Canon ce livre de Michas. Cela montre , 
dit Fréret , la décadence trop ordinaire dans les grandes familles. Le fils 
du roi Per/ée fut greffier dans la ville d'Albe ; 8c nous avons vu les def- 
cendans des plus grandes maifons demander l'aumône. 

Le texte dit que l'idole de Michas demeura dans la tribu de Dan 
jufqu'à la captivité , pendant que la maifon de Dieu était à Silo. Silo 
était un petit village , qui appartint depuis à la tribu d'Ephraïm. La 
maifon ck Dieu dont il cft parlé ici , eft le coffre , ou l'arche, le 
tabernacle du Seigneur. Il faut donc que les Hébreux , efclaves alors , 
euflènt obtenu des maîtres du pays la permiflion de mettra leur arche 
dans un de leurs villages. Cette permiflion même, dit M. Fréret, ferait 
le comble de leur aviliflement. Des gens pour qui Dieu avait ouvert la 
mer Rouge 8c le Jourdain , 8c arrêté le foleil 8c la lune en plein midi , 
pouvaient-ils ne pas poffecfer une fuperbe ville en propre , dans laquelle 
ils auraient bâti un temple pour leur arche ? 

On répond que ce temple fut en effet bâti plufieurs années après 
dans Jérufalem , 8c qu'un fiècle de plus ou de moins n'eft rien dans 
les confeils éternels de la Providence. t 

II eft difficile d'entendre le fens de l'auteur facré , quand il dit que 
l'idole de Michas relia dans la tribu de Dan jufqu'au temps de la 
captivité. Plufieurs commentateurs croient que l'aventure de Michas 
arriva immédiatement après Jofué* 

Or Jofué mourut fclon le comput hébraïque l'an du monde 2561 ; & 
la grande captivité fut achevée par le roi Salmanazar en l'an 3283. 
Les idoles de Michas 8r. leur fervice feraient donc dans la tribu de Dan 
fept cents vingt-deux ans. Cette hiftoire , comme on voit , n'eft pas 
fans de grandes difficultés ; 8c la feule foumiflion aux décifions de 
l'Eglife peut les réfoudre. 

Ce qu'on peut recueillir de ces hiftoires détachées , qui femblent 
toutes fe contredire , c'eft que le culte hébraïque ne fut jamais uni- 
forme ni fixe jufqu'au temps iïEfdras. 
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allèrent à Gabaa pour y demeurer. Et y étant entrés » 
ils s'affirent dans la place publique , 8c perfonne ne 
voulut leur donner rhofpitalité. Un vieillard les fit 
entrer dans fa maifon, & donna à manger à leur 
âne. Et quand ils eurent lavé leurs pieds, il leur fit 
un feftin.... 

Pendant le fouper il vint des méchans de la ville » 
gens fans frein , qui environnèrent la maifon dû 
vieillard, frappant à la porte &: criant : fais -nous 
fortir ce lévite afin que nous en abufions. Le vieillard 
allant à eux , leur dit : llles frères , ne faites point ce 
mal ; cet homme eft mon hôte ; ne confommez pas 
cette folie; j'ai une fille vierge, 8c cet homme a fa 
concubine avec lui; je vous les amènerai pour que 
vous les mettiez fous vous, & que vous aflbuviffiez 
votre débauche: (o) feulement, je vous prie^nç 

( o ) L'hiftoire du lévite 8c de fa femme ne piéfente pas moins do 
difficultés. Elle eft ifolée comme la précédente , 8c rien ne peut indi- 
quer en quel temps elle eft arrivée. Ce qui eft très-extraordinaire , 
e'eft qu'on y trouve une aventure à-pfeu-près femblable à une de celles 
qui font confignées dans la Gcnèfe ; Se ç'eft ce que nous allons bientôt 
examiner. 

Le lévite qui arrive dans Gabaa , & avec qui les Gabaïtes ont la 
brutalité de vouloir coafommer le péché contre nature , femble d'abord 
une copie de l'abomination des Sodomites qui voulurent violer deux 
anges. Nous verrons ces deux crimes infâmes punis , mais d'une manière** 
différente. Le lord Bolingbroke en prend oc canon d'inveôiver contre le 
peuple juif , 8c de le regarder comme le plus exécrable des peuples. Il 
dit qu'il était prefque pardonnable à des Grecs voluptueux , à de 
jeunes gens parfumés , de s'abandonner dans un moment de débauche 
à des excès très-condamnables , dont on a horreur dans la maturité de 
l'âge : mais il prétend qu'il n'eft guère poffible qu'un prêtre marié , 8; 
par conféquent ayant une grande barbe à la manière des Orientaux 8c des 
Juifs , arrivant de loin fur fori âne , accompagné de fa femme , 8c couvert 
de pouflière , pût înfpirer des défirs impudiques à toute une ville. Il 
n'y a rien , félon lui , dans les hiftoires les plus révoltantes de toute 
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commettez pas ce péché contre nature avec cet 
homme. 

Or le lévite , voyant qu'ils n'acquiefçaient pas à 
cette propofition, leur amena lui-même fa concu- 
bine; il la mit entre leurs mains, 8c ils en abufèrent 
toute la nuit. Quand les ténèbres furent diffipées , la 
femme retourna à la porte de la maifon $c tomba 
par terre. ... Le lévite s'étant levé pour continuer fa 
route, trouva fa femme fur le feuil, étendue 8c 
morte. Ayant reconnu quelle était morte, il la mit 
fur fon âne, 8c s'en retourna en fa maifon. Et étant 
venu chez lui , il prit un couteau 8c coupa le cadavre 
de fa femme en douze parts avec les os , 8c en 
envoya douze parts aux douze tribus d'Ifraël. .. . (p) 

l'antiquité , qui approche d'une infamie fi peu vraifemblable. Encore 
les' deux anges de Sodome étaient dans la fleur de l'âge , 8c pouvaient 
tenter ces malheureux Sodomites. 

Ici les Gabaïtes prennent un parti que les Sodomites refufèreut. 
Loih propofa fes deux filles aux Sodomites , qui n'en voulurent point : 
mais les Gabaïtes aflbuviflcnt leur brutalité fur la femme du piètre , au' 
poiut qu'elle en meurt. Il cfl à croire qu'ils la battirent après l'avoir 
déshonorée , à moins que cette femme ne mourût de l'excès de la honte 
& de l'indignation qu'elle dut reffentir ; car il n'y a point d'exemple de 
femme qui foit morte fur le champ de l'excès du coït. 

La maifon du lévite , dans laquelle le lévite ramena le cadavre fur 
fon âne , était devers la montagne d'Ephraïm , Se fa femme était du 
village de Bethléem ; on ne fait s'il rapporta fa femme à Bethléem ouf 
à Ephraïm. 

( p ) L'idée d'envoyer un morceau du corps de fa femme à chaque 
tribu , eft encore fans exemple , 8c fait frémir. Il fallut donc envoyer 
douze meiïagers chargés de ces horribles reftes. Mais on étaient alors 
ce» douze tribus? On croit que cette fcène fanglante (e paffa pendant 
une des fervitudes des Juifs. 

Et puifque cette hiftoire du lévite eft placée dans le Canon après celle 
de Michas , il faut qu'elle foit du temps de la dernière fervitude , qui 
dura quarante ans. Mais nous verrons dans ce fyftcme une difficulté 
prcfque infurmon table. 
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Alors tous les enfans d'Ifraël saffemblèrent comme 
un fcul homme , depuis Dan jufqu a Berfabée, devant 
le Seigneur à Mafpha. Et ils envoyèrent des députés 
à toute la tribu de Benjamin pour leur dire : Pourquoi 
avez -vous fouffert un fi grand crime parmi vous ? 
Livrez - nous les hommes de Gabaa coupables , afin 
qu'ils meurent. Les Benjamites ne voulurent point 
écouter cette députation, mais ils vinrent de toutes 
leurs villes en Gabaa pour la fecourir , Se combattre 
contre tout le peuple d'Ifraël. Il y avait vingt-cinq 
mille combattans de la tribu de Benjamin , outre ceux 
de Gabaa qui étaient fept cents hommes très-vail- 
lans. . . . 8c les enfans d'Ifraël étaient quatre cents 
mille hommes portant les armes. ( q ) 

{ q ) Si cette aventure arriva durant la grande fervitude de quarante 
ans , on cft embarraffe de favoir comment les douze tribus s'arlem- 
blèrent , 8c comment leurs maîtres le fournirent. C'était naturellement 
aux pofTc (leurs du pays qu'on devait s'adreflèr pour punir un crime 
commis chez eux. C'eft le droit de tous les Couverai ns , dont ils ont été 
extrêmement jaloux dans tous les temps. 

Le texte donne vingt-cinq mille combattans à la tribu de Benjamin qui 
prit le parti des coupables , 8c quatre cents mille combattans aux onze autres 
tribus. En fuppofant la population égale , chaque tribu aurait eu trente- ' 
cinq mille quatre cents feize foldats. Et en ajoutant les vieillards , les 
femmes 8c les enfans , chaque tribu devait être compoféc de cent quarante- 
un mille fix cents foixante k quatre perfonnes , qui font pour les douze 
tribus un million , fix cents quatre-vingt-dix-neuf mille , neuf cents 
foixante 8c huit perfonnes. 

Or , pour qu'on tînt en fervitude un nombre fi prodigieux d'hommes , 
parmi lefquels il y en avait quatre cents vingt-cinq mille en armes , il 
aurait fallu au moins huft cents mille hommes en armes pour les con- 
tenir. Et comment les maîtres laiffent-ils des armes à leurs, efclavjl 
quand il eR dit au livre des Rois , chap. XIII , que les Philiftins ne ' 
permettaient pas aux Juifs d'avoir un feul forgeron , de peur qu'ils nefjfent 
des épées àr des lances ; & que tous les IJraélites étaient obligés d'aller chez 
les nilifiins pour faire aiguifer le foc 4c leurs charrues , leurs hoyaux , leurs 
coignées 4f leurs fer pettes. 

Cette difficulté eft gtande. Nous ne difiunulons rien. 
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Les enfans d'Ifraël, marchant dès la pointe du 
jour , vinrent fe camper près de Gabaa. Mais ,les 
enfans de Benjamin , étant fortis de Gabaa, tuèrent 
en ce jour vingt - deux mille hommes des enfans 
dlfraël. (r) 

Et les enfans dlfraël montèrent devant le Seigneur 
& pleurèrent devant lui, & le confultèrent , difant : 
Devons -nous combattre encore? & le Seigneur leur 
répondit : Allez combattre. Ils allèrent donc com- 
battre, & les Benjamites leur tuèrent encore dix-huit 

mille hommes ( s ) Se l'arche du Seigneur était en 

ce lieu Enfin le Seigneur tailla en pièces aux 

yeux des enfans d'Ifraël vingt -cinq mille 8c cent 
Benjamites ou grands guerriers. ... Puis les Benja- 
mites , étant entourés de leurs ennemis , perdirent 
dix-huit mille hommes en cet endroit , tous gens de 
guerre & très-robuftes.. .. Ceux qui étaient refiés , 
prirent la fuite; mais on en tua encore cinq mille. 
Et , ayant paffé plus loin , on en tua encore deux 
mille. ...(*) 



( r ) Oncft encore étonné ici que le Seigneur protégeât les Benjamites 
qui étaient du parti le plus coupable , contre tous les Ifraelites qui 
étaient du parti le plus jufte. 

( s ) Oncft étonné bien davantage qu'après avoir marché unefeconde 
fois par Tordre exprès de Dieu , les Ifraelites foient battus une féconde, 
fois , 8c qu'ils perdent dix-huit mille hommes : mais auffi , ils font 
enfuite entièrement vainqueurs. Tout ce qui peut faire un peu de 
peine , c'eft le nombre effroyable d' Ifraelites égorgés par leurs frères , 
depuis l'adoration du veau d'or jufqu'à ces guerres intefUnes. 

( f ) H femble que les Benjamites , qui n'étaient que vingt-cinq mille 
en armes , en aient pourtant perdu cinquante mille ; mais on peut 
aifément entendre que le texte parle d'abord en général de vingt-cinq 
mijlc hommes tués > 8c dit enfuite en détail comment ils ont été tués. 
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Les cnfans d'Ifraël, étant retournés du combat» 
tuèrent tout ce qui reftait dans Gabaa, depuis les 
hommes jufqu'aux bêtes. Et une flamme dévorante 
détruifit toutes les villes 8c les villages de Benjamin. . . 

Or les enfans d'Ifraël avaient juré à Mafpha, 
difant : nul de nous ne donnera fes filles en mariage 
aux fils de Benjamin. Ils vinrent donc tous en la 
maifon de Dieu à Silo, Se ils commencèrent à braire 
& à pleurer , difant : Pourquoi un fi grand mal eû-il 
arrivé? Faudra-t-il qu'une de nos tribus périffe?... 
Où nos Frères de Benjamin prendront-ils des femmes? 
(u) car nous avons juré tous enfemble que nous ne 
leur donnerions point nos filles ! . . . . Ils dirent alors: 
il n'y a qu'à voir qui font ceux de toutes les tribus 
qui ne fe font point trouvés au rendez -vous de 
l'armée à Mafpha. Et il fe trouva que ceux de Jabès 
ne s'y étaient point trouvés. Ils envoyèrent donc dix 
mille hommes très-robuftes avec cet ordre : Allez & 
frappez dans la bouche du glaive tous les habitans de 
Jabès , tant les femmes que les petits enfans ; tuez tous 
les mâles & les femmes qui ont connu des hommes, 

& réfervez les filles Or il fe trouva dans Jabès 

quatre cents filles qui étaient encore vierges. On les 

( u ) Ceux qui nient la poffibélité de tous ces événemens , doivent 
pourtant convenir que le caraâère des Juifs efl bien marqué dans cette 
douleur qu'ils reflentent , au milieu de leurs victoires , de voir qu'une 
de leurs tribus court rifque d'être anéantie Ce qui aurait détruit les 
prophéties 8c les prédiâions de l'empire des douze tribus fur la terre 
entière. , 

La deftruôion de la ville de Gabaa , de tous les hommes 8c de toutes 
les bêtes , félon leur coutume , ne les effarouche pas , mais la perte 
d'une de leurs tribus les attendrit. Rien n'eft plus naturel dans une 
nation qui cfpérait que fes douze tribus affermiraient un jour toute 
la terre. 

amena 
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amena au camp de Silo dans la terre de Canaan, (x) 
Alors les enfans de Benjamin revinrent , 8c on leur 
donna pour femmts ces quatre cents filles de Jabès. 
Mais il en fallait encore deux cents , 8c on ne pouvait 
les trouver. Voici donc la réfolution que les Ifraë- 
lites prirent : voici une fête qui va fe célébrer au 
Seigneur dans Silo; Benjamites, cachez -vous dans 
les vignes : 8c, lorfque vous verrez les filles de Silo 
venir danfer en rond félon, la coutume, fortez tout 
d'un coup des vignes , que chacun prenne une fille 
pour fa femme, & allez au pays de Benjamin. 

Les fils de Benjamin firent félon qu'il leur avait 
été prefcrit; chacun prit une des filles qui danfaient 
en rond , 8c ils allèrent rebâtir leurs villes 8c leurs 
maifons. (y) 



( x ) Cette manière de repeupler une tribu a paru bien fingulière à 
tous les critiques. Tout le peuple juif eft ici fuppofé égorger tous les 
habitans d'une defes propres villes , pour donner des filles à fes ennemis * 
On maiïacre les mères pour marier leurs filles* Le curé Me/lier dit que 
Ces fables de fauvages feraient dreffer les cheveux à la tête fi elles ne 
fcf aient pas rire. Nous avouons que cet expédient pour rétablir la tribu 
de Benjamin eft d'une barbarie fingulière ; mais Dieu ne l'ordonna 
pas. Ce n'eft point à lui qu'on doit s'en prendre de tous les crimes que 
commet fon peuple. Ce font des temps d'anarchie. 

Les critiques infiftent ; ils difent que Dieu lut confulté pendant 
cette guerre , que fon arche y était préiente : mais on ne trouve point 
dans le texte que Dieu ait été confulté quand ils tuèrent tous les 
habitans de Jabès avec toutes les femmes 8c les petits enfans. 

( y ) Nous ne favons comment exeufer cette nouvelle manière de com- 
pléter le nombre des fix cents filles qui manquaient aux Benjamites. 
C'eft prècifément devant l'arche qui était à Silo , félon le texte ; c'efi 
dans une fête célébrée en l'honneur du Seigneur , c'eft fous fes yeux 
que l'on ravit deux cents filles. Les Ifraëlites joignent ici le rapt à 

Philofophie ùc. Tome III. P 
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l'impiété la plus grande. On doit convenir que tout cet amas d'atrocités 
du peuple de Dieu cft difficile à juftifier. 

Ce dernier rapt a quelque reûemblance avec l'enlèvement des Sabines 
dans Rome. Il y a dans Fétabliflement de tous les peuples quelque 
chofe de û féroce , qu'il femblerait qu'on dût pardonner aux critiques 
qui révoquent en doute toutes les hifloires anciennes ; mais nous ne 
pouvons pas douter de celle des Juifs. S'il y a des chofes embarrauantes 
& révoltantes pour le commun des lecteurs , ce qu'il y a de divin doit 
sous fermer la bouche. 



Fin du commentaire fur les Juges. 
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. , . . XJans les jours d'un juge, quand les juges 
préfidaient , il y eut famine fur la terre. Et un 
homme de Bethléem de Juda voyagea chez les Moa- 
bites avec fa femme &: fcs deux enfans. Il s'appelait 
HéliméUcy & fa femme Noèmi.... Etant donc venus 
au pays des Moabites , ils y demeurèrent. . . . 

Hélimélec, mari àtNo'émi, refta avec fes deux fils.... 
Ils prirent pour femmes des filles de Moab, dont 
Tune s'appelait Orpha 8c l'autre Ruth. 

Après la mort des deux fils de Noëmi, elle demeura 
feule, ayant perdu fon mari 8c fes deux fils.... Elle 
fe mit en chemin avec fes deux brus pour revenir 
du pays des Moabites dans fa patrie. ... ( a ) 

• 

(a) Comme il s'agit dans le livre de Ruth du bifaïeu} de David , on 
peut conjeâurer aifémcnt le temps où vivait Booi mari de jRuth. Il faut 
compter quatre générations de lui à David : cela forme environ cent 
vingt ans ; 8c la chofe doit être arrivée dans le commencement de la 
grande fervitude de quarante ans. 

Cette hifloire eft bien différente des précédentes : elle n'a rien de 
toutes les cruautés que nous avons vues ; elle eft écrite avec une (im- 
plicite naïve 8c touchante. Nous ne connaiÛons rien ni dans Homère , ni 
dans Héfiode , ni dans Hérodote , qui aille au cœur comme cette téponfe 
de Ruth à fa mère : J'irai avec vous ; if par-tout où vous rejterez je rejlerai ; 
votre peuple fera mon peuple , votre dieu fera mon dieu ; je mourrai dans 
la terre où vous mourrez. 

Il y a du fublime dans cette {implicite. Les critiques ont beau dire 
que cet empreflement de quitter 4e dieu de fon père pour le dieu 
de fa belle-mère , marque une indifférence de religion condamnable : ils 
ont beau inférer de-là que la religion juive , e^clufive de toutes les 
autres , n'était pas encore formée ; que chaque canton d'Arabie 8c 
de Syrie avait fon dieu ou fon étoile ; qu'il était égal d'adorer le dieu 
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Orpha s'en retourna, mais JtefA.refta avec fa 

belle-mère. 

Noémi dit à Ruth : Voilà votre foeur qui s'en 

eft retournée à fon peuple 8c à fes dieux ; allez-vous- 
en avec elle. 

Ruth lui répondit : J'irai avec vous ; %c par -tout 
où vous relierez, je relierai ; votre peuple fera mon 
peuple, votre dieu fera mon dieu; je mourrai dans 

la terre où vous mourrez Etant donc parties 

enfemble, elles arrivèrent à Bethléem 

CTeft ainfi que Noémi, étant revenue avec Ruth la 
moabite fa bru, retourna à Bethléem, quand on 
moiffonnait les orges. . . . 

Or il y avait un parent à'Hélimèkc , nommé Booz , 
homme puiflant 8c très-riche, (b) Ruth la moabite 

de Moab , ou le dieu de Gaza , ou le dieu de Sidon , ou le dieu des 
Juifs -, quand même on eût penfé amfi dans ces temps d'anarchie , cela 
n'empêcherait pas que le difcours de Ruth à Noémi ne méritât les éloges 
de tous ceux qui ont un cœur fenfible. 

( b ) On voit dans tout ce morceau quelle était cette (implicite de la 
vie champêtre qu'on menait alors. Mais ce qu'il y a d'étrange 8c de 
trifte , c'eft que cette fimplicité s'accorde avec les mœurs féroces dont 
nous venons de voir tant d'exemples. Ces mêmes peuples chez lefquels 
il fe trouve un aufli bon homme que Booz , 8c une auffi bonne femme 
que Ruth , font pourtant pires que les fuivans d'Attila 8c de Genferic. 
Tout le petit pays en-deçà 8c en-delà du Jourdain , jufqu'aux terres des 
opulens Sidoniens enrichis par le commerce , 8c jufqu'aux villes florif- 
fantes de Damas 8c de Balbec , étaient habitées par des gens très-pauvres 
k très-fimples. Booz eft appelé un homme puiffant 8c riche , parce qu'il 
a quelques arpens de terre qui produifent de l'orge. Il couche dans fa 
grange fur la paille j il vanne fon orge lui-même , quoique déjà avancé 
en âge. Nous avons dit bien fouvent que ces temps & ces mœurs n'ont 
rien de commun avec les nôtres , foit en bien , foit en mal. Leur 
cfprit n'eft point notre efprit ; leur bon fens n'eft point notre bon 
fens. C'cft pour cela même que le Pentateuque , les livres de Jofuè 8c 
des Juges , font mille fois plus iuitruaifs qu 1 Homère 8c Hérodote. 
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dit à fa belle-mère : Si vous me le permettez , j^rai 
glaner dans quelque champ, & je trouverai peut- 
être quelque père de famille devant qui je trouverai 
grâce. JVoëmi lui répondit : Va, ma fille. Ruth s'en 
alla donc glaner derrière les moiflbnneurs... . Or 
il fe trouva que le champ où elle glanait, appar- 
tenait à Booz, parent d'Hélimélec ( beau -père de 

Ruth) Booz dit à un jeune homme chef des 

moiflbnneurs : qui eft cette fille? Lequel répondit : 
c'eft cette Moabite qui eft venue avec JVoëmi du pays 
des Moabites. . . . Booz dit à Ruth : Ecoute , fille , ne 
va point glaner dans un autre champ, mais joins- 
toi à mes moiffonneufes , car j'ai ordonné à mes 
gens de ne te point faire de peine : 8c même, quand 
tu auras foif , bois de l'eau dont boivent mes gens. 
Ruth tombant fur fa face, & l'adorant à terre, lui 
dit : D'où vient cela que j'ai trouvé grâce devant tes 
yeux, & que tu daignes regarder une étrangère? 

Booz lui répondit : On m'a conté tout ce que tu 
as fait pour ta belle - mère après la mort de ton 
mari , ( c ) 8c que tu as quitté tes parens 8c la terre 
de Moab où tu es née, pour venir chez un peuple 
que tu ne connaiffais pas. ... 



f c ) Il n'jra pas , dira-t-on , une grande généralité à un homme puiffant 
8c très-riche , tel que Boai eft repréfenté , de permettre de glaner 8c de 
boire de Peau à une femme dont on lui a déjà parlé , dont il devait 
favoir qu'il était parent quoiqu'elle fût Moabite. Mais une cruche d'eau 
était un régal dans ce défert auprès de Bethléem : 8c nous avons remarqué 
que pluueurs voyageurs , 8c même plufieurs Arabes , y font morts faute 
d'eau potable. S'il y a quelques ruifleaux , comme le torrent de Cédron 
auprès de Jérufalem , il eft à fec dans le temps de la moi (Ton. Tout 
ce qui environne Bethléem , eft une plaine de fable 8c de cailloux, C'eft 
beaucoup û à force de culture elle produit un peu d'orge, 
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Quand l'heure de manger fera venue , viens manger 
du pain Se le tremper dans du vinaigre.... {d) 

Ruth saffit donc à côté des moiflbnneurs , mangea, 
de la bouillie , fut raflafiée , 8c emporta les reftes. Elle 
glana encore ; 8c ayant battu fes épis d'orge, elle 
en tira environ trois boiffeaux.Et retournant chargée 
à Bethléem , elle donna à fa belle-mère les reftes de 

fa bouillie Noèmi dit à fa fille : Ma fille , Booz 

eft notre proche parent , Se cette nuit il vannera fon 
orge; lave-toi donc, oins-toi, prends tes plus beaux 
habits, 8c va-t-en à fon aire : 8c, quand Booz ira 
dormir , remarque bien F endroit où il dormira ; 
découvre 4 fa couverture du côté des pieds , 8c tu 
demeureras là ; il te dira ce que tu dois faire. 

Ruth lui répondit : je ferai ce que vous me com- 
mandez.... Elle alla donc dans Taire de Booz, 8c 
fit comme fa belle-mère avait dit. ... Et Booz ayant 
bu 8c mangé, étant devenu plus gai, s'alla coucher 
contre un tas de gerbes. Et Ruth vint tout douce- 
ment, 8c ayant levé la couverture aux pieds, elle fe 
coucha là. ( e ) 

( d ) Le meilleur pain qu'on eût dans ce pays-là était fait d'orge & 
de feigle , qu'on cuifait fous la cendre. On le trempait un peu dans de 
l'eau 8c du vinaigre ; ce fut la coutume des peuples d'Orient , 8c même 
des Grecs 8c des Romains ; les foldats n'étaient pas nourris autrement. 
Ruth qui était venue à pied du pays de Moab , 8c qui avait paffé 
le grand défert fi elle n'avait pas traverfé le Jourdain , ne devait pas 
être accoutumée à une nourriture fort délicate. Pour peu que l'on ait 
vu les habitans des Pyrénées 8c des Alpes , pour peu qu'on ait lu les 
voyageurs qui ont paffé par les monts Krapacs 8c par le Caucafe , on 
fera convaincu que la moitié des hommes ne fe nourrit pas autrement , 
Se que la pauvreté 8c la groflièreté , mère de la {implicite , ont toujours 
été leur partage. 

( e ) Si les critiques trouvent mauvais que Booz , cet homme fi 
pouffant 8c fi riche , s'aille coucher contre un tas de gerbes , ou fur un 
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Au milieu de la nuit Booz fut tout étonné de 
trouver une femme à fes pieds, & lui dit : Qui es-tu ? 
Elle répondit : Je fuis Rnih ta fervante ; étends-toi 
fur t;a fervante , car tu es mon proche parent. . . Booz 
lui dit : Ma fille, Dieu te bénifle; tu vaux encore 
mieux cette nuit que ce matin , car tu n'as point été 
chercher des jeunes gens , foit riches , foit pauvres. ... 
Ne crains rien , car je ferai tout ce que tu as dit, car 
on fait que tu es une femme de bien. . . . J'avoue que 
je fuis ton parent , mais il y en a un autre plus proche* 
que moi. . . . Refte ici cette nuit , 8c fi demain matin le 
proche parent veut te prendre, à la bonne heure; 
s'il n'en veut rien faire, je te prendrai fans nulle 
difficulté , comme Dieu eft vivant. . . . Dors j ufqu'au 
matin.... 

Elle fe leva avant que le jour parut ; 8c Booz lui 
dit : Prends bien garde que perfonne ne fâche que 
tu es venue ici; étends ta robe, tiens-la des deux 
mains. Elle étendit fa robe Se la tint des deux mains : 
& il y mit fix, boiffeaux d'orge qu'elle emporta à 
Bethléem.... (/) 

tas de gerbes , comme font encore nos manoeuvres après la moifïbn ; * 
ils trouvent encore plus mauvais que Rutk aille fe coucher tout dou- 
cement dans le lit de Booz. Si ce Booz , difent-ils , devait en qualité 
de parent époufer cette Rutk , c'était à. Noëmi fa mère à faire honné^ 
tement la proportion du mariage ; elle ne devait pas perfuader à fa. 
bru de faire le métier de coureufe. 

De plus , Noëmi devait favoir qu'il y avait un parent plus proche 
que Booz. C'était donc à ce parent plus proche que Ton devait s'adreflèr. 

{/ ) Le confeil que donne Booi à Ruth de fe lever avant le jour , fe 
de prendre garde qu'on ne la voie , fait croire qu'au moins Rutk a fait 
une aâion plus qu'imprudente. Le texte dit que Booz était devenu 
plus gai après avoir bu. Cette circonftance , jointe à la hardieiTe de 
cette femme de s'aller mettre dans le lit d'un homme , peut faire prnfer 
que le mariage fut confommé avant d'avoir été propofé. Nos mœurs ne 

P4 



«32 R U T H, 

Le proche parent de Ruth n'ayant pas voulu 
Tépoufer , Booz dit à ce proche parent : ôte ton 
foulîer. Et le parent ayant ôté fon foulier. . . . (g) Booz 
prit Ruth en femme; il entra en elle, 8c Dieu lui 
donna de concevoir & d'enfanter un fils, ... Ils 
rappelèrent Obtd. C'eft lui qui fut père à!IJaz , père 
de David. (A) 

font pas plus chafles , mais elles 'font plus décentes. Il femble que les 
fix boifleaux d'orge foient une récompense des plaiûrs de la nuit : mais 
quelle récompenfe que de l'orge dans fon tablier ! 

Notre réponfe à ces cenfures eft , qu'il fe peut très-bien que Booz 
n'ait rien fait à Rutk cette nuit-là , 8c que le confeil de s'évader avant 
Je jour n'ait été qu'une précaution pour dérober Ruth aux railleries 
des moUTonneurs, 

(g) La loi portée dans le Deutéronome , chap. 25 , était , qu'une 
femme veuve , que le frère de fon mari refufait d'epoufer , était en droit 
de le déchaufler & de lui cracher au vifage. Mais c'était à la femme . 
feule à s'acquitter de cette cérémonie ; 8c on ne pouvait cracher qu'au 
vifage de fon beau-frère. Il devait époufçr fa belle-fœur ; 8c il n'eft point 
dit qu'un autre parent dût Tépoufer. Il n'eft pas permis parmi les 
catholiques romains d'epoufer la veuve de fon frère , à moins d'une 
çufpenfe du pape. On fait que le pape Clément VII fut çaufe du fchifme 
de l'Angleterre , pour n'avoir pas voulu fouffrir les prétendus remords 
du roi Henri VIII d'avoir époufé fa belle-fœur ; 8c que le pape 
Alexandre VII donna, toutes les difpenfes qu'on voulut , quand la princefTc 
de Nemours reine de Portugal fit caflèr fon mariage avec le roi Aljovje , 
8c époufa le prince pierre frère tfÂlfonfe , après avoir détrôné 8: enfermé 
fon mari. 

( k ) On trouve extraordinaire que Rutk , dont defeeudent David k 
Jesus-Christ , foit une étrangère , une moabite , une descendante de 
l'incefte de Lotk avec fes filles. Cet événement prouve , comme nous 
l'avons dit , que Dieu elt le maître des lois , que nul n'eft étranger 
à fes yemç , 8c qu'il n'a acception de perfonne. 

Fin du commentaire fur Ruth, 
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. . . . JLéES cnfans d'Héli grand -prêtre étaient des 
enfans de Bélial qui ne connaîtraient point k Seigneur , 
& qui violaient le devoir des prêtres envers le peuple ; v 
car qui que ce fût qui immolât une viâime, un valet 
de prêtre venait pendant qu'on cuifait la chair , tenant 
à la main une Fourchette à trois dents, il la mettait 
dans la chaudière, 8c tout ce qu'il pouvait enlever, 
était pour le prêtre. ... Et fi celui qui immolait, lui 
difait : Fefons d'abord brûler la graiffe comme de 
coutume , 8c puis tu prendras de la viande autant 
que tu en voudras , le valet répondait : Non tu m'en 
donneras à préfent , ou j'en prendrai par force, . . (a) 

[a) On ne fait pas quel cft l'auteur du livre de Samuel. Le grand 
Newton croit que c'eft Samuel lui-même ; qu'il écrivit tous les livres 
précèdent , 8c qu'il y ajouta tout ce qui regarde le grand-prètre Héli 8c 
fa famille. Newton , qui avait étudié d'abord ^pour être prêtre , f avait 
très-bien l' hébreu ; il était entré dans toutes les profondeurs de l'hiftoire 
orientale : fon fyftème cependant n'a paru qu'une conjeâure. 

Si Samuel n'a pas écrit une partie de ce petit livre , c'eft fans doute 
quelque lévite qui lui était très- attaché. Le f avant Fréret reproche à 
l'auteur , quel qu'il foit , un défaut dans lequel aucun hiftorien de 
nos jours ne tomberait : c'eft de laiffer le leôeur dans une ignorance 
entière de l'état on était alors la nation. Il eft difficile de fa voir quel 
eft le lieu de la fcènè , quelle étendue de pays poiïed aient alors les 
Juifs , s'ils étaient encore efclaves ou nmplement tributaires des Phéniciens 
nommés Philiftins. L'auteur paraît être un prêtre , qui n'eft occupé que 
de fa profefuon , 8c qui compte tout le relie pour peu de choCe. 

Nous penfons qu'il y avait alors quelques tribus efclaves vers le 
nord de la Palefline ; 8c d'autres , vers le midi , feulement tributaires , 
comme celle de Juda , qui était la plus conudcrable , 8c celle de Benjamin , 
réduite à un très-petit nombre : il nous femble que les Juifs ne pofle- 
daient pas encore une feule ville en propre. 
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Or Héli était très -vieux; 8c il apprit que fes fils 
fefaient toutes ces chofes , 8c qu'ils couchaient avec 
toutes les femmes qui venaient à la porte du taber- 
nacle Or le jeune Samuel fervait le Seigneur 

auprès du grand - prêtre Héli La parole du 

Seigneur était alors très-rare , 8c il n'y avait point de 

grande vifion Il arriva un certain jour qxxHèli 

couchait dans fon lieu ; fes yeux étaient obfcurcis , 
& il ne pouvait voir. ... ( b ) 

Samuel dormait dans le temple du Seigneur où 
était l'arche de Dieu, Et avant que la lampe qui 
brûlait dans le temple fût éteinte , le Seigneur appela 
Samuel; 8c Samuel répondit : Me voici. Il courut 
auffitôt vers le grand-prêtre Héli, 8c lui dit : Me 
voici , car vouslh'ayez appelé. Héli lui dit : Je ne t'ai 
point appelé; 8c il dormit. 

Le Seigneur appela encore Samuel qui , s'étant levé , 
courut à Héli , 8c lui dit : Me voici. .... (c) 

{ b ) L'auteur ne nou^dit point où rendait ce grand-prêtre Héli , que 
les Phéniciens toléraient ; il paraît que c'était dans le village appelé 
Silo , 8c que l'arche des Juifs était cachée dans ce village , qui appar- 
tenait encore aux Philiftins , 8c dans lequel les Juifs avaient permiffion 
de demeurer 8c d'exercer entr'eux leur police 8c leur religion. L'auteur 
fait entendre que les Juifs étaient fi mif érables , que Dieu ne leur 
parlait plus fréquemment comme autrefois , 8c qu'ils n'avaient plus de 
vifions ; c'était l'idée de toutes ces nations groflières , que quand un 
peuple était vaincu , fon dieu était vaincu aufli ; 8c que , lorf qu'il fe 
relevait , fon dieu fe relevait avec lui. 

( c ) Les critiques téméraires ne peuvent fou fin r que le créateur de 
l'univers vienne appeler quatre fois un enfant pendant la nuit. Milord 
Bolingbroke traite le lévite auteur de la vie de Samuel , avec le même 
mépris qu'il traite les derniers de nos moines , 8c que nous traitons 
nous-mêmes les auteurs de la Légerde dorée 8c de la Fleur des faints; c'eft 
continuellement la même critique , la même objedion ; 8c nous fommei 
obligés d'y oppofer la même réponfe. 
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Or Samuel ne favait point encore diftinguer là 
voix du Seigneur; car le Seigneur ne lui avait point 
encore parlé 

Le Seigneur appela donc encore Samuel pour la 
troifième fois, il s'en alla toujeturs à Hèli, & lui dit : 
Me voici. ... 

Le Seigneur vint encore , & il l'appela en criant 
deux fois : Samuel , Samuel ! . . w . Et le Seigneur lui 
dit : Tiens , je vais faire un verbe dans Ifraël , que 
quiconque l'entendra les oreilles lui corneront..... 
J'ai juré à la maifon à! Hèli que l'iniquité de cette 
maifon ne fera jamais expiée, ni par des viâimes , 
ni par des préfens. {d) 

Et il arriva dans, ces jours que les Philiftins 
s'affemblèrent pour combattre. ... Et dès le com- 
mencement du combat Ifraël tourna le dos; & on 
en tua environ quatre mille. Le peuple ayant donc 
envoyé à Silo , on amena l'arche du pade du Seigneur 

( d ) Woolflon trouve l'auteur facré exceffivement ridicule , de dire que 
le petit Samuel ne /avait pas encore diftinguer la voix du Seigneur , parce que 
le Seigneur ne lui avait point encore parlé. Effectivement ou ne peut recon- 
naître à la voix celui qu'on n'a point encore entendu : c'eft d'ailleurs 
fuppofer que Dieu a une voix , comme chaque homme a la fienne. 
Boulanger en tire une preuve que les Juifs ont toujours fait Dieu 
corporel , 8c qu'ils ne le regardèrent que comme un homme d'une efpèce 
fupérieure , demeurant d'ordinaire dans une nuée , venant fur la terre 
vifiter fes favoris , tantôt prenant leur parti , tantôt les- abandonnant , 
tantôt vainqueur , tantôt vaincu , tel , en un mot , que les dieux 
d' Homère, Il ne nie pas que l'Ecriture ne donne fouvent des idées fublimes 
de la puiuance divine ; mais il prétend qu'Homère, en donne de. plus 
fublimes encore , qu'on en trouve de plus belles dans l'ancien Orphée , 
8c même dans les myltèies d'Ifcs 8c de Qérès. Ce fyftème monfbueux eit 
fuivi par Fréret , par du Marfais , 8c .même par le favant abbé de 
Longuerue : mais c'eft abufer de fon érudition , 8c vouloir fe tromper, 
foi-même , que d'égaler les vers d'Homère aux pfeaumes des. Juifs , 8c 
la fable à la Bible. 
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des armées affis fur les chérubins ; 8c lorfque l'arche 
du Seigneur fut arrivée au camp , tout le peuple jeta 
un grand cri qui fit retentir la terre; 8c les Philiftins 
ayant entendu la voix de ce cri, difaient : Quelle eft 
donc la voix de ce cri au camp hébraïque ! con- 
fortez-vous , Philiftins , foyez hommes , de peur que 
vous ne deveniez efclaves des Hébreux, comme ils 
ont été les vôtres. ( e ) 

Donc les Philiftins combattirent; 8c Ifraël s'enfuit; 
8c on tua trente mille hommes d'Ifraël. 

L'arche de Dieu fut prife , 8c les deux fils du 

grand -prêtre Hèli, Ophni 8c Phinée , furent tués 

Héli avait alors quatre-vingt-dix-huit ans.... Et 
quand il eut appris que farche de Dieu était prife, 



( * ) L'auteur facré ne nous apprend ni comment les Hébreux s'étaient 
révoltés contre les Philiftins leurs maîtres , ni le fujet de cette guerre , 
ni quelle place avaient les Hébreux , ni où Ton combattit ; il non» 
parle feulement de trente-quatre mille Juifs tués malgré la préfence de 
l'arche. Comment concevoir qu'un peuple efclave , qui a efluyé de fi 
grandes 8c de fi fréquentes pertes , puiffe fi tôt s'en relever ! Les critiques 
ont toujours ofé foupçonner l'auteur d'un peu d'exagération , foit dans 
les fuccès , foit dans les revers ; il vaut mieux foupçonner les copiftes 
d'inexactitude. L'auteur femble beaucoup plus occupé de célébrer Samuel , 
que de débrouiller Phiftoire juive : on s'attend envain qu'il donnera 
une defeription fidelle du pays , de ce que les Juifs en pofledaient en 
propre fous leurs maîtres , de la manière dont ils fe révoltèrent , des 
places ou des cavernes qu'ils occupèrent , des raefures qu'ils prirent , 
des chefs qui les cond ai firent : rien de toutes ces chofes efientielles ; c'eft 
delà que milord Bolingbroke conclut que le lévite auteur de cette 
hiftoire , écrivait comme les moines écrivirent autrefois l'hiftoire de leurs 
pays. 

Nous pouvons dire que Samuel étant devenu un prophète , & Diev 
lui parlant déjà dans fon enfance , était un objet plus considérable que 
les trente mille hommes tués dans la bataille , qui n'étaient que des 
profanes , à qui Dieu ne fe communiquait pas ; 8c qu'il s'agit dans la 
fainte Ecriture des prophètes juifs , plus que du peuple juif. 
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il tomba de fon fiége à la renverfe , 8c s'étant cafle 
la tête il mourut. ... 

Les Philiftins ayant donc pris l'arche , ils la 
menèrent dans Azot, 8c la placèrent dans leur temple 

de Dagon auprès de Dagon Le lendemain les 

habitans d'Azot s'étant levés au point du jour , voilà 
que Dagon était par terre devant larche du Seigneur. 
Ils prirent Dagon 8c le remirent à fa place. 

Le furlendemain , s'étant levés au point du jour , 
ils trouvèrent encore Dagon par terre devant l'arche 
du Seigneur; mais la tête de Dagon 8c fes mains 
coupées étaient fur le feuil. Or le trône feu! de 
Dagon était demeuré en fon lieu. Et c'eft pour cette 
raifon que les prêtres de Dagon , 8c tous ceux qui 
entrent dans fon temple, ne marchent point fur 
le feuil du temple d'Azot jufqu'à aujourd'hui, (f) 

(/) Le lord Bolingbroke fait, fur cette aventure des réflexions trop 
critiques. » La reflburce des vaincus , dit-il , eft toujours de fuppofer 
n des miracles qui punifîent les vainqueurs. Ces mots , ne marchent point 
i» fur le feuil du temple d'Azot jufqu'à aujourd'hui , prouvent deux chofes , 
» que ce miracle pitoyable ne fut imaginé que long-temps après , 8c que 
9» Fauteur ignorait lçs coutumes des Phéniciens , dont il ne parle qu'au 
?» hafard. Il ne fait pas que les Phéniciens , les Syriens , les Egyptiens , 
»> les GTecs , 8c les Romains , confacraient le feuil de tous les temples , 
» qu'il n'était pas permis d'y pofer le pied , 8c qu'on le baifait en entrant 
D dans le temple. » 

Il fait une critique beaucoup plus infultante. Quoi ! dit-il , Dagon 
avait un temple ; Afcalon , Acaron, Sidon , Tyr , en avaient ; 8c le Dis u 
d'Ifraël n'avait qu'un coffre ; encore fes ennemis Pavaient-ils pris î 

Nous avons déjà réfuté cette critique blafphématoire , en fefant voit 
que le temple du Seigneur devait être bâti à Jérufalem dans le temps 
marqué par la Providence , 8c que c'eftpar un autre deflein de la Providence 
qu'il fut détruit par les Babyloniens ; enfuite par Hérode , qui en bâtit 
un plus beauj que le temple à? Hérode fut détruit par les Romains ; 8c que 
les Mahométans ont enfin élevé une mofquée fur la même plate-forme , 
8t fur les mêmes fondemens conflruits par l'Idumécn Hérode* 
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Or la main du Seigneur s'aggrava fur les Àzbtiens t 
$c il les démolit , & il les frappa dans la plus fecrète 
partie des feffes; & les campagnes bouillirent, Se les 
champs auffi au milieu de cette région , & il naquit 
des rats ; & il fut fait une grande confufion de morts 
dans la cité. 

Or ceux d'Azot , voyant ces fortes de plaies, 
(firent : Oue le coffre du Dieu d'Ifraël ne demeure 
plus chez nous 8c fur Dagon notre dieu. Et ils affem- 
blèrent tous les princes philiftins , & ils dirent : Que 
ferons -nous de l'arche du Dieu d'Ifraël? Les Gé- 
théens dirent : qu'on la promène. Et ils promenèrent 
l'arche du Dieu d'Ifraël. 

Et comme ils la promenaient de ville en ville, 
la main de Dieu fe fefait fur eux , & il tuait grand 
nombre d'hommes ; 8c le boyau du fondement fortait 
à tous les habitans tant grands que petits. , & leur 

fondement forti dehors fe pourriffait L'arche 

du Seigneur fut dans le pays des Philiftins pendant 
fept mois, {g) 

Noos n'outrerons point dans la queftion que propofe dom Calmet , fi 
le grand-prêtre Héli eft damné : il n'appartient point aux hommes de 
damner les hommes. Laiuons à Dieu feul fes jugemens. 

( g ) Les incrédules , qui ne lifent les livres du canon juif que comme 
les autres livres , ne peuvent concevoir ni que le Seigneur n'eût qu'un 
coffre pour temple , ni qu'il laiffât prendre.ee temple par fes ennemis , 
ni qu'ayant vu prendre ce temple portatif il ne fe vengeât qu'en envoyant 
des rats dans les champs des Philiftins , 8c des hémorrhoïdes dans la plus 
fecrète partie des feflès de fes vainqueurs. Mais qu'ils confidèrent que 
c'eft ainfi à peu près que le Seigneur en ufa quand Sara fut enlevée 
pour fa beauté à l'âge de foixante-cinq ans , 8c à l'âge de quatre-vingt- 
dix ans ; il ferma toutes les vulves , toutes les matrices de la cour d'Abi- 
tnélec roi d'un défert. Il y a peu de différence entre ce châtiment 8b 
celui des Philiftins. 
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Et les Philiftins firent venir leurs prêtres 8c leurs 
prophètes , & leur dirent : Que ferons - nous de 
l'arche du Seigneur? dites-nous comment nous la 
renverrons en fon lieu ? Ils répondirent : Si vous 
renvoyez l'arche du Dieu d'Ifraël , ne la renvoyez pas 
vide ,. mais rendez-lui ce que vous lui devez pour le 
péché. . . Faites cinq anus d'or 8c cinq rats d'or , félon 
le nombre des provinces des Philiftins. . . . Pourquoi 
endurciriez - vous votre cœur , comme l'Egypte 8c 
Pharaon endurcirent leur cœur? Pharaon ayant été 
puni ne renvoya-t-il pas les Hébreux? ne s'en allè- 
rent-ils pas?.... Prenez donc une charrette toute 
neuve, 8c deux vaches pleines à qui on n'a pas 
encore mis le joug, 8c renferrpez leurs veaux dans 
rétable. Vous prendrez l'arche du Seigneur, 8c vous 
la mettrez fur la charrette avec les figures d'or 
dans un panier pour votre péché; & laiffez aller la 
charrette afin qu'elle aille.... Et vous la regarderez 
aller; 8c fi ell^ va à Bethfames, ce fera le Dieu 
d'Ifraël qui nous aura fait ces grands maux, (h) 



La commune opinion eft que le Seigneur donna des hémorrhoïde» 
aux vainqueurs des Juifs. Nous fouîmes d'un fentiment contraire : les 
hémorrboïdes , foit internes foit externes , ne font point tomber le boyau 
reâum , qui d'ailleurs tombe très-rarement. 'La chute du fondement eft 
toute une autre maladie. 

( h ) Il eft étrange que les prophètes des Philiftins , peuple maudit , 
foient ici regardés comme de vrais prophètes ; mais chaque pays avait, 
les liens ; 8c Fauteur , étant prophète lui-même , refpeôe fon caraâère ' 
jufque dans les étrangers maudits qui en font profeflîon. Le Seigneur 
infpire quand il veut les prophètes des faux dieux , témoin Balaam , 
comme il accorde le don des miracles aux magiciens , témoin les magi- 
ciens d'Egypte J armés Se M ambrés , qui firent les mêmes miracles que 
Mo'ife. 
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Ainfi donc tous les anciens d'Ifraël aflemblé» 
vinrent vers Samuel à Ramatha, 8c lui dirent : Voilà 
que tu es vieux; tes enfans ne fe promènent point 
dans tes voies; donne-nous donc un melch, un 
roitelet , comme en ont tous nos voifins , afin qu'il 
nous juge. 

Ce difeours déplut dans les yeux de Samuel, parce 
qu'ils avaient dit : donne-nous un roitelet; 8c Samuel 
pria au Seigneur. 

Et le Seigneur lui dit : Tu entends la voix de ce 
peuple qui t'a parlé ; ce n'eft point toi qu'il rejette ,c'eft 
moi; ils ne veulent plus que je règne fur eux. (m) 

C'eft ainfi qu'ils ont toujours fait depuis que je 
les ai tirés d'Egypte ; ils m'ont délaiflë ; ils ont fervi 
d'autres dieux; ils t'en font autant. 

A préfent rends - toi à leur voix ; mais apprends- 
leur, 8c prédis-leur quels feront les ufages de ce roi 
qui régnera fur eux. 

Samuel rapporta donc le difeours de Dieu au peuple 
qui lui avait demandé un roi , 8c lui dit : Voyez quel 
fera t'ufage du roi qui vous commandera. 

( m ) Ce peuple lui demande enfin un roi ; k Samuel fait dire expreUt- 
mentàDiEu: ce rCiJi foixt toi qu'il rejette , c'ifi moi. On fait fur cette 
parole de Dieu une difficulté : il eft certain , dit le docteur Arèulhnot , que 
Dieu pouvait gouverner aufG aifément fon peuple par un toi que par un 
prêtre ; ce roi pouvait lui être aulli liibordonné que Samuel ; la théocratie 
pouvait également fubfifter. M. i&tf, petit-neveu de révêqued'Avranches, . 
que noua connaiflbns fous le nom de Hul, établi en Angleterre, dit, dan! 
fon livre intitule fki vota efter GatTs «on htart , qu'il tft évident que 
Samurl voulait toujours gouverner ; qu'il fut très-fâché de voir que Je 
peuple voulait un roi ; que toute fa conduite dénote un fourbe ambitieux 
& méchant. Il n'eft pas permis d'avoir cette idée d'un prophète , d'un 
homme de DIEU. M. Hvet le juge félon nos lois modernes: il le faut juger 
feluu les lois juives, ou plutôt ne le point juger. Nous en parlerons ailleurs. 
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. Il pfendra vos fils pour en faire fes charretiers ; 8c 
il eri fera des cavaliers ; & il en fera \des tribuns 8c 
des centurions , 8c des laboureurs de fes champs, 8c 
des moîffonneùrs de fes blés f des forgerons pour lui 
'faire des armes 8c des chariots ; 8c il fera çte vos filles 
fes parfumeufes , fes cuifinières & fes boulangères ; 
8c il prendra vos meilleurs champs, vos meilleures 
yignes , 8c vos meilleurs plants d'oliviers , {n) & les 
donnera à fes valets. Il prendra la dîme de vos blés 
& de vos vignes pour donner à fes eunuques ; & il 
prendra vos ferviteurs 8c vos fervantes , 8c vos jeunes 
gens 8c vos ânes, & les fera travailler pour lui. (o\ 

Et vous crierez alors contre la face de votre roi ; 
& le Seigneur ne vous exaucera point, parce que 
c'eft vous - mêmes qui avez demandé un roi. 



{ n ) Cette énumération de toutes les tyrannies qu'un roi peut exercer 
fur fon peuple , femblc prouver que M. Huet pourrait être excufablc de 
penfer que Samuel voulait infpirer au peuple de l'horreur pour la royauté , 
& du refpeâ pour le pouvoir facerdôtal. C'eft , dit Àrbutknot i le premier 
exemple des querelles entre l'empire 8c le facerdoce. Samuel, dit-il, conatut 
évincer c , reges Jieri non jure divino ,/edjure diabolico. 

Il cft vrai que dans une hiftoire profane la conduite du prêtre Samuel 
pourrait être un peu fufpeâe ; mais elle ne peut l'être dans un livre 
canonique. 

( o ) Peur donner à fes eunuques , femble marquer qu'il y avait déjà dey 
eunuques dans la terre de Canaan , ou que du moins les princes voifius 
fefaient châtrer des hommes pour garder leurs femmes Se leurs concubines. 
Cet ufage barbare eft bien plus ancien , s'il eft vrai que les pharaons 
d'Egypte eurent des eunuques du temps de Jojeph. 

Ceux qui penfent que tous les livres de la fainte Ecriture , jufqu'au livré 
des Rois inclunvement , ne furent écrits que du temps d'E/dras , difent que 
les rois de Babylone furent les premiers qui firent châtrer des hommes t 
après qu'on eut châtré les animaux pour rendre leur chair plus tendre Se 
plus délicate. Les empereurs chrétiens ne prirent cette coutume que du 
temps de Confeantin* ' 



/ 
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Or le peuple ne voulut point entendre ce difcours 
de Samuel, & lui dit : Non , nous aurons un roi fur 
nous; nous ferons comme les autres peuples, Se notre 
roi marchera à notre tête , Se il combattra nos combats 
pour nous. 

Samuel ayant entendu les paroles du peuple , les 
rapporta aux oreilles du Seigneur ; 8c le Seigneur 
lui dit : Fais ce qu'ils te difent; établis un roi fur eux; 
Et Samuel dit aux enfans d'Ifraël : Que chacun s'en 
retourne dans fa bourgade. 

Il y avait un homme de la tribu de Benjamin, 
nommé Cis , fort vigoureux ; il avait un fils appelé 
Saul , d'un belle figure , 8c qui furpaflait le peuple 
de toute la tête. 

Cis, père de' Saul, avait perdu fes âneffes. Et Cis, 
père de Saul, dit à fon fils : Prends un petit valet 
avec toi, 8c va me chercher mes âneffes. 

Après avoir cherché , le petit valet dit : Voici un 
village ou il y a un homme de Dieu ; c'eft un homme 
noble; tout ce qu'il prédit arrive infailliblement; 
allons à lui, peut-être il nous donnera des indi- 
cations fur notre voyage» . . . Saiil dit au petit valet ; 
Nous irons; mais que porterons -nous a l'homme de 
Dieu? Le pain a manqué dans notre biffac, 8c nous 
n'avons rien pour donner à l'homme de Dieu, [p) 

\p ) Les incrédules prétendent qoe ce feul paflàge prouve que les prêtres 
& les prophètes juifs n'étaient que des gueux entièrement fcmblablcs à nos 
«devins de village qui difaient la bonne aventure pour quelque argent , 
& qui fefaient retrouver les choGcs perdues. Mikrod Balingbroke, M. Mallet 
Ton éditeur , 8c M, Huet , en parlent comme des charlatans de Smitfields. 
Dorn Calmet , bien plus judicieux , dit que fi on leur donnait de l'argent 
eu des denrées , estait uniquement par refpcd pour leur perfonne. 
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V 

Et le petit valet répondit : Voilà que j'ai trouvé 
le quart d'un ficle par hafard dans ma main ; don- 
nons-le à l'homme de Dieu pour qu'il nous montre 
notre chemin. 

Autrefois en Ifrael ceux qui allaient confulter 
Dieu , fe difaient : Allons confulter le voyant. .Car 
celui qui, s'appelle aujourd'hui prophète , s'appelait 
alors le voyant, [q) 

Et Saiil dit au petit valet : Tu parles très -bien; 
viens , allons. Et ils entrèrent dans le bourg où était 
l'homme de Dieu \ & comme ils montaient la colline 
du bourg, ils rencontrèrent des filles qui allaient 
puifer de l'eau. Ils dirent à ces filles : Y a-t-il ici un 
voyant? Les filles lui répondirent : Le voilà devant 
toi ; va vite. ... Or le Seigneur avait révélé la veille à 
l'oreille de Samuel, que Saiil arriverait , en lui difant : 
Demain à cette même heure j'enverrai un homme de 
Benjamin; & tu le facreras duc fur mon peuple 
d'Ifraël; 8c il fauvera mon peuple de la main des Phi- 
liftins, parce que j'ai regardé mon peuple, 8c que 
fon cri eft venu jufqu'à moi. 

( q ) Ces mefïïeurs prennent occaûon de ce demi-Gcle , de ce shelling 
donné par un petit garçon gardeur de chèvres au prophète Samuel , pour 

. couvrir de mépris 'la nation juive. Saiil 8c fon valet demandent dans un 
petit village la demeure du voyant , du devin qui leur fera retrouver deux 
ou trois â nèfles , comme on demande on demeure le favetier du village. 
Ce nom de devin , de voyant , qu'on donnait à ceux qu'on a depuis nommés- 
prophètes , ces huit ou neuf fous préfentes, à celui qu'on prétend avoir été 
juge & prince du/ peuple , font , félon ces critiques , les témoignages les 
plus palpables de la groffière ftupidité de l'auteur juif inconnu. Les fages 
commentateurs penfent tout le contraire.*: la (implicite du petit gardeur de 
chèvres n'ôte rien à la dignité de Samuel ; s'il reçoit huit fous d'un petit 

' garçon , cela ne l'empêchera pas d'oindre deux rois 8c d'en couper un troi» 
fième par morceaux ; ces trois fondions annoncent un très-grand feigneux* 

Q 3 
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Samuel ayant donc envifagé Saiil % Drcu lui dit r 
Voilà l'homme dont je t'avais parlé ; ce fera lui qui 
dominera fur mon peuple. 

Saiil s'étant donc approché de Samuel au milieu 
de la porte, lui dit t Enfeigne-moi , je te prie, la 
maifon du voyant. Samuel répondit à Saiil, difant : 
Ceft moi qui fuis le voyant; monte avec moi au lieu 
haut , afin que tu manges aujourd'hui avec moi ; 8c 
je te renverrai demain matin , & je te dirai tout ce 
que tu as fur le cœur 

Or Samuel prit une petite fiole d'huile, 8c il la 
répandit fur la tête de Saiil , 8c le baifa , 8c dit : 
Voilà que le Seigneur t'a oint en prince ; 8c tu déli- 
vreras fon peuple de la main de fes ennemis, ( r ) 



( r ] Le lavant dom Calmet examine d'abord fi l'huilier que Samuel avait 
dans fa poche était un pot de terre , un godet , ou une fiole de verre ; 
quoique les Juifs ne connufTent point le verre j 8c il ne réfout point cette 
queftiotu 

Non -feulement Samuel a une révélation que les âneflès de Saul font 
retrouvées , mais il répand une bouteille d'huile fur la tête de Saul en figne 
de fa royauté ; 8c c'eft de -là que tout roi juif s'eft depuis nommé Oint y 
Chrifty dans les traduâions grecques, 8c que les Juifs ont appelé les grands 
rois de Babylone 8c de Perfe , du nom d'Oint , de Cbrijt > dWini du Seigneur , 
■Chrifi du Seigneur. 

- Il cft dit dans le Lévitique, qvfAaron , tout prévaricateur , tout apoftat 
qu'il était , fut' oint par Mofé en qualité, de grand -prêtre. Il fe peut en 
effet que dans le défert ; au milieu d'une difette affreufe , on eût trouvé 
une cruche d'huile que Mofé répandit fur les cheveux , la barbe 8c les habits 
d'Aaron : cette cérémonie convenait à un peuple pauvre ; 8c puifque le Dieu 
du ciel 8c' de la terre y préfidait , elle était facrée. Les grands -prêtres juifs 
furent inftallés depuis avec la même onâion d'huile. Toute cérémonie doit 
être publique ; Samuel pourtant n'huila pas d'abord la tête de Saul devant 
le peuple : il cru£ apparemment qu'il ne pouvait imprimer un caraâère 
plus* augufte à Sa#l qu'en l'oignant de la même huile dont on prétend 
que lui Samuel avait été oint : cependant il n'eft point dit que Samuel 
Au oint» 
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Et voici le figne qui t'apprendra que Dieu t f a 
oint en prinde. Tu rencontreras, en t'en retournant,, 
deux hommes près du fépulcre de Rachel; & ils te 
diront qu'on a retrouvé tes âneffes. ... Tu viendras 
après à l'endroit nommé colline de Dieu , où il y a 
garnifon philiftine; & quand tu feras entré dans le 
bourg, tu rencontreras un troupeau de prophètes def- 
cendant delamontagne avec des pfaltérions , des flûtes 

& des harpes Et l'efprit du Seigneur tombera fur 

toi , & tu prophétiferas avec eux , & tu feras changé^ 
en un autre homme.... Et lorfque Saul fut venu à 
la colline , il rencontra une troupe de prophètes ; 8c 
l'efprit de Dieu tomba fur lui, 8c il prophétifa au 
milieu d'eux. Et tous ceux qui l'avaient vu hier 8c 
avant-hier , difaient : Qu'eft-il donc arrivé au fils de 
Cis ? Saiil eft-il devenu prophète ? ( s ) 
. Après cela .Samuel affembla le peuple à Mafphat ; 
8c il dit aux enfans d'Ifraël : Voici ce que dit le 
Seigneur Dieu d'Ifraël : J'ai tiré Ifraël de l'Egypte.... 
Mais aujourd'hui vous avez rejeté votre Dieu , qui 
feul vous avait fauves ; vous m'avez répondu , non ; 

Quoi qu'il en foit, les rois juifs furent les feuls qui reçurent cette marque 

de la royauté. On ne connaît dans l'antiquité aucun prince oint par (et 

fujets. On prit cette coutume en Italie; 8c Ton croit que ce furent les ufur- 

pateurs lombards , qui , devenus chrétiens , voulurent fanâifier leur ufur- 

pation en fefant répandre de l'huile fur leur tête par la main d'un évêquë. 

Clovis ne fut pas oint ; mais l'ufurpateur Pépin le fut. On oignit quelques 

* rois efpagnols ; mais il y a long -temps que cet ufage eft aboli en Efpagne. 

.On fait qu'un ange apporta du ciel une bouteille fainte , pleine d'huile 

pour facrer les rois de France ; mais l'hiftoire de cette bouteille^ appelée 

/ointe ampoule , eft révoquée en doute par plufieurs doues ; c'eft une grande 

que (lion. 

( s ] L^huile de Saul eut quelque chofe de divin , puifqu'elle le rendit 
prophète tout d'un coup ; ce qui était bien au-deflus de h dignité de roi* 

0. 4 
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vous m'avez dit, donnez-nous un roi. Eh bien , pré- 
sentez - vous donc devant le Seigneur par tribus 8c 
par familles. . .. 

Et Samuel ayant jeté le fort fur toutes les tribus 8c 
fur toutes les familles, il tomba enfin jùfque fur 
Saul fils de Cm. ( / ) 

Samuel prononça enfuite devant le peuple la loi 
du royaume, qu'il écrivit dans un livre, 8c la mit 
en dépôt devant le Seigneur. ... (u) 

Environ un mois après , Naas l'ammonite com- 
battit contre Galaâd. Et les gens de Jabès en Galaad 
dirent à Naas : Reçois-nous à compofition , 8c nous 
te fervirons. 

Naas l'ammonite leur répondit : Ma compofition 
fera de vous arracher à tous l'œil droit. Les anciens 
de Jabès lui dirent : Accordez-nous fept jours, afin 
que nous envoyons des meffagers dans tout Ifraël ; 

( t ) Les critiques trouvent mauvais que Samuel oigne Saul roi , 8c le fane 
Chrifi avant d'avoir affemblé le peuple 8c d'avoir obtenu Ton fuftrage : s 1 il 
fuffifait d'une bouteille d'huile pour régner , il n'y a perfonne qui ne pût 
fe faire oindre roi par le vicaire de fon village. Cette objeâion eft forte en 
certains pays ; mais Samuel , qui était le voyant-, favait bien que quand le 
peuple tirerait un roi au fort , le fort tomberait fur Saul , 8c qu'alors le 
peuple reconnaîtrait fon légitime fouverain déjà oint. 

(u) Ils foutiennent encore que de jouer un roi aux dés ( comme dit 
Boulanger ) eft une chofe ridicule ; que le fort peut très-aifément tomber 
fur un homme incapable ; qu'on n'a jamais tiré ainfi. un monarque qu'au 
gâteau des rois ; que chez les Grecs 8c chez les Romains on tiiait aux dés 
un roi du feftin ; mais que dans une affaire férieufe on devait procéder 
férieufement. La réponfe déjà faite à cette critique, eft que Dieu 
conduirait le fort , 8c qu'il difpofait non -feulement du tirage , mais auffi 
de la volonté du peuple. 

Pour la loi du royaume , que Samuel prononça , on difpute fi c'eft le 
Lévitique ou le Deutéronome. Quelques commentateurs penfent que ce 
fut une loi faite par Samuel. 
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.& fi perfonne ne vient nous défendre, nous nous 
rendrons à toi. 

Or Saiïl ( revenant du labourage ) ayant fait la reyue 
à Bëfech , il trouva que fon armée était de trois cents 
mille hommes des enfans d'ifraël , & trente mille de 
Juda. Le lendemain il divifa fon armée en trois corps , 
& ne cefla d'exterminer Ammon jufqu'à midi, (x) 

Alors Samuel dit à tout le peuple d'Ifraël : Vous 
voyez que j'ai écouté votre voix , comme vous m'avez 
parlé; je vous ai donné un roi; pour moi , je fuia 
vieux , mes cheveux font blancs Et il Je retira, {y) 

Or Saill était le fils de l'année lorfqu'il commença 
à régner ; 8c il régna deux ans fur Ifraè'l. ( z ) 

( x ) Les incrédules ne font pas furpris que Saul revînt du labourage ; 
mais ils ne peuvent confentir à le voir à la tête de trois cents trente mille 
combattans , dans le même temps que fauteur dit que les Juifs étaient en 
fervitude , qu'ils n'avaient pas une lance, pas uneépée ; irue les Philiftins 
leurs maîtres ne leur permettaient pas feulement un infiniment de fer pour 
aiguifer leurs charrues , leurs hoyaux , leurs ferpettes. Notre Gulliver , dit 
le lord Bolingbroke , a de telles fables , mais non de telles contradictions. 

Nous avouons que le texte eft embarraflant ; qu'il faut diftinguer les 
temps ; que probablement les copiftes ont fait des tranfpofitions. Ce qui 
était vrai dans une année , peut ne l'être pas dans une autre. Peut-être 
même ces trois cents trente mille foldats peuvent fe réduire à trois mille : 
il eft aifé de fe méprendre aux chiffres. Le révérend père dom Calmet s'ex- 
prime en ces mots : II eft fort croyable qu'il y a un peu d* exagération dans et 
qui eft dit de Saul &* de Jonathas. 

( y ) M. Huet de Londres dit encore que la retraite de Samuel , en voyant 
Saul fi bien accompagné , prouve aflèz fon dépit de ne plus gouverner. 
Mais quand cela ferait , quand Samuel aurait eu cette faiblefle , quel eft le 
chef d'une églife qui ne ferait pas un peu fâché de perdre fea pouvoir ? 
Nous verrons cependant que le pouvoir de Samuel ne diminua pas. 

( x ) Le même M. Huet fe récrie ici fur la contradiction Se fur l'anachro- 
nifme : dans d'autres endroits , dit -il , l'Ecriture marque que Saul régna 
quarante ans. Il eft vrai qu'il y a là une apparence de contradiction ; & 
dom Calmet lui-même n'a pu concilier les textes. Il fe peut qu'il y ait là 
une erreur de copifte. 
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Les Philiftins s'affemblèrent pour combattre contre 
Ifraël avec trente mille chariots de guerre , fix mille 
cavaliers , 8c, une multitude comme le fable de la 
mer ; & ils fe campèrent à Machinas , à l'orient de 
Bethaven. (a) 

Quand ceux d'Ifraël fe virent ainfi preffés , ils fe 
cachèrent dans les cavernes , dans les antres , dans 
les rochers , dans les citernes, (b) Les autres paffè- 
rent le Jourdain , & vinrent au pays de Gad 8c de 

Galaad Et comme Saiil était encore à Galgal , 

tout le peuple qui le fuivait fut effrayé. 

Saiil attendit fept jours félon Tordre de Samuel; 
mais Samuel ne vint point à Galgal ; 8c tout le peuple 
l'abandonnait. 

( a ) MM. le Clerc , Fréret , Boulanger , Mallet , Bolingbroke , Midleton y 
fe récrient fur ces trente mille chariots de guerre. Le doÔeur Stathoufe , 
dans fou hiftoire de la Bible , rejette ce paffage. Calmet dit que ce nombre 
de chariots de guerre paraît incroyable, èr qu'on n'en a jamais tant vu à la fois. 
Pharaon , continuc-t-il , n'en avait que fix cents ; Jabin roi d'Azor neur 
cents ; Séfac roi d'Egypte douze cents ; Tjxrar roi d'Ethiopie trois 
cents , 8cc. 

Les critiques conteftent encore à Calmet les neuf cents chariots du roi 
d'Azor. Tous conviennent d'ailleurs que tout le pays de Canaan ne connut 
la cavalerie que très-tard. Nous avons obfervé que dans ce pays montueux , 
entre-coupé âe cavernes , on ne fe fervit jamais que d'ânes. Quand nous 
mettrions trois mille chariots au lieu dé trente mille , nous ne contenterions 
pas encore les incrédules. Nous ne connaiflbns point de manière d'expliquer 
cet endroit. Nous pourrions hafarder de dire que le texte eft corrompu ; 
mais alors on nous répondrait que le Seigneur , qui a diâé ce texte , doit 
en avoir empêché l'altération. Alors nous répondrions qu'il a prévenu en 
effet les fautes de copiftes dans les chofes effentielles , mais non pas dans 
les détails de guerre , qui ne font point néceflaires au falut. . \ 

- ( b ) Les critiques difent que û Saiil avait trois cents trente mille foldats 
8c un prophète , 8c étant prophète lui-même , il n'avait rien à craindre ; 
qu'il ne fallait pas s'enfuir dans des cavernes , quoique le pays en foit 
rempli. Il eft à croire qu'on n'avait point alors*des armées foudoyées qui 
reftaÛent continuellement fous le drapeau. 
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• w Saillait donc alors : Qu'on m'apporte Tholocaufte 
pacifique. Et il offrit l'holocaufte ; & à peine eut-il 
fini d offrir l'holocaufte , voici que Samuel arriva ; & 
Saul alla au-devant de lui pour le faluer. Samuel lui 
dit: Qu'as -tu fait? Saiïl lui répondit: Voyant que 
tu ne venais, point au jour que tu m'avais dit , & 
les Philiftins étant en armes à Machraas , contraint 
par la néceffité, j'ai offert l'holocaufte. Samuel dit à 
Saiil : Tu as fait follement; tu n'as pas gardé les 
commandemens du Seigneur : fi tu n'avais pas fait 
cela , le Seigneur aurait affermi pour jamais ton règne 
fur Ifraël; mais ton règne ne fubfiftera pointer le 
Seigneur a cherché un homme félon fon cœur ; fe 
il l'a deftiné à régner fur fon peuple, parce que tu 
n'as pas obfervé les commandemens du Seigneur. ( c ) 
, Samuel s'en alla; & Saiil ayant fait la revue de 
ceux qui étaient avec lui t il s'en trouva environ fix 
<cents. {d) 

Même il ne fe trouvait point de forgerons dans 
toutes les terres d'Ifraè'U Car les Philiftins le leur 



( c ) M. Huet de Londres déclare que Samuel ne découvre ici que fa 
mauvaife volonté. Il prétend , avec EJlius 8c Calmet , que Samuel n'était 
point grand -prêtre , qu'il n'était que prêtre 8c prophète ; que Saiil l'était 
comme lui ; qu'il avait prophétifé dès qu'il avait été oint , 8c qu'il était 
en droit d'offrir l'holocaufte. Samuel , dit- il, femble avoir manqué exprès 
de parole pour avoir occauon de blâmer Saul 8c de le rendre odieux au 
peuple. Nous ne voyons pas que Samuel mérite cette aceufation. Huet peut 
.lui reprocher un peu de dureté , mais non pas de la fourberie. Cela ferait 
bon s'il avait été prêtre par- tout ailleurs que chez les Juifs. 

( d ) Le leâeur eft bien furpris de ne plus trouver Saul accompagné que 

de ûx cents hommes , lorfque le moment d'auparavant il en avait trois cents 

trente mille. Nous en avons dit la raifon ; les armées n'étaient point fou* 

^doyées ; elles fe debandaient.au bout de quelques jours , comme du temps 

de notre anarchie féodale. 
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avaient défendu , de peur que les Hébreux ne for- 
geaflent une épée ou une lance ; 8c tous les Ifraëlites 
étaient obligés d aller chez les Philiftins pour aiguifer 
le foc de leurs charrues , leurs cognées , leurs hoyaux 
& leurs ferpettes. {e) 

Et lorfque le jour du combat fut venu , il ne fe 
trouva pas un Hébreu qui eût une épée ou une lance , 
hors Saiil & Jonathas fon fils. 

Un certain jour il arriva que Jonathas, fils de Saiil , 
dit à fon écuyer : Viens-t-en avec moi, & paffbns 
jufqu'au camp des Philiftins. Et il n T en dit rien à 
fon père.... Jonathas monta grimpant des pieds 8c 
des mains, & fon écuyer derrière lui.... De façon 
qu'une partie des ennemis tomba fous la main de 
Jonathas ; 8c fon écuyer qui le fuivait , tua les autres. 
Ils tuèrent vingt hommes dans la moitié d'un arpent; 
8c ce fut la première défaite des Philiftins.... (/) 

Et les Ifraëlites fe réunirent. Saiil fit alors ce fer- 
ment : Maudit fera l'homme qui aura mangé du pain 
de toute la journée, jufqu a ce que je me fois vengé 
de mes ennemis. Et le peuple ne mangea point de 
pain. . . . 

En même temps ils vinrent dans un bois où la 

( e ) Nous avons parlé de cette puiflante objection ; mais elle n'eft pas 
contre les trois cents trente mille hommes , qui peut-être n'avaient point 
d'armes ; elle n'eft que contre les fix cents hommes qui reliaient à Saui^ 8c 
qui devaient être auffi dé far m es. Le texte dit poutivement que la viâoire 
de Jonathas fut un miracle ; 8c cela répond à toutes les critiques, 

(/) Ce combat de deux hommes , qui n'ont qu'une lance & une épée , 
contre toute une armée , eft fort extraordinaire : mais aufli le texte noiu 
apprend qu'il y avait là du miracle ; 8c nous devons nous fouvenir que 
Sam/on tua mille Philiftins avec une mâchoire d'âne dans le commencement 
de fa fervitude. 
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terre était couverte de miel. Or Jonathas fi'avait pas 
entendu le ferment de fon père ; il étendit fa verge 
qu'il tenait en main , 8c la trempa dans un rayon de 
miel ; & l'ayant porté à fa bouche , fes yeux furent 
illuminés, (g) 

Saiil confulta donc le Seigneur, & lui dit : Pour- 
fuivrai-je les Philiftins? 8c les livreras -tu entre les 
mains d'Ifraël dans ce jour? Et Dieu ne répondit 
point. 

Et Saiil dît au Seigneur : Seigneur d'Ifraël ! pro- 
nonce ton jugement; pourquoi n'as -tu pas répondu 
aujourd'hui à ton ferviteur? Découvres-nous fi l'ini- 
quité eft dans moi ou dans mon fils Jonathas; 8c fi 
l'iniquité eft dans le peuple , donne la fainteté. .... 
Jonathas fut découvert aufli - bien que Saiil; 2c le 
peuple échappa. ... Et Saiil dit : Qu'on jette le fort 
entre moi 8c mon fils ; &: le fort prit Jonathas. 

Saiil dit à Jonathas : Dis - moi ce que tu ks fait ? 
Jonathas répondit : En tâtant j'ai tâté un peu de miel 
au bout de ma verge ; 8c voilà que je meurs. ... (h) 

(g) Boulanger ne peut digérer ce ferment.de SaiïL L'Ecriture , dit- il , 
nous le donne pour un homme attaqué de manié : il était fans doute dans 
un de fes accès quand il défendit à fes foldats de manger de toute la journée. 
La critique de Boulanger tombe à faux ; car Saiil n'était pas encore fou 
alors , il ne le devint que quelque temps après. 

La terre couverte de miel a paru à d'autres critiques une trop grande 
exagération. Les abeilles ne font leurs ruches que dans des arbres. Les 
voyageurs aûurent qu'il n'y a aucun arbre dans cette partie de la Paleftine , 
excepté quelques oliviers dans lefquels les abeilles ne logent jamais Cette 
critique ne regarde que l'hiftoire naturelle , Se ne touche point au fond des 
chofes ; d'ailleurs Jonathas peut avoir trouvé une ruche dans le chêne de 
Mambré , qui fubnftait encore du temps de Conjantin , à ce qu'on dit. 

' ( k ) Cette réfolution de Saûl , d'immoler fon fils pour avoir mangé un 
peu de miel , a quelque choit de femblablc au ferment de Jephté , qui fut 
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Et le peuple dit à Saiil : Quoi ! Jonaihas mourra ; 
lui qui a fait le grand falut d'Ifraël ! Cela neft pas 
permis. Vive Dieu ? il ne tombera pas un poil de fa 
tête. Ainfi le peuple fauva Jonaihas, afin qu'il ne 
mourût point.... (i) 

Après cela Saiil fe retira , il ne pourfuivit point 
les Philiftins ; 8c les Philiftins fe retirèrent en leur 
lieu. . . . 

Et Samuel dit à Saiil : Le Seigneur m'a envoyé 
pour t'oindre en roi fur le peuple d'Ifraël ; écoute 
donc maintenant la voix du Seigneur ; voici ce que 
dit le Seigneur des armées. Je me fouviens qu'autre- 
fois Amaltc s'oppofa à Ifraël dans fon chemin quand 
il s'enfuyait d'Egypte ; c'eft pourquoi marche contre 
Amalcc , frappe Amaltc , & détruis tout ce qui eft à 
lui , ne lui pardonne point , ne convoite rien de tout ce 
qui lui appartient, tue tout, depuis l'homme jufqu'à 
la femme, 8c le petit enfant qui tette, {k) le bœuf, 



forcé de fâcrifier fa fille. Saiil dit en propres mots à fon fils : Que Dieu 
me faffe tout le mal pomble , 8c qu'il y ajoute encore , fi tu ne meurs 
aujourd'hui , mon fils Jonaihas. 

Les favans allèguent encore cet exemple , pour prouver qu'il était très- 
commun d'immoler des hommes à Dieu. Mais les exemples de Saiil 8c de 
Jephté ne concluent pas que les Juifs finent fi fouvent des facrifices de fang 
humain* 

(i) On demande pourquoi le peuple n'empêcha pas Jephté d'immoler 
fa fille , comme il empêcha Saiil d'immoler fon fils ? Nous n'en favons pas 
bien précifément la raifon ; mais nous oferons dire que le peuple , ayant 
mangé ce jour -là de la chair 8c du fang malgré la défenfe , craignait appa-» 
remment que le fort ne tombât fur lui comme il était tombé fur Jonaihas^ 
8c qu'il devait être très en colère contre Sait/ , qui avait été aflèz imprudent 
pour défendre à les troupes de reprendre un peu de forces un jour de combat»; 

( k ) La foule des critiques ne parle de ce paflage qu'avec horreur. Quoi ! 
s'écrie furtout le lord Bolingbroke , faire defeendre le. créateur de l'univers 
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la brebis, le chameau & lane. Donc Saiil commanda 
au peuple ; Se l'ayant affemblé comme des agneaux , 
il trouva deux cents mille hommes de pied , & dix 
mille hommes de Juda. . . . 

Et il marcha à la ville d'Amalec ; 8c il dreffa des 
embufeades le long du torrent. . . . 

Et Saiil frappa Amalec depuis Hévilajufqu'à Sut, 
vis-à-vis de l'Egypte. Et il prit vif Agag roi des Amalé- 
cites, & tua tout le peuple dans la bouche du glaive... 
Mais Saiil & les Ifraëlites épargnèrent Agag & l'élite, 
des brebis , des bœufs , des béliers , & de ce qu'il y 
avait de plus beau en meubles & en vêtemens ; iU 
me démolirent que ce qui parut vil 8c méprifable. (/) 

dans un coin ignoré de ce miiérable globe , pour dire à des Juifs : A propos , 
je me fouviens qu'il y a environ quatre cents ans qu'un petit peuple vous 
refufa le paflàge ; allons , vous avez une guerre terrible avec vos maître» 
les Philiftins , contre lefquels vous vous êtes révoltés ; laiflèz-là cette guerre 
cmbarraiTante ; allez -vous -en contre ce petit peuple, qui ne voulut pas 
autrefois que vous vinifiez tout ravager chez lui en paflant ; tuez hommes , 
enfans , vieillards , femmes , filles , bœufs , vaches , chèvres , brebis , ânes ; 
car comme vous êtes en guerre avec le peuple puiflànt des Philiftins, il cft , 
bon que vous n'ayez ni bœufs ni moutons à manger , ni ânes pour porter 
le bagage. 

Ces paroles nous font frémir ; Se aflurément fi c'était un homme qui 
parlât , nous ne l'approuverions point : mais c'eft Dieu qui parle ; 8c ce 
n'eft pas à nous de favoir quelle raifon il avait pour ordonner qu'on tuât 
tous les Amalécites, leurs moutons 8c leurs ânes. 

[ l ) Toujours les mêmes objections fur ces prodigieufes armées , que le 
prétendu roi d'une horde d'efclaves lève en un moment. Les Turcs ont 
bien de la peine à conduire aujourd'hui une armée de, quatre-vingts mille 
combattans complète. On demande encore ce que font devenus les autres 
cent vingt mille foldats du melch Saùl, lefquels étaient venus combattre fans 
avoir une feule épée , une feule flèche. Tout-à-1'heure , dit le fameux curé 
Mejlier , l'armée de Saiil était de trois cents trente mille nommes ; 8c il ne 
lui en refte plus que deux cents dix mille ; le refte apparemment cft allé 
conquérir le monde fur les pas de Séfojtiis. 
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Alors le verbe du Seigneur fut fait à Samuel , difant : 
Je me repens d'avoir fait Saul roi , parce qu'il m'a 
abandonné. Samuel en fut enflammé , & cria au 
Seigneur toute la nuit. 

Donc s'étant levé avant jour pour aller chez Saul 
au matin , on lui annonça que Saul était venu fur le 
mont Carmel où il s'érigeait un monument , un four 
triomphal, & que de -là il était defeendu à GalgaL 
Samuel vint donc à Saiïl; & Saul offrait au Seigpeur 
.un holocaufte des prémices du butin pris fur Amalec. 

Samuel lui dit : Le Seigneur t'a oint roi fur Ifraèl ; 
le Seigneur t'a mis en voie , 8c t'a dit : Va , tue tous 
les pécheurs amaléckes , & combats jufqu'à ce que 
tout foit tué ; pourquoi donc n'as-tu pas tout tué? (m) 



Ces railleries indécentes du curé Mcjlicr ne font pas des raifons. Il était 
fort difficile de nourrir de fi grandes armées dans un petit pays tel que la 
Judée : on était obligé de licencier fes troupes au bout de peu de jours ; 
ainfi il ne ferait pas furprenant que Saiil eût été un jour fuivî de trois 
• cents mille hommes , 8c un autre de deux cents mille : il cft vrai qu'il faut 
au moins quelques épées , quelques flèches à tant de foldats , Se que félon 
le texte ils n'en avaient point ; mais ils pouvaient fe fcrvir de frondes &. de 
maflues. 

( m ) Les déclamations du lord Bolingbrokc fur ce paflàge font plus vio- 
lentes que jamais. Si un prêtre , dit- il , avait été allez infolent & aflèz 
fou pour parler ainfi , je ne dis pas à notre roi Guillaume , mais au duc 
de Marlborough , on l'aurait pendu fur le champ au premier arbre. Samuel , 
ajoute- 1- il , n'eft point un prêtre de Dieu , c'eft un prêtre du diable. 

Toutes ces exclamations de tant de critiques partent du même principe ; 
ils jugent les Juifs comme ils jugeraient les autres hommes. Pourquoi n'as-tu 
pas tout tué ? ferait ailleurs un difeours infernal ; mais ici c'eft Dieu qui 
parle par la bouche de Samuel; 8c il cft fans doute le maître de punir 
comme il veut , & quand il veut. 

Les incrédules infiftent : ils difent qu'il n'eft que trop vrai qu'on s'eft 
toujours fervi du nom de Dieu pour excufèr , fi Ton pouvait , les crimes 
des hommes. Ils ont raifon quand ils parlent des autres religions ; mais ils 

Obéiflance 
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Obéiflance vaut mieux que vi&ime ; il y a de la magie 
& de l'idolâtrie à ne pas obéir: ainfi donc, puifque 
tu as rejeté la parole de Dieu , Dieu te rejette 8c ne 
veut plus que tu fois v roi. . . . ( n ) 

Et Samuel fe retourna pour s'en aller. . . Mais Saiïl 
le prit par le haut.de fon manteau , qu'il déchira. 

Et Samuel dit : Comme tu as déchiré mofi man- 
teau , Dieu déchire aujourd'hui le royaume d'Ifraël , 

& le donne à un autre qui vaut mieux que toi 

Saiil lui dit : J'ai péché; mais au moins rends -moi 

quelque honneur devant les anciens du peuple 

- Samuel dit : Qu'on m'amène Agag roi d'Amalec; 
& on lui amena Agag qui était fort gras & tout 
tremblant. Et Samuel lui dit : Comme ton épée a ravi 
des enfans à des mères, ainfi ta mère fera fans enfans 
parmi les femmes. Et il le coupa en morceaux à 
Galgal (0) 

ont tort quand il s'agit de la religion juive. Il leur femble abfurde que 
Dieu ordonne qu'on tue toutes les ( brebis 8c tous les ânes ; mais on leur 
dira toujours que ce n'eft pas à eux de juger la Providence. 

( n ) La querelle entre le feeptre 8c Tencenfoir , qui a troublé fi long- 
temps tant de nations , eft ici bien marquée ; nous ne pouvons en difeon- 
venir. Samuel dit au roi que fa defobéiffance aux ordres que ce prince a 
reçus de lui, de la part de Di£U , eft aufli coupable que le ferait la magie 
8c l'idolâtrie ; 8c il déclare à Saûl : Dieu ne veut pas que tu règnes. C'eft 
une queftion épineufe , fi Saiil devait l'en croire fur fa parole. 

M. Frèrct prétend que Saul pouvait lui dire : Donne-moi un figné , 
fais -moi un miracle, pour me prouver que Dieu veut me détrôner , 
comme tu me donnas un ligne quand tu me fis oint ; tu me fis alors 
retrouver mes âheffes ; fais au moins quelque chofe de femblable. 

Les commentateurs font d'une autre opinion : ils difent que dès qu'un 
prophète a donné une fois un fi g ne , il n'eft pas obligé d'en donner d'autre. 

( o ) Fluiieurs perfonnes exeufent les emportemens du lord Bolingbroke 
quand ils lifeut ce paffage. Un prêtre , un miniftre de paix , un homme 
qui ferait fouillé pour avoir touché feulement un corps mort , couper un 
roi en morceaux comme on coupe un poulet à table ! Faire de fa main ce 

Philofophie ire. Tome III, R 
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Or Samuel vint a Bethléem félon Tordre dû Seigneur; 
$c les anciens de Bethléem tout furpris lui dirent : 
Viens-tu ici en homme pacifique? Et il répondit : 
Je viens en pacifique pour immoler au Seigneur ; puri- 
fiez-vous , 8c venez avec moi pour que je facrifie. (p ) 

Samuel purifia donc ljai 8c fes enfans, 8c il les 
appela au facrifice. . . . 

Et Samuel dit à ljai : Sont 7 ce là tous tes enfans ? 
IJài lui répondit : Il en refte encore un petit qui 
garde les brebis. Et Samuel dit à IJaï : Fais-le venir ; 
car nous ne nous mettrons à table que quand il 
fera venu. . . . On l'amena donc. 11 était roux 
ic très -beau. Et Dieu dit à Samuel : C'eft celui-là 
que tu dois oindre. Samuel prit donc une corne pleine 
d'huile , 8c oignit David au milieu de fes frères. Et 
le fouffle du Seigneur vint fur David; 8c le fouffle du 
Seigneur fe retira de Saiil; 8c Dieu envoya à Satil 
un mauvais efprit. ... [q) 

qu'un bourreau tremblerait de faire ! Il n'y a performe que la lecture de 
ce paflage ne pénètre d'horreur. Enfin quand on eft revenu du friflbnnemcnt 
qu'on a éprouvé , on eft tenté de croire que cette abomination eft im- 
pofîïble *, un vietllaTd , tel que Samuel , aura eu difficilement la force de 
hacher en pièces un homme. 

Calmet dit que le ùle arma Samuel dans cette occafion pour venger la gloire 
du Seigneur ; il veut dire apparemment la jujlice. Peut-être qu* Âgag avait 
mérité la mort ; car quelle gloire peut revenir à D I E u de ce qu'un prêtre 
coupe un fouverain en morceaux ? Nous tremblons en examinant cette 
barbarie abfurde : adorons la Providence fans rai former. 

( p ) Il femble étrange que les habitans de Bethléem demandent à Samuel: 
Viens -tu ici avec un efprit de paix ? Bethléem n'appartenait donc pas à 
Saiil ; 8c cela eft très-vraifemblable : car Jérufalem , qui eft tout auprès, 
n'était point à lui. Il y avait donc dans Bethléem des Cananéens qui 
dominaient , 8c des Juifs tributaires. CTeft aux Juife pourtant que Samuel 
s'adrefta : purifiez -vous , èr venez avec moi. Jamais hiftoire ne fut plus 
divine j mais auffi elle eft très-obfcure aux yeux des hommes. 

( q ) Calmet obfcrve que c'était une beauté chez les Juife d'être roux , 



! 
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Et les officiers de Saiil lui dirent : Tu vois qu'un 

mauvais (buffle de Dieu te trouble; s'il te plaît, tes 

ferviteurs iront chercher un joueur de harpe, afin 

que , quand le mauvais fouffle de Dieu te troublera 

' le plus , il touche de la harpe avec fa main , & qu'il 

te foulage Saiil dit à fes ferviteurs : Allez-moi 

chercher quelqu'un qui fâche bien harper. Et l'un 
de fes ferviteurs lui dit : J'ai vu un des fils âUfat de 
Bethléem , qui harpe fort bien ; c'eft un jeune homme 
très-fort Se belliqueux, prudent dans fes paroles, fort 
beau , 8c Dieu eft avec lui. (r) 

& que Tépoux ou Pâmant du cantique des cantiques était roufleau. Nous 
ne fouîmes pas de cette opinion. L'amant du cantique des cantiques était 
d'un blanc mêlé de rouge , candidus <b* rubicundus. 

Mais le facre de David eft un objet plus important. Ç'eft d'abord une 
chofe remarquable que Dieu parle à Samuel chez le père de David même t 
en préfence de toute la maifon. Il faut croire qu'il lui parlait intérieure- 
ment ; mais alors comment les affiftans pouvaient- ils deviner qu'il avait 
une miffion particulière & divine ? Tous les Juifs devaient favoir que Saùl 
régnait ; parce que Samuel lui avait répandu de l'huile fur la tête. Or 
quand il en fait autant à David , fon père , fa mère, fes frères & les affiftans 
jievaient s'apercevoir qu'il fefait un roi nouveau, 8c que par -là il expofait 
toute la famille à là vengeance de Saiil. Il y a là quelque difficulté ; mais 
elle difparaît dès qu'on fait que Samuel était infpirè. 

Boulanger dit qu'il n'y a jamais eu de fcène du théâtre italien plus 
comique , que celle d'un prêtre de village qui vient che* un payfan , avec 
une bouteille d'huile dans fa poche , oindre un petit garçon roufleau , & 
.faire une révolution dans l'Etat : mais il ajoute que cet Etat Se ce petit 
garçon roufleau ne méritaient pas un autre hiftorien. Nous laiflbns ces 
blafphèmes pour ce qu'ils valent. 

( r ) Les commentateurs exaltent ici le pouvoir de la mufique. Caljnet 
remarque que Terpandre apaifa une fédition en jouant de la lyre ; 8c il cite 
Henri Etienne , qui \\t dans la tour d'Angleterre un lion quitter fon dîner 
pour entendre un violon. Ces exemples font aflez étrangers à la maladie 
de Sa'ul. 

Le fouffle malin dcDnu, c'eft- à -dire un fouffle très -malin , une 
efpèce de poflèffion , l'avait rendu maniaque , 8c , félon plufieurs commen- 
tateurs , Di eu l'avait abandonné au diable. Mais il eft prouvé que les Juifs 

R a 
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Saiïl fit donc dire à IJdi : Envoie-moi ton fils qui 
eft dans les pâturages. IJdi prit auflitôt un âne avec 
des pains, une cruche de , vin & un chevreau; & les 
envoya à Saiïl par la main de fon fils David. . . . 

Saiïl aima fort David; 8c il le fit fon écuyer; Se 
toutes les fois que le mauvais fouffle du Seigneur 
rendait Saiïl maniaque , David prenait fa harpe , il 
en jouait, Saiïl était foulage , & le fouffle malin s'en 
allait, [s) 

Cependant les Philiftins affemblèrent toutes leurs 
troupes pour le combat. Saiïl 8c les enfans d'Ifraël 
s'affemblèrent auffi. Les Philiftins étaient fur une 
montagne , & les Juifs étaient d'un autre côté fur 
une montagne. 

Et il arriva qu'un bâtard fortit du camp des Phi- 
liftins ; il était de Geth , & il avait fix coudées & une 
palme de haut ; ( douze pieds 8c demi ) 8c il avait 
des bottes d'airain , 8c un grand bouclier d'airain fur 
les épaules. La hampe de fa lance était comme un 
grand bois des tifferands , 8c le fer de fa lance pefait 
fix cents fie les ; ( vingt livres ) & fon écuyer marchait 
devant lui.... Et il venait crier devant les phalanges 
d'Ifraël; 8c il difait : Si quelqu'un veut fe battre 
contre moi ,{t)%c s'il me tue , nous ferons vos efclaves ; 

ne connaiflaient point encore cTefprit malin , de diable qui s'emparât du 
corps des hommes ; c'était une doârine des Chaldécns 8c des Ferfans ; 8c 
jufqu'ici il n'en eft pas encore queftion dans les livres faints. 

(s) Les commentateurs remarquent que c'était un don particulier, 
communiqué de Dieu à David, de guérir les accès de folie dont Sa'ûl était 
attaqué. Mais en même temps ils veulent expliquer fi ce don était la fuite 
de fon facre 8c de l'huile que Samuel avait répandu fur fa tête. 

( / ) On remarque qu'en cet endroit Phiftoire eft interrompue , 8c que 
l'auteur facré pafle rapidement de la folie de Saul à des opérations de 
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mais fi je le tue, vous ferez nos efclaves Saîil 8c 

tous les Ifraèïites, entendant le verbe de ce Philiftin, 
étaient flupéfaits , & tremblaient de peur. 

Or David était fils d'un homme d'Ephrata, dont 
il a été parlé ; fon nom était ljài , qui avait huit fils , 
8c qui était fort vieux 8c très-âgé parmi les hommes. 

Les trois plus grands de fes fils s'en allèrent après 
Saiïl pour le combat. David était le plus petit, 8c il 
avait quitté Saiil pour venir paître les troupeaux à 
Bethléem, (u) 

Cependant ce Philiftin fe préfentait au combat le 
matin Se le foir , 8c refta là debout pendant quarante 
jours. . . . 

Or Ifat dit à David fon fils : Tiens % prends un 

guerre. Rarement il fe fert de tranfitions. Quelques-uns même affirment 
que c'eft une marque infaillible de l'infpiration , de palier rapidement d'un 
objet à un autre. Lacaufe, l'objet, 8c les détails de cette guerre ne font pas 
exprimés félon notre méthode ; c'eft à nous à nous conformer à celle de 
l'auteur. 

Ce géant Goliath , qui avait douze pieds Se demi de haut , ne doit pas. 
paraître une chofe extraordinaire après les g tans que nous, avons vus dans 
la Genèfe. Il eft vrai que nous ne voyons plus aujourd'hui des hommes 
de cette taille ; telle eft même la- conftitution du corps humain , que cette 
exceffive hauteur , en dérangeant toutes les proportions , rendrait ce géant 
très -faible k incapable de fe foutenir. Il faut regarder Goliath comme un 
prodige que Dibu fufeitait pour manifcfter la gloire de David* 

La Vulgate fe. fert ici du mot phalange , qui ne fut connu que long-temps 
après , c'eft une anticipation. 

( u ) M. Huet de Londres dit qu'il n'eft pas naturel que. David , ayant 
été fait écuyer du roi , le quittât pour aller paître des troupeaux au milieu 
de la guerre. Il convient que chez les anciens peuples , & furtout chez les 
premiers Romains , il n'était pas rare de pafler de la charrue au comman- 
dement des armées ; mais il foutient que perfonne ne quitta jamais l'armée 
pour mener des brebis paître. Il fe peut cependant que le père de David 
l'eût appelé auprès de lui pour quelque autre raifon , & qu'étant chez fon 
père il lui eût rendu les mêmes fervices qu'auparavant. 
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litron de farine d'orge & dix pains, & cours à tes 
frères dans le camp. Porte aufli dix fromages à leur 
capitaine , vifite tes frères , & vois comme ils fe com- 
portent David fe leva dès la pointe du jour, 

laifla fon troupeau à un autre , 8c s'en alla tout 
chargé comme fon père lui avait dit, & vint au lieu 
de Magala où l'armée s'était avancée pour donner 
bataille , & qui criait déjà bataille. . . . David , ayant 
donc laiffé au bagage tout ce qu'il avait apporté , 
courut au lieu de la bataille voir comment fes frères 
fe comportaient, (x) Et comme il parlait encore , voilà 
que le bâtard nommé Goliath , Philiftin de Geth , vint 
recommencer fes bravades ; & tous les Ifraëlites qui 
l'entendaient fe mirent à fuir devant fa face en trem- 
blant de peur. ... Et un homme d'Ifraël fe mit à dire : 
Voyez-vous ce Philiftin qui vient infulter Ifraël ? S'il 
fe trouve quelqu'un qui puiffe le tuer f le roi l'enri- 
chira de grandes richeffes 8c lui donnera fa fille , 8c fa 
famille fera affranchie de tou t péage en Ifraël. Et David 
difait à ceux qui étaient auprès de lui : que donnera- 
t-on à celui qui tuera ce Philiftin? Et le peuple lui 
répétait les mêmes difcours. . . . 

Or ces paroles de David ayant été entendues, furent 
rapportées au roi. Et Saiïl l'ayant fait venir devant 
lui, David lui parla ainfi : {y) Que perfonne n'ait le 



( x ) On fait toujours la même queftion, pourquoi l'écuyerdu roi Pavait 
abandonné ? Nous y avons déjà répondu. 

( y ) Les critiques thïent que ces hiftoires de géans , vaincus par des 
hommes d'une taille médiocre , font très- communes dans l'antiquité , foit 
qu'elles aient été véritables , toit qu'elles aient été inventées. Un fait n'eft 
pas toujours romancfque pour avoir l'air romanefque. Us cenfurent ces 
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cœur troublé à caufe de Goliath ; car j'irai, moi ton 
ferviteur , 8c je combattrai ce Philiftin. .". • Et Saiïl Lui 
dit : Tu ne faurais réfifter à ce Philiftin , parce que 
tu n'es qu'un enfant , 8c qu'il eft homme de guerre dés 
fa jeuneffe. ... Et David ajouta : Le Seigneur , qui m'a 
délivré de la main d'un lion 8c de la main d'un ours, 
me délivrera de la main de ce Philiftin. ... ( z ) Saul 
dit donc à David : Va, 8c que le Seignçur foit avec 
toi ; 8c il lui donna fies armes , lui mit fur la tête un 
cafque d'airain , 8c fur le corps une cuiraffe. ... Et 
David ayant ceint l'épée par-deflus fa tunique, corn-? 
mença à effayer s'il pouvait marcher avec ces armes ; 
car il n'y était pas accoutumé. David dit donc à Saiil : 
Je ne puis marcher avec ces armes , car je n'en ai pas 
l'habitude ; 8c il quitta fes armes. Il prit le bâton qu'il 
avait coutume de porter; ic il prit dans le torrent cinq 
pierres , 8c les mit dans fa panetière; ic tenant fa fronde 
à la main, il marcha contre le Philiftin. 
., Le Philiftin s'avança auffi , ic s'approcha de David, 
ayant devant lui fon écuyer. Et lorfqu'ii eut regardé 
David , voyant que c'était un adolefcent roux ic beau 
à voir, il le méprifa ic lui dit : Suis-je un chien, 
pour que tu viennes à moi avec un bâton?. . . . 

Et David mît la main dans fa panetière, prit une 
pierre, la lança avec fa fronde; la pierre s'enfonça 

paroles de David , que donnera- t-on ? Il fcmblc que David ne combatte pas 
par amour pour la patrie , mais par l'efpoir du gain. Mais il eft permis 
de déûrer une jufte récompenfe. 

( r ) Il y a des naturalises qui prétendent qu'on ne voit point d'ours 
dans les pays qui nourrirent des lions. Nous ne fommes pas allez inftruits 
de celte particularité pour la réfuter ; l'hiûoire facrée eft plus croyable 
qu'eux. 

R A. 
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dans le front du Philiftin , &: il tomba le vifage contre 
terre. . . . David courut , 8c fe jeta fur le Philiftin , prit 
fon épée, la tira du fourreau, le tua, & coupa fa 
tête, (a) 

Les Philiftins voyant que le plus fort d'entr eux 
était mort , ils s'enfuirent. . . . 

Et David prit la tête du Philiftin ; il la porta dans 
Jérufalem , & il mit fes armes dans fa tente. . . . 

Or lorfque Saiïl avait vu que David marchait contre 
le Philiftin , il dit à Abntr prince de fa milice : Qui eft 
ce jeune homme? de quelle famille eft-il? Abntr lui 
répondit : Vive ton ame, ô* roi ! je n'en fais rien. Le 
roi lui dit : Va l'interroger ; il faut favoir de qui cet 
enfant eft fils. ... Et lorfque David fut retourné du 
combat après avoir tué le Philiftin , Abntr le préfenta 
au roi , tenant en fa main la tête de Goliath. ... Et Saiïl 
lui dit : De quelle famille çs-tu ? David lui dit : Je 
fuis un des fils d'If aï ton ferviteur , de Bethléem, (b) 

Or quand David revenait après avoir tué le Phi- 
liftin , les femmes fortirent de toutes les villes d'Ifràè'l 
chantant en chœur 8c danfant au-devant du roi Saul 



[a) D'autres critiques difent qu'un caillou , lancé de bas en haut contre 
un calque d'airain , ne peut s'enfoncer dans le front : c'eft une objection 
vaine. 

(b) Il eft plus difficile de répondre à ceux qui ne peuvent comprendre 
comment Saul ignore quel eft ce David , comment il ne reconnaît point 
fon joueur de harpe , fon écuyer , qui portait fes armes. Nous n'avons 
point de folution pour cette difficulté ; mais confidérons que ces contra- 
dictions ne font qu'hîftoriques , 8c qu'elles ne touchent ni à la foi ni aux 
bonnes moeurs. 

On ne peut comprendre encore comment David porta la tête de Goliath 
àjérufalem , qui n'appartenait point alors au peuple de Dieu : mais c'eft 
une anticipation ; il fe peut que David , s'étant emparé plufieurs années 
après de la place de Jérufalem , y ait porté le crâne de Goliath. 
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avec des flûtes, des tambours 8c des inftrumens à trois 
cordes ; elles chantaient dans leurs chanfpns : Saiïl en 
a tué mille , & David dix mille. 

Cette chanfon mit Saiïl dans une grande colère. .'. 
Le lendemain le fouffle malin du Seigneur s'empara de 
Saul; il prophétifait au milieu de fa maifon; 8c David ' 
jouait de la harpe devant? lui comme à l'accoutumée ; 
& Saul tenait fa lance ; il la jeta contre David pour 
le clouer à la muraille. David fe détourna, 8c évita 
le coup deux fois (c) 

Le temps étant venu que Saiil devait donner Mérob 
fa fille en mariage à David , il la donna en mariage à 
Hadriel Molathite. Mais Michol, autre fille de Saiïl t 
était amoureûfe de David; cela fut rapporté à Saiïl , 
Se il en fut bien aife ; car il dit : Je lui donnerai celle-ci ; 
elle lui fera pierre d'achoppement; elle le fera tomber 
dans les mains des Philiftins. Or donc , dit- il à David, 
tu feras mon gendre à deux conditions. ... Et enfuite 
il lui fit dire par fes officiers : Le roi n'a point befoin 
de préfent de noces pour fa fille; il ne te demande 
que cent prépuces des Philiftins. . . . Quelques jours 
après , David marcha avec fes foldats ; il tua deux 
cents Philiftins , 8c apporta au roi deux cents pré- 
puces , qu'il compta devant lui; 8c Saiïl lui donna fa 
fille Michol. . . . 

Alors Saiïl ordonna à Jonaihas fon fils 8c à tous 
fes ferviteurs de tuer David ; mais Jonathas aimait 

( c ) L'auteur facré nous repréfente ici Saul dans un accès de folie. 
Quelques commentateurs difent que ce n'était qu'un accès de colère, 8c 
qu'il était jaloux de la chanfon qu'on chantait à l'honneur de David , 8c 
furtout de ce qu'il avait été oint en fecret. 
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beaucoup David , & il lui donna avis que fon père 
voulait le tuer ( d ) 

Or il arriva que le fouffle malin du feigneur fe faifit 
encore de Sa ul; 8c Saiil étant dans fa maifon comme 
David harpait de la harpe , il voulut le clouer contre 
la muraille avec fa lance ; & David s'enfuit. 

Saiil envoya fes gardes Qa.ns la maifon de David 
pour le tuer le lendemain matin. » . • Michol fa femme 
le fit fauter par une fenêtre, 8c il s'enfuit. ... 

Michol auffitôt prit un téraphim , le coucha dans 
fon lit à la place de David , 8c lui mit fur la tête une 
peau de chèvre. ... (e) 

David s'enfuit donc 8c fe fauva, ic alla trouver 
Samuel à Ramatha. Cela fut rapporté à Saiil, qui en- 
voya des archers pour prendre Ifavid. Mais les archers 
ayant vu une troupe de prophètes qui prophétifaient, 
8c Samuel qui prophétifait par-deffus eux, ils furent 

[d] M. Huet d'Angleterre trouve de la contradiction dans la conduite 
de Saiil , qui veut toujours tuer David , qui cft jaloux de lui , 8c qui lui 
donne fa fille Michol en mariage. Mais il eft dit que Saul était poffedé 
d'un efprit malin. Lorfque le roi de France Char Us VI donna fa fille au 
roi d'Angleterre fon ennemi, on avoue qu'il était fou. A regard des deux 
cents prépuces , chaque pays a les ufages : on apporte aux Turcs des têtes , 
on apportait aux Scythes des crânes ; on apporte aux Iroquois des 
chevelures. 

( e ) Voilà la guerre déclarée entre Saul 8c David ; le beau -père craint 
toujours que le gendre ne le détrône ; cela ne peut être autrement. Quand 
Samuel a oint deux rois , deux chrifts , il a excité néce fiai rement une guerre 
civile. Michol fauve fon mari en mettant une figure dans fon lit , coiffé* 
d'une peau de chèvre : cette peau de chèvre était- elle le bonnet de nuit 
ordinaire de David ? c'était un féraphim ; mais un téraphim était , dk-on , 
une idole. Michol fefait-elle coucher des idoles avec elle? voulait-elle 
que les fatellites envoyés par Saiil priflènt cette idole pour fon mari ? vou- 
lait-elle que la peau de chèvre fût prife pour la chevelure rouffede David f 
C'eft fur quoi les commentateurs ne s'accordent pas. 
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faifis eux-mêmes du fouffle<lu Seigneur, & ils pro- 
phétifèrent auffi. ... 

Saiïl en ayant été averti , envoya d'autres archers ; 
& ils prophétifèrent de- même. 

Il en envoya encore; &: ils prophétifèrent tout 
comme les autres. Enfin , il y alla lui-même ; 8c le 
fouffle du Seigneur fut fur lui, & il prophétifa pendant 
tout le chemin. ... Il fe dépouilla de fes habits , pro- 
phétifa avec tous les autres devant Samuel, & refta 
tout nu le jour 8c la nuit. C'eft de-là qu'eft venu le 
proverbe. Saiïl eft donc auffi devenu prophète... (/) 

David s'enfuit donc; Se tous les gens qui étaient 
mai dans leurs affaires , chargés de dettes , &c d'un 
naturel amer , s'aflemblèrent autour de lui dans la 
caverne d'Odolame ; & il fut leur prince. 

Or il y avait dans le défert de Mahon un homme 
très-riche nommé Nabal, qui poffédait fur le Carmel 
trois mille brebis 8c mille chèvres ; 8c il fit tondre fes 
brebis fur le mont Carmel. Sa femme Abigaïl était 
prudente 8c fort belle à voir. David envoya dix de fes 
gens à Nabal lui dire : Nous venons dans un bon 
jour ; donnez à vos ferviteurs Se à votre fils David le 
plus que vous pourrez. Nabal répondit : Qui eft ce 
David? on ne voit que des ferviteurs qui fuient leur 
maître; vraiment oui! j'irai donner mon pain, mon 



(/) L'auteur facré a déjà donné une autre origine i ce proverbe, 
M. Boulanger compare ici témérairement Saul à un juge de village en 
Bafic- Bretagne , nommé Kcrlotin, qui envoya chercher un témoin par un 
huiflier ; le témoin buvait au cabaret , 8c l'huiffier refta avec lui à boire ; 
il dépêche un fécond huiftier , qui refte à boire avec eux : il y va lui-même, 
il boit .k s'enivre , Se le procès ne fut point jugé. 
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eau 8c mes moutons à des gens que je ne connais 

pas! {g) 

Alors David dit à fes garçons : Que chacun prenne 
fon épée. Et David prit auffi fon épée; & il marcha 
vers Nabal avec quatre cents foldats , 8c en laifla deux 
cents au bagage. 

Mais la belle Abigdil prit deux cents pains , deux 
outres de vin, cinq moutons cuits, cinq boifleaux 
de farine d'orge , cent paquets de raifins fecs , ic deux 
cents cabas de figues, ic les mit fur des ânes. 

AbigaïïayaxitzpcrçuDauid, defeendit auffitôt de fon 
âne , tomba fur fa face devant David , l'adora , 8c lui dit : 
Que ces petits préfens , apportés à monfeigneur par 
fa fervante pour lui 8c pour fes garçons , foient reçus 
avec bonté de monfeigneur. . . . David lui répondit : 
Sois bénie toi-même; car fans cela, vive Dieu, fi tu 
n'étais venue promptement t Nabal ne ferait pas en 
vie , 8c il ne ferait pas refté un de fes gens qui pût 
pifler contre les murailles. 

Or, dix jours après, le Seigneur frappa Nabal, 8c 

il mourut Abigdil monta vite fur fon âne avec 

cinq fervantes à pied ; 8c David l'époufa le jour 
même, (A) 

( g ) M. Hu$t de Londres déclare la conduite de David înfoutenable ; 
il ofe le comparer à un capitaine de bandits , qui a ramaûe fix cents coupe- 
jarrets , 8c qui court les champs avec cette troupe de coquins , ne diftineuant 
ni amis ni ennemis , rançonnant , pillant tout ce qu'il rencontre. Mai* 
cette expédition n'eft pas approuvée dans la fainte Ecriture : l'auteur facre 
ne lui donne ni louange ni blâme ; il raconte le tait amplement. 

( h ) M. Huet continue , & dit que fi on avait voulu écrire Phiftoire d'un 
brigand , d'un voleur de grand chemin , on ne s'y ferait pas pris autrement ; 
que ce Nabal , qui , après avoir été pillé , meurt au bout de peu de jours , 
fc David qui époufe fur le champ fa veuve, laiffent de violens foupçons. 
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David époùfa auffi Achinoam; & l'une 8c l'autre 
furent fes femmes. / 

Saiïl, voyant cela, donna fa fille Michol, femme de 
David, à Phati. David s'en alla avec fix cents hommes 
chez Akis, Philiftin, roi de Geth. Akis lui donna la 
ville de Sicheleg ; ic David demeura dans le pays des 
Philiflins un an & quatre mois. . . Il fefait des courfes 
avec fes gens fur les alliés à! Akis àjéfuri, à Jerzi,. 
chez les Amalécites. Il tuait tout ce quil rencontrait, 
fans pardonner ni à homme , ni à femme , enlevant 
brebis, bœufs, ânes, chameaux , meubles, habits, 
& revenait vers Akis. (i) . 

Si David , dit -il , a été félon le cœur de Dieu , ce n'eft pas dans cette 
occafion. 

Nous confefïbns qu'aujourd'hui une telle conduite ne ferait point 
approuvée dans un oint du Seigneur. Nous pouvons dire que David fit 
pénitence , 8c que cette aventure fut comprife dans les fept pfeaumes péniten- 
tiaux implicitement. Nous n'ofons prétendre que David fût impeccable. 

( i ) M. Huet remarque que d'abord David contrefit le fou 8c l'imbéciUe 
devant le roi Akis , chez lequel il s'était réfugié. Ce n'eft pas une excellente 
manière d'infpirer la confiance à un roi qu'on fe propofe de fervir à la 
guerre ; mais la manière dont David fert ce roi fon bienfaiteur eft encore 
plus extraordinaire : il lui fait accroire qu'il fait des courfes contve les 
Ifraëlites , 8c c'eft contre les propres amis de fon bienfaiteur qu'il frit ces 
courfes fanguinaires ; il tue tout , il extermine tout , jufqu'aux enfans , de 
peur , dit-il , qu'ils ne parlent. Mais comment ce roi pouvait-il ignorer 
que David combattait contre lui-même fous prétexte de combattre pour 
lui ? Il fallait que ce roi Akis fut plus imbécille que David n'avait feint de 
l'être devant lui. M. Huet déclare David k Akis également fous, 8c David 
le plus fcélérat de tous les hommes. 11 aurait dû , dit-il , parler de cette 
aÛion abominable dans fes- pfeaumes. 

On peut répondre à M. Huet , que David , dans cette guerre civile , ne 
portait pas au moins le ravage chez fes compatriotes ; qu'il ne trahi fiait 8c 
qu'il n'égorgeait que fes alliés , lefquels étaient des infidclles. 

Il y a aufli des commentateurs éclairés , qui , regardant David comme 
l'exécuteur des vengeances de Dieu , l'abfolvent de tout péché dans cette 
occafion. 
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d'une voix grande : Pourquoi m'as-tu trompée; car 
tu es Saiill Le roi lui dit : Ne crains rieii; qu'as-tu 
vu? Elle répondit : J'ai vu des dieux montans de la 
terre. Saiil lui dit : Comment eft-il fait ? Elle dit : 
C'eft un vieillard qui eft monté ; il eft vêtu d'un man- 
teau. Et Saiil vit bien que c'était Samuel; & il s'inclina 
la face en terre , & il l'adora. 

Samuel dit à Saiil : Pourquoi as - tu troublé mon 
repos en me fefant évoquer ? Saiil lui dit : Je fuis 
très - embarrafle ; les Philiftins me font la guerre ; 
Dieu s'eft retiré de moi; il n'a voulu m'exaucer ni 
dans la main des prophètes , ni par les fonges ; ainfi 
je t'ai évoqué , afin que tu me montres ce que je 
dois faire. *( o ) 

9 

d'à fiez habile pour les rappeler pendant le jour ', S: le plus Couvent pendant 
la nuit. Or fitôt que des imbéciiles voulurent voir des âmes Se des ombres , 
il y eut bientôt des charlatans qui les montrèrent pour de l'argent. On 
cacha fouvent une figure dans le fond d'une caverne , 8c on la fit paraître 
par le moyen d'un feul flambeau derrière elle. 

La pythonifle d'Endor n'y fait pas tant de façon : elle dit qu'elle voit 
une ombre ; & Saiil la croit fur fa parole. Par- tout ailleurs que dans la 
fainte Ecriture , cette hiftoire panerait pour un conte de forcier aflèz mal 
fait : mais puifqu'un auteur facré l'a écrite , elle eft indubitable ; elle 
mérite autant de rcfpeâ que tout le refte. Saint Jttflin ne doute pas , dans 
fon dialogue contre Tryphon , que les magiciens n'évoquaflent quelquefois 
les âmes des juftes 8c des prophètes , qui étaient tous en enfer , 8c qui y 
demeurèrent jufqu'à ce que Jésus -Christ vînt les en tirer, comme 
Taflurent plufieurs pères de l'Eglife. 

Origène eft fortement perfuadé que la pythonifle d'Endor fit venir Samuel 
en corps 8c en ame. 

Le plus grand nombre des commentateurs croit que le diable apparut 
fous la figure de Samuel. Nous ne prenons parti ni pour ni contre le diable. 

Le révérend père dom Calmet prouve la vérité de l'hiftoire de la pytho- 
nifle , par l'exemple d'un Anglais qui avait le fecret de parler du ventre* 
M. Boulanger dit que Calmet devait s'en tenir à fes vampires. 

( o ) Puifquc Saiil 8c l'ombre de Samuel ont enfemble une grande conver- 
fation , on peut inférer dc-là que c'était Samuel lui-même qui était monté 

Samuel 
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Samud lui dit : Pourquoi m'interroges -tu quand 

Dieu s'eft retiré de toi? Il livrera Ifraëi avec toi 

entre les mains des Philiftins ; demain toi & tes fils 
vous ferez avec moi. (p) 

- Or la py thonifle avait un veau gras pour la pâ- 
ques ; elle alla le tuer , prit de la farine , fit des azymes , 
& donna à fouper kSaiil. (q) 



de la terre. Samuel fe plaint qu'on ait troublé fôn repos en enfer ; il parle 
au nom de Dieu ; c'eft un fort préjugé que cette ombre n'était point le 
diable. Encore une fois- , nous n'ofons rien décider dans une queftion G 
ardue. Quelques critiques fe font enquis pourquoi l'ombre de Samuel était 
venue de l'enfer avec fon manteau. Ils demandent fi on a des manteaux 
en enfer ; fi les âmes font habillées quand elles font évoquées. Ce font des 
queftions plus ardues encore. 

( p ) L'ombre de Samuel prédit réellement à S oui qu'il perdra la bataille , 
qu'il y fera tué avec fes fils. Pourquoi donc Saùl donne-t-il cette bataille? 
il ne croyait donc pas aux prédirions de Samuel, / 

Saint Ephrem dit que cette obftination de combattre , malgré les prédic- 
tions d'une ombre , cft une preuve que ce roi était tout -à -fait fou. Le ' 
père Quefnel en tire un grand argument en faveur de la prédestination. Le 
père Doue in foutient que Saùl était libre de refufcr la bataille après que 
l'ombre lui avait promis qu'il ferait tué. ' 

On difpute fur une autre queftion. Samuel dit à Saùl : Tu feras demain 
avec moi. Saul féra-t-il fauve? fera-t-il damné? Samuel cft en enfer, 
mais il n'eft pas probablement dans l'enfer des damnés ; il eft dans l'enfer 
des élus. Saùl fera-t-il élu ? nous proteftons que nous n'en favoris rien. 

Des incrédules demandent s'il y a jamais eu un Saul 8c un Samuel. Ils 
difent qu'il n'y a que les livres juifs qui en parlent , 8c que les annales de 
Tyr ont parlé de Salomon 8c n'ont jamais pailé de David. Un pareil feep- 
ticifme ruinerait toutes les hiftoires particulières. Ces incrédules ont beau 
traiter de fable le combat de David 8c de Goliath , les deux cents prépuce» 
philiftins présentés à Saùl , Agag haché en morceaux par un prêtre âgé 
d'environ cent ans , 8c enfin l'hiftoire de la pythonifiè d'Endor ; tous ces 
faits , même indépendamment de la révélation , font aulfi certains qu'au- 
cune autre hiftoire ancienne. 

( q ) Voilà la première fois que des forcières donnent à fouper à ceux 
qui les confuhent. 

Philojophie ùc. Tome III. S 
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Or les Philiftins fondirent fur Saiil & fur fes en- 
fans , & ils tuèrent Jonathas , 8c Abinadab , 8c Melchifua-, 
les fils de SailL ... Et tout le poids du combat fut fur 
Saiil ; 8c les fagittaires le pourfuivirent, 8c il fut griè- 
vement bleffé par les fagittaires. Et Saiil dit à fon 
écuyer :. Tire ton épée 8c achève-moi , de peur que 
ces incirconcis ne viennent 8c ne mè tuent en m'in- 
fultant. Son écuyer effrayé n'en voulut rien faire; 
zivSi Saiil tira fon épée, 8c tomba fur elle, (r) 

hbojethy fils de Saiil, avait quarante ans lorfqu'il 
commença à régner fur Ifraël ; 8c il orégna deux ans ; 
%c il n'y avait que la tribu de Juda qui fuivît le parti 
de David; 8c David demeura à Hébron fept ans 8c 
demi.. . . 

Il y eut donc une longue guerre entré la maifon 
de Saiil 8c la maifon de David. . . . 

Or Saiil avait eu une concubine nommée Refpha, 
fille àCAya. Et le roi hbojtth (lit à fon capitaine Abner: 

Nous n'en dirons pas davantage fur la pythoniiïè d'Endor. Le lcâcur 
peut confulter , s'il veut , tous les livres qu'on a écrits fur les forciers ; il 
n'en fera pas plus mftruit. 

( r ) Il cft étrange que , le moment d'après , l'auteur facré raconte la 
mort de Saiil d'une manière toute différente ; car il dit qu'un amalécite 
vint fe prefenter à David , lui difant : Saùl m'a prié de le tuer , 8c je l'ai 
tue ; & je t'apporte Ton diadème Se fon bracelet à toi mon maître. Laquelle 
de ces deux leçons devons -nous adopter? L'auteur donne une autorité 
pour la ieconde leçon , il cite le livre des juftes , le droiturier. 

11 y a encore là une terrible difficulté que nous n'avons pas la témérité 
de réfoudre. Comment ce même livre des juftes , que nous avons vu écrit 
du temps dejafue , peut- il avoir ete écrit du temps de David ? Il faudrait, 
difent les critiques , que l'auteur eût vécu environ quatre cents ans. 

Les commentateurs répondent que c'était un livre où les lévites inferi- 
vaient tous les noms des juftes , où tout ce qui concernait la juftice. U eft 
toifte qu'un tel livre , qui devait être fort curieux , ait été perdu fan* 
reiïburce. 
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Pourquoi es-tu entrédans la concubine de mon père? 
Le capitaine Abner , en colère , répondit au roi Isbojeth ; 
Comment donc! tu me traites aujourd'hui comme 
une tête de chien ! moi qui t'ai foutenu contre la tribu 
de Juda après la chute de ton père &c de tes frères! il 
t'appartient bien de me chercher querelle pour une 
femme! {s) Que Dieu me traite encore plus mai que 
toi , fi je ne donne à David ton trône comme Dieu 
a juré de le lui donner, 8c fi je ne transfère le règne 
de la maifon de Saul à celle de David , depuis Dan 
jufqu'à Berfabée. . 

Isbofeth n'ofa répondre à Abner, parce qu'il le crai- 
gnait... Après cela , Abner parla aux anciens d'Ifraël... 
Il alla trouver David à Hébron , 8c il arriva accom- 
pagné de vingt hommes. » . . Et David lui fit un 
feftin. ... 

Mais Joab y étant forti d'auprès de David, envoya 
après Abner , fans que David le fût ; %c lorfqu'il fut 
arrivé à Hébron , il tira Abner à part , h le tua en 
trahifon en le perçant par les parties génitales. . . 

Le roi Isbofeth , fils de Saill , ayant appris qu 1 Abner 



' ( s ) Tout rentre ici pour la première fois dans le train des chofes ordi- 
naires. L'intervention du ciel ne difpofe plus du gouvernement ; on ne voit 
plus de ces aventures que les incrédules traitent de romanefques , 8c dans 
iefquelles les fages commentateurs reconnaiflent la (implicite des temps 
antiques ; tout fe fait , comme par -tout ailleurs , parles paffions humaines. 
Le roi Isbofeth eft mécontent de fôn général Abner ; 8c Abner , mécontent 
de fon roi , le trahit pour fe donner à David, Joab général de David eft 
jaloux» 6^ Abner ; il craint d'être fupplanté par lui , 8c il Taflaffinc. Deux 
.chefe de voleurs , qui ont vendu leurs ferviecs au roi Isbofeth , l'ayant maf- 
facré , croient qu'ils obtiendront une grande récompenfe de David fon 
compétiteur. David, pour fe diipcufer de les payer, les fait affaffiner eux- 
mêmes. Il femble qu'on life Thiftoire des fucceifeurs d'Alexandre , qui figna- 
lèreut les mêmes perfidies 8c les mêmes cruautés fur un plus grand théâtre. 
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avait été tué àHébron, perdit courage.... (/) Or 
Isbojcth avait à fon fervice deux capitaines de voleurs 
dont l'un s'appelait Baana, &c l'autre Rachat. 

Or Rachat 8c Baana entrèrent la nuit dans la 
maifon d'Istofeth & le tuèrent dans fon lit ; 8c ayant 
marché toute la nuit par le chemin du défert , ils 
préfentèrent à David la tête àHsbofcth , fils de Sa ul. . . 
David commanda à fes gens de les tuer : 8c ils les 
tuèrent. ... (u) 

Alors le roi David , avec fes fuivans , marcha contre 
Jérufalem habitée par des Jébuféens. ... 

Or David habita dans la fortereffe; 8c il l'appela 
la cité de David; 8c il bâtit des édifices tout au- 
tour. . , . 

Hiram, roi de Tyr, envoya des ambaffadeurs à 
David avec du bois de cèdre , des charpentiers ic des 
maçons pour lui faire une maifon. . . . 

Il prit donc encore de nouvelles concubines 8c 

( t ) Il faut qu'il y ait ici quelque méprife de la part des copiftes ; 
car il n'eft pas pofîîble que le rôi Islofetk ait perdu courage , uniquement 
parce qu'on avait aiïafïiné fon nouvel ennemi Abner ; il perdit fans doute 
courage , quand fon général Abner l'abandonna pour palier au fervice de 
fon compétiteur David : il y, a quelque chofe d'oublié ou de tranfpofè 
dans le texte. Plufieurs incrédules nous reprochent de recourir fi fré- 
quemment à la re flour ce d'imputer tant.de fautes aux codifies : ils affir- 
ment qu'il était au m aifé à l'Efprit faint de conduire la plume des 
fcribes que celle des auteurs. Nous les confondons en difant que les 
fcribcs n'étaient pas facrés , 8c que les auteurs juifs Pétaient. 

( u ) C'eft une excellente politique ; on pourrait la comparer à celle 
de Cèfar qui fit mourir les affaffins de Pompée , s'il était permis de com- 
parer les petits événemens d'un pays auffi chétif que la Paleftine , aux 
grandes révolutions de la république romaine. Il eft vrai qu' hbojeth eft 
fort peu de chofe devant Pompée; mais Phiitoire de Pompée 8c de Cèjar 
n'eft que profane ; & l'on fait que la juive eft divine. Cela eft fans 
réponfe. 
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de nouvelles femmes, & il en eut des fils 8c des 
filles (x) 

David affembla de nouveau toute l'élite , au nombre 
de trente mille hommes , 8c alla, accompagné de tout 
le peuple de Juda , pour amener l'arche de Dieu fur 
laquelle on invoque le Dieu des armées qui s'aflied 
fur l'arche 8c fur les chérubins. On mit donc l'arche 
de Dieu fur une charrette toute neuve ; 8c ils prirent 
l'arche qui était au bourg de Gabaa, dans la maifon 
d'Âbinadab. ... Et les enfans d'Abinadab, nommés Hoza 
Se Ahio , conduifirent la charrette qui était toute 
neuve. . . . Mais lorfqu'on fut arrivé près de la grange 
de JVachon, les bœufs s'empêtrèrent 8c firent pencher 
l'arche. Hoza la retint en y portant la main. La colère ' 



( * ) A cette époque de la prife de Jérufalem commence le véritable 
établiiïemcnt du peuple juif , qui jufque - là n'avait jamais été qu'une 
horde vagabonde, vivant de rapine, courant de montagne en montagne, 
8c de caverne en caverne , fans avoir pu s'emparer d'une feule place 
conudérable , forte par fon affiette. Jérufalem eft fuuée auprès du defert , 
fur le paflage de tous les Arabes qui vont trafiquer en Phénicie. Le 
terrain y à la vérité , n'eft que de cailloux , 8c ne produit rien ; mais les 
trois montagnes fur lefquelles eft bâtie la ville , en fefaient une place 
très-importante. On voit que David manquait de tout pour y bâtir des 
maifons convenables à une capitale, puifqu' i#r<*wi , roi de Tyr, lui 
envoya du bois, des charpentiers 8c des maçons ; mais on ne voit pas 
comment David put payer Hiram , ni quel marché il fit avec lui. David 
était à la tête d'une nation long- temps efclave , qui devait être très- 
pauvre. Le butin qu'il avait fait dans fes courfes, ne devait pas l'avoir 
beaucoup enrichi , puifqu'il n'eft parlé d'aucune ville opulente qu'il ait 
pillée. Mais enfin , quoique l'hiftoire juive ne nous donne aucun détail 
de l'état où était alors la Judée , quoique nous ne fâchions point 
comment David s'y prit pour gouverner ce pays , nous devons toujours 
le regarder comme le feul fondateur. 

Dès qu'il fe vit maître de la fortereffe de Jérufalem , & de quinze 
à vingt lieues de pays , il commença' par avoir c!c nouvelles concubines 
8c de nouvelles femmes , à l'imitation des plus grands rois de l'Orient. 
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de Dieu s alluma contre Hoxa , Dieu le frappa à caufe 

de fa témérité. Hoza tomba mort fur la place devant 

l'arche de Dieu 

Alors David craignît Dieu dans ce jour, difant : 

Comment l'arche de Dieu entrera-t-elle chez moi? 

Et il la fit entrer dans la maifon d'un Géthéen nommé 

Obed-Edom. [y) 

Après cela , David battit les Philiftins 8c les hur 

milia; 8c il affranchit le peuple d'Ifraël 

Et il défit auffi les Moabites ; 8c les ayant vaincus , 
il les fit coucher par terre & mefureravec des cordes. 
Une mefure de cordes était pour la mort, 8c une autre 
était pour la vie. Et Moab fut affervi au tribut. ... 

David défit auffi Adadézcr, roi de Soba en Syrie. 
Il lui prit fept cents cavaliers 8c vingt mille hommes 
de pied. Il coupa les jarrets à tous les chevaux des 
chariots, 8c n'en réfefva <juc pour cent chariots, 

( y ) L'auteur facré , qui était fans doute un prêtre , recommence ici 
à parler des chofes qui iont de fon miniftère. Il dit que le Dieu des 
armées cft aflis fur l'arche 8c fur des chérubins. Cette arche , quoique 
divine , ne devait pas tenir une grande place , puifqu'clle n'occupait 
qu'une fimple charrette , laquelle devait être fort étroite , puifqu'elle 
paflait par les défilés qui régnent de la montagne de Gabaa à la mon* 
tagne de Jérufalem, On ne conçoit pas comment des prêtres ne rac- 
compagnaient pas , 8c comment on ne prit pas toutes les précaution» 
néceftaires pour l'empêcher de tomber. On comprend encore moins pour- 
quoi la colère de Dieu s'alluma contre le fils aîné de celui qui avait 
gardé l'arche fi long- temps dans fa grange , ni comment cet Hoza fut 
puni de niort fubite pour avoir empêché l'arche de tomber. 

«Les incrédules révoquent en doute ce fait , qu'ils prétendent être in- 
jurieux à la bonté divine. Il leur paraît que , s'il y avait quelqu'un 
de coupable , c'étaient les lévites qui abandonnaient l'arche , 8c non 
pas celui qui la foutenait. Le lord Boling broie conclut qu'il cft évident 
que tout cela fut écrit par un prêtre qui ne voulait pas que d'autres, 
que des prêtres piuTent jamais toucher à l'arche. On la mit pourtant dans. 
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Les Syriens de Damas vinrent au fecours $Ada- 
dèicr , roi de Soba ; %c David en tua vingt-deux mille... 
La Syrie entière lui paya tribut ; il prit les armes 
4 or des officiers d'Adadéier , k les porta à Jéru- 
falem. ... (z) 



la grange d'un laïque nommé Obed-Edom ' f k encore ce laïque pouvait 
être un Philiftin. 

Ces commencemens girofliers du règne de David prouvent que le peuple 
juif était encore auffi groflier que pauvre, 8c qu'il ne poffédait pas encore 
une maifon affez fupportable pour y dépofer l'objet de fon culte avec 
quelque décence. 

Nous convenons que ces commencemens font très- gro {Tiers. Noi^s avons 
remarqué que ceux de tous les peuples ont été les mêmes , 8c que Romulus 
8c Théfée ne commencèrent pas plus magnifiquement. Ce ferait une chofe 
très-curieufe de bien voir par quels degrés les Juifs parvinrent à former , 
comme les autres peuples , des villes, des citadelles , 8c à s'enrichir par 
le commerce 8c par le courtage. Les hiftoriens ont toujours négligé ces 
refforts du gouvernement , parce qu'ils ne les ont Jamais connus ; ils 
s'en font tenus à quelques aâions des chefs de la nation , 8c ont noyé ces 
aclions , toujours ridiculement exagérées , dans des fatras de prodiges 
incroyables : c'eft ce que dît pofitivement le lord Bolingbroke. Nous fou.* 
mettons ces idées à ceux qui font plus éclairés que lui S: que nous. 

( z \ On e_ft bien étonné que David , après la conquête de Jérufalem , 
ait payé encore tribut aux Philiftins , 8c qu'il ait fallu de nouvelles Vic- 
toires pour affranchir les Juifs de ce tribut. Cela prouve que le peuple 
hébreu était encore un très-petit peuple. 

La manière dont David traite les Moabites reffemble à la fable qu'on 
a débitée fur Bufiris , qui fefait mefurer fes captifs à la longueur de fon 
lit. On leur coupait les membres qui débordaient , 8c on alongeait par 
des tortures les membres qui n'étaient pas affez longs. L'horrible cruauté 
de David fait de la peine à dom Calmet : cette exécution , dit-il , fait frémir; 
mais les lois de la guerre de ces temps-là permettaient de tuer les captifs. 

Nous ofons dire à dom Calmet , qu'il n'y avait point de lois de la guerre, 
que les Juifs en avaient moins qu'aucun peuple ; 8c que chacun fuivait 
ce que fa cruauté ou fon intérêt lui diâait. On ne voit pas même que 
jamais des peuples ennemis des Juifs les aient traités avec une barbarie 
qui approche de la barbarie juive : car lorfque les Amalécites prirent ta 
bourgade Sigelec, où David avait laiffe fes femmes 8c fes enfans , il eft 
dit qu'ils ne tuèrent pezfome ; ils ne raefurèrent point les captik avec des 

S 4 



280 David. 

Et en revenant de Syrie il tailla en pièces dix-huit 
mille hommes dans la vallée des falines .... 8c les 
enfans de David étaient prêtres...... [a) 

Cependant il arriva que David, s'étant levé de fon 
lit après midi, fe promenait fur le toit de fa maifon 
royale ; & il vit une femme qui fe lavait fur fon toit 
vis-à-vis de lui. Or cette femme était fort belle. Le roi 
envoya donc favbir qui était cette femme ; & on lui 
rapporta que c'était Bcthjabè fille d'Elie , femme d'Urie 
Théthéen. 

David l'envoya prendre par fes gens , 8c dès qu elle 
fut venue, il coucha avec elle; après quoi, en fe la- 
vant, elle fe fanâifia , fe purifiant de fon impureté. . . 

Et après que David eut fait tuer Urie, la femme 
d'Urie, ayant appris que fon mari était mort, le 



cordes , 8c ne firent point périr dans les fupplices ceux dont les corps ne 
s'ajuftaient pas avec cette mefure. 

Plufieurs favans nient formellement ces viâoires de David en Syrie 8c 
'judgirà l'feuphrate. Ils difent qu'il n'en eft fait aucune mention dans 
les hiftoires ; que fi David avait étendu fa domination jufqu'à l'Eu- 
phrate , il eût été un des plus grands fouvefains de la terre. Ils regardent 
comme une exagération infqutenable ces prétendues conquêtes du chef 
d'une petite nation, maîtrefTe d'une feule ville qui n'était pas même 
encore bâtie. 

Comme nous n'avons que des Juifs qui aient écrit Thiftoire juive , k 
que les hiftoriens orientaux, qui auraient pu nous inftruire , font perdus; 
nous ne pouvons décider fur cette queftion. Il n'eft pas improbable que 
David ait fait quelques courfes jufqu'auprès de Damas. 

( a ) Des commentateurs , que Calmet a fuivis , prétendent que prêtres 
fignifie princes : il eft plus probable que David voulut joindre dans fa 
maifon le facerdoce avec l'empire ; rien n'eft plus politique. Au refte 
ces mots , étaient prêtres , n'ont aucun rapport avec ce qui précède 8c 
ce qui fuit : c'eft une marque aflèz commune de l'infpiration. 
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pleura. . . Et après qu'elle eut pleuré , David la prit, 
groffe de lui, dans fa maifon, 8c Fépoufa» (b) 

Le Seigneur envoya donc Nathan vers David. . . . 
Et Nathan lui dit : Tu as fait mourir Urie Théthéen , 
& tu lui as pris fa femme ; c eft pourquoi le glaive 
ne fortira jamais de ta maifon dans toute l'éternité , 
parce que tu m'as méprifé & que tu as pris pour toi 
la femme <ÏUrie Théthéen. ... Je prendrai donc tes 

i 

( b ) L'aventure de Bethfabé eft aflèz connue , 8c n'a pas befoin de long 
commentaire. Nous remarquerons que la maifon d' Urie devait être trés- 
voifine de la maifon de David, puifqu'il voyait de fon toit Bethfabé fe 
baignant fur le fien. La maifon royale était donc fort peu de chofe , 
n'étant "pas féparée des autres par des murailles élevées , par des tours 8c 
des fofîes , félon l'ufage. 

Il eft remarquable que l'écrivain facré fe fert du mot fanftifier pour 
exprimer que Bethfabé fe lava après le coït. On était légalement impur 
chez les Juifs , quand on était mal - propre. C'était un grand aôe de 
religion de fe laver ; la négligence 8c la faleté étaient fi particulières à 
ce peuple , que la loi l'obligeait à fe laver fouvent ; 8c cela s'appelait 
fe fan&ifier. 

Le mariage de. Bethfabé , groffe de David, eft déclaré nul par plufieurs 
rabbins 8c par pliifieurs commentateurs. Parmi nous une femme adultère 
ne peut époufer fon amant , aflafl&n de fon mari , fans une difpenfe du 
pape : c'eft ce qui a été décidé par le pape Céleftin III. Nous ignorons 
fi le pape peut en effet avoir un tel pouvoir ; mais il eft certain que > 
chez aucune nation policée , il n'eft pas permis d'époufer la veuve de 
celui qu'on a. affafliné. 

Il y a une autre difficulté : fi le mariage de David 8c de Bethfabé eft 
nul , on ne peut donc dire que Jesus-Christ eft defeendant légitime de 
David , comme il eft dit dans fa généalogie. Si on décide qu'il en defeend 
légalement , on foule aux pieds la loi de toutes les nations : fi le mariage 
de David 8c de Bethfabé n'eft qu'un nouveau crime , Dieu eft donc né 
de la fourec la plus impure. Pour échapper à ce trifte dilemme, on a 
recours au repentir de David , qui a tout réparé. Mais en fe repentant 
il a gardé la veuve <T Urie-; donc , malgré fon repentir , il a encore 
aggravé fon crime : c'eft une difficulté nouvelle. La volonté du Seigneur 
fuffit pour calmer tous ces doutes qui s'élèvent dans les âmes timorées. 
Tout ce que nous favons , c'eft que nous ne devons être ni adultères , 
ni homicides , ni époufer les veuves des maris que nous aurions aflanlnés. 
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femmes à tes yeux, je les donnerai à un autre , 8c il 
marchera avec elles devant les yeux de ce foleil; car 
tu as fait la chofe fecrétement, 8c moi je la ferai 
ouvertement à ^a face d'Ifraè'l &à la face du foleil. . • 
Et David dit à Nathan : J'ai péché contre le Seigneuj. 
Et Nathan dit à David : Ainû Dieu a transféré ton 
péché ; & tu ne mourras point ( c ) 

Et l'enfant qu'il avait eu de Bethfabé , étant mort f 
il fconfola Bethfabé fa femme; il entra vers elle, k 
engendra un fils qu'il appela Salofnon; ic Dieu 
l'aima... • (d) 

Or David affembla tout le peuple , ic marcha contre 
Raba, & ayant combattu il la prit. Il ôta de la tête 
du roi fon diadème, qui pefait un talent d'or, avec 
des perles précieufes ; 8c ce diadème fut mis fur la 
tête de David. Il rapporta auffi un très-grand butin 
de lai ville. ... Et s'étant fait amener tous les ha- 
bitans , il les feia en deux avec des feies , ic fit paffer 
fur eux des chariots de fer ; il découpa des corps avec 



( c ) On demande fi le prophète Nathan , en parlant au prophète David 
de fes femmes 8c de fes concubines , avec lesquelles Ahfalon fon fils coucha 
fur la terraffe du palais , lui parlait avant ou après cette aventure. Il 
nous femble que le difeours de Nathan précède de quelques années l'affront 
que fit Abfalon à fon père David , en couchant avec toutes fes femmes ' 
l'une après l'autre fur la terraffe du palais. 

( d ) Les critiques prétendent que le Seigneur ne fut point fâché que 
David eût époufé la veuve d' Urie , puifqu'il aima tant Salomon , né de 
David 8c de cette veuve. Nathan a prévenu cette critique , en difant que 
Dieu a transféré lé péché de David. Ce fut le premicr-né fur lequel le 
péché fut tranfpor.té ; cet enfant mourut , 8c Dieu pardonna à fon père; 
mais la menace de faire coucher toutes fes femmes 8c toutes fes filles avec 
un autre fur la terraffe de fa maifon . fubûfta entièrement.; 
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des couteaux, & les jeta dans des fours à cuire la 
brique, (e) ' 

Immédiatement après , Amnon, fils de David, aima 
fa fœur appelée Thamar , fœur aufli (XAbfalon, fils de 
David; & il l'aima fi fort qu'il en fut malade ; car 
comme elle était vierge , il était difficile qu'il fît rien 
de malhonnête avec elle. ... Or Amnon avait un ami 
fort prudent, qui s'appelaitJWzdfli, & qui était propre 
neveu de David. Et Jonadab dit à Amnon : Pourquoi 
maigris- tu , fils de roi? que ne m'en dis-tu la caufe? 
Amnon lui dit: C'eft que j'aime ma fœur Thamar, 
fœur de mère de mon frère Abfalon. (/) 

( e ) On prétend qu'un talent d'or pefait environ quatre-vingt-dix de 
nos livres de feize onces ; il n'eft guère poflible qu'un homme ait porté 
un tel diadème ; il aurait accablé Polipkème 8c Goliath. C'eft-là oùj Calmet 
pouvait dire encore que l'auteur facré fe permet quelques exagérations. 
Le diadème bailleurs n'était qu'un petit bandeau. 

Il eft à fouhaiter que les inconcevables barbaries exercées fur les citoyens 
de Raba foient aufli une exagération. Il n'y a point d'exemple dans l'hiftoire 
d'une cruauté fi. énorme 8c fi réfléchie. M. Hxiet de Londres ne manque 
pas de la peindre avec les couleurs qu'elle femble mériter. Calmet dit 
qu'il eft à préfumer que David ne fuivit que les lois communes de la guerre; 
que F Ecriture ne reproche rien fur .cela à David, &• qu'elle lui rend même le 
témoignage exprès que „ hors le fait d* Urie , fa conduite a été irréprochable. 
Cette exeufe ferait bonne dans l'hiftoire des tigres 8c des panthères. Quel 
homme , s'écrie M. Huet , sUl n'a pas le coeur d'un vrai Juif , pourra trouver 
des exprejjions convenables à une pareille horreur ? Eft-ce là l'homme félon 
le cœur de Dieu ? bella , ho/rida bella ! 

Nous croirions outrager la nature , fi nous prétendions que Dieu 
agrça cette aâion affreufe de David; nous aimons mieux douter qu'elle 
ait été çommife. 

( / ) M. Huet s'exprime bien violemment fur cet incefte d'Amnon^ 8c 
fur tous les crimes qui en réfultèrent. On ne fort , dit-il , d'une horretir , 
que pour en rencontrer une autre dans cette famille de David. 

L'hiftoire profane rapporte des inceftes qui ont quelque reflemblance 
avec celui à? Amnon ; 8c il n'eft pas à préfumer que les uns aient été copiés 
(ko autres ; car , après tout , de pareilles impudicités n'ont été que trop 
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Jomdab lui ayant donné confeil Se Thamar 

étant venue chez fon frère Amnon, qui était couché 

dans fon lit Âmnon fe faifit d'elle 8c lui dit : Viens , 

couche avec moi, ma fœur. Elle lui répondit : Non , 
mon frère , ne me violente pas : cela n'éft pas permis 
dans Ifraël ; ne me fais pas de fottifes : car je ne 
pourrais fupporter cet opprobre ; 8c tu paiïerais pour 

un fou dans Ifraël Demande-moi plutôt au roi 

en mariage , Se il ne refufera pas de me donner à 
toi 

Amnon ne voulut point fe rendre à fes prières; étant 
plus fort qu elle, il la renverfa & coucha avec elle. Et 
enfuite il conçut pour elle une fi grande haine , que 
fa haine était plus grande que ne l'avait été fon amour. 
Et il lui dit : Lève-toi & va-t-en. Thamar lui dit : Le 
mal que tu me fais à préfent, eft encore plus fort que 
le mai que tu m'as fait. Mais Amnon , ayant appelé 
un valet, lui dit : Chaffe de ma chambre cette fille, 
& ferme la porte fur elle. ... (g) 



communes chez toutes les nations. Mais ce qu'il y a ici d'étrange , c'eft 
qu' Amnon confie fa paffion criminelle à fon couûn germain Jonadab. Il 
fallait que la famille de David fût bien duTolue , pour qu'un de fes fils , 
qui pouvait avoir tant de concubines à fon iervice , voulût abfolument 
jouir de fa propre fœur , 8c que fon coulin germain lui en facilitât les 
moyens. 

( g ) Ce qu'il y a de plus étrange encore , c'eft que Thamar dit à fon 
frère : demande-moi en mariage , 8cc. Le Lévitique défend expreflement , au 
chap. XVIII , de révéler la turpitude de fa fœur. Mais quelques Juifs pré- 
tendent qu'il était permis d'époufer la fœur de père , 8c non pas de mère. 
Citait tout le contraire chez les Athéniens 8c chez les Egyptiens : ils 
ne pouvaient époufer que leur fœur de mère ; il en fut de même , dit-on , 
chez les Perfes. 

Il fallait bien que les Hébreux fuflènt dans l'ufage d'époufer leurs 
fœuçs, j puifqu'i4£r*AtfOT dit à deux rois , qu'il avait époufé la fienne. 
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Abjalon , fils de David , ne parla à fon frère Àmnon 
de cet outrage ni en bien ni en mal ; mais il le haïflait 
beaucoup , parce qu'il avait violé fa fœur Thamar... 

Et il donna ordre à fes valets que , dès qu'ils ver- 
raient Amnon pris de vin dans un feftin , ils l'affalE- 

naflent eri gens de cœur Les valets firent à Amnon 

c'e quAbfalon leur avait commandé ; & auffitôt tous 
les enfans du roi s'enfuirent chacun fur fa mule. (A) 



Il fe peut que plufieurs Juifs aient fait depuis .comme le père des croyant 
difait qu'il avait fait. Le chap. XVIII du LévitiQue, après tout, ne défend 
que de révéler la turpitude de fa fœur ; mais quand il y a mariage , 
il n'y a plus turpitude. Le Lévitique pouvait très-bien avoir été abfo~ 
lument inconnu des Juifs pendant leurs fept fervitudes ; Se ce peuple qui 
n'avait pas de quoi aiguifer fes ferpettes , 8c qui n'avait eu fi long-temps 
ni feu ni lieu , pouvait fort bien n'avoir point de libraire ; puifqu'on 
ne trouva que long-temps après le Pentateuque fous le melch Jofias. 

• ( h ) C'eft une grande impureté de coucher avec fa fœur; c'eft une. 
extrême brutalité de la renvoyer enfuite avec outrage ; mais c'eft fan* 
doute un crime encore beaucoup plus grand d'aflaflmer fon frère dans 
un feftin. Ù eft trifte de ne voir que des forfaits dans toute l'hiftoire de 
Sanl 8c 'de David. 

Tous les frères d'Abfalon , témoins de ce fratricide , fortent de table 
2c montent fur leurs mules , comme s'ils craignaient d'être aflaffinés ainfi 
que leur frère Amnon. 

C'eft la première fois qu'il eft parlé de mulets dans l'hiftoire juive. 
Tous les princes d'Ifracl, avant ce temps , font montés fur des ânes. Le 
père Calmet dit que les mulets de Syrie ne /ont pas produits de Paçkou- 
plement d'un âne «b* d'une jument , & qu'ils font engendrés d'un mulet 6* /dune 
mule. Il cite Ariflote ; mais il vaudrait mieux , fur cette affaire , consulter 
un bon muletier. Nous avons vu plufieurs voyageurs qui affurent qcfÀrif- 
tote s'eft trompé , 8c qu'il a trompé Calmet. Il n'y a point de naturàliftc 
aujourd'hui qui croie aux prétendues races de mulets. ■' 

Un bourriquet fait un beau mulet à une cavale ; la nature s'arrête 
là ; 8c le mulet n'a pas le pouvoir d'engendrer. Pourquoi donc la nature 
lui a-t-elle donné Vinftrument de la génération? On dit qu'elle ne fait 
rien en vain ; cependant Pinftrument d'un mulet devient la chofe du 
inonde la plus vaine ; il en eft des parties du mulet comme des mamelle* 
des hommes $ ces mamelles font très-inutiles , 8c ne fervent qu'a figurer. 
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Or il n'y avait point d'homme dans tout Ifraël plus 
beau q\x Abfalon ; il n'avait pas le moindre défaut 
depuis les pieds' jufqu'à la tête; 8c lorfqu'il tondait 
fes cheveux, qu'il ne tondait qu'une fois l'an , parce 
que le poids de fes cheveux Tembarraffait, le poids 
de fes cheveux était de deux cents ficles. .. » 

Abfalon demeura deux ans à Jérufalem fans voir là 

face du roi En fuite il fit dire à Joab de venir le 

trouver, pour le prier de le remettre entièrement 
dans les bonnes grâces du roi fon père. Mais Joab ne 

voulut pas venir chez Abfalon Et étant mandé une 

féconde fois , il refufa encore de venir... . . Abfalon dit 
alors à fes gens : Vous favez que Joab a un champ 
d'orge auprès de mon champ; allez, 8c mettez -y le 
feu. ... Et les gens d 1 Abfalon brûlèrent la moiffon de 
Joab. . . . Joab alla trouver Abfalon dans fa maifon , 
& lui dit : Pourquoi tes valets ont-ils mis le feu à 
mon orge ? Abfalon répondit à Joab : Je t'ai fait prier 
de me venir voir , afin de me raccommoder avec le 
roi; je t'en prie, fais-moi voir la face du roi; 8c s'il 
fe fouvient encore de mon iniquité , qu'il me tue. (/) 

Joab alla donc parler au roi, qui appela Abfalon; 
8c Abfalon s'étant profterné, le roi le baifa. . . . 

En fuite Abfalon fe fit faire des chariots , il affembla 
des cavaliers , 8c cinquante hommes qui marchaient 



( t } M. Huet dit que cette conduite $ Abfalon avec Joab eft moins 
horrible que tout le refte , mais qu'elle eft exceflivement ridicule ; que 
jamais on ne s'eft avifé de brûler les orges d'Un général d'armée , d'un 
Secrétaire d'Etat , pour avoir une converiation avec lui ; que ce n'eft 
pas là le moyen d'avoir des audiences. Il va jufqu'à la raillerie : il dit 
que le capitaine Joab ne fit pas fes orges «vec Abfalon. Cette plaifanteric 
«ft froide ; il ne faut pas tourner la fainte Ecriture en raillerie. 
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devant lui.. .. Et il fit une grande conjuration, & le 
peuple s'attroupa auprès à! Abfalon 

Et quarante ans après , Abfalon dit à David : Il faut 
que j'aille à Hébron pour accomplir un vœu que j'ai 
voué au Seigneur dans Hébron. Et David dit à 
Abfalon : Va-t-en en paix. Et Abfalon s'en alla dans 
Hébron ; & Abfalon fit publier dans tout Ifraèl , au fon 
de la trompette, qu'il régnait dans Hébron. 

David dit à fes officiers, qui étaient avec lui à 
Jérufalem : Allons , enfuyons-nous vite, hâtons-nous 
de fôrtir , de peur qu'on ne nous frappe dans la 
bouche du glaive. ... Le roi David fortit donc avec 
tout fon monde, en marchant avec fes pieds , laiflant 
feulement dix de fes concubines pour garder la 
maifon. . . . Ainfi étant fprti avec fes pieds , fuivi de 
tout Ifraèl, il s'arrêta loin de, fa maifon; & tous fes 
officiers marchaient auprès de lui ; & les troupes des 
Théens , des Céréthins , des Phélétins , & fix cents 
Géthéens , très-courageux, marchaient à pied devant 
lui [k) 

Tout le peuple pleurait à haute voix; 8c le roi 
paffa le torrent de Cédron ; 8c tout le peuple s'en 
allait dans le défert: ... (/) 

( i ) Le lord Bolingbroke raconte que le général Widers , qui s'était 
tant fignalé à la fameufe bataille de Bleinheim , entendant un jour fon 
chapelain lire cet endroit de la Bible, lut arracha le livre 8c lui dit • 
Par D. . . chapelain , voilà un grand poltron 8c un grand 'mif érable que 
ton David , de s'en aller pieds nus avec fon beau régiment de Géthéens , 
par D.. . j'aurais fait volte face, jarni D. . . j'aurais couru à ce coquin 
à? Abfalon. Mord. ... je l'aurais fait pendre au premier poirier. 

Le difeours 8c les juremens de ce Widers font d'un foldat ; mais il avait 
raifon dans le fond , quoique fes paroles foient fort irrévérentieufes. 

( / ) Si l'auteur facré n'avait été qu'un écrivain ordinaire , il aurait 
détaillé la rébellion d' Abfalon ; il aurait dit quelles étaient les forces de 
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Après que David fut monté au haut du mont, 
Siba , intendant de la maifop de Miphibofeth petit-fils 
de Saiil , vint au-devant de lui avec deux ânes chargés 
de deux cents pains , de cent cabas de figues , de cent 
paquets de raifins fecs , & d'une peau de bouc pleine 
de vin. 

Le toi lui dit : Où eft Miphibofeth le fils de votre 
ancien maître Jonathas ? Siba répondit au roi : M i- 
phibofetheft. refté dansjérufalem , difant : Aujourd'hui 
Ifraël me rendra le royaume de mon père. Le roi dit 
à Siba : Eh bien, je te donne tous les biens de 
Miphibofeth. ... 

Or le roi David étant venu jufqu'à Bahurim, il 
fortit un homme de lamaifon de Saiil, nommé Séméi, 
qui le maudit & lui jeta des pierres 8c à tous fes gens , 



ce prince ; il nous aurait appris pourquoi David , ce grand guerrier , 
s'enfuit de Jérufalem avant que fon fils y fût arrivé. Jérufalem était-elle 
fortifiée ! ne Tétait-elle pas ? Comment tout le peuple qui fuit David, 
ne fait-il pas réfiftance ? Eft-il poffible qu'un homme auffi impitoyable 
que David , qui vient de feier en deux , d'écrafer fous des herfes , de 
brûler dans des fours fes ennemis vaincus , s'enfuie de fa capitale en 
pleurant comme un fot enfant , fans faire la moindre tentative pour ré- 
primer un fils criminel ? Comment , étant accompagné de tant d'hommes 
d'armes , 8c de tous les habitans de Jérufalem , ce Se met lui jcta-t-il des 
pierres impunément tout le long du chemin. 

C'eft fur de telles incompatibilités que les Tilladet , les le Clerc , les 
Aftruc ont penfé que nous n'avons que des extraits informes des livres 
juifs. Les auteurs de ces extraits écrivaient pour des Juifs qui étaient au 
fait des affaires ; ils ne favaient pas que leurs livres feraient las un jour 
par des Bretons 8c par des Gaulois. 

- A l'égard de ce pauvre Miphibofeth, fils de Jonathas fils de Saiil, com- 
ment ce boiteux efpérait-il de régner? Comment David qui n'a plus rien, 
qui ne peut plus difpofcr de rien, donne-t-il tout le bien du prinoe Miphi- 
bofeth à fon domeftique Siba ? Fréret dit que fi ce prince Miphibofeth avait un 
intendant ( ce qui eft difficile à croire ) , cet intendant fc ferait emparé 
du bien de fon maître fans attendre la permiulon du roi David. 

pendant 
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pendant que tout le peuple & tous les guerriers mar- 
chaient à côte du roi à droite 8c à gauche. ... Et il 
maudiffait le roi en lui difant : Va-t-en , homme dç 
fang, va-t^en, homme de Bélial. 

Cependant Abjûlon entra dans Jérufalem avec tout 
le peuple de fon parti , & accompagné de fon con- 
seiller Achitophel. ... Et Achitophcl dit à Abjalon : Crois- 
moi , entre dans toutes les concubines de ton père , 
qu'il a laiflees pour la garde de fa maifon , afin que , 
quand tous les Ifràè'lites fauront que tu as ainfi dés- 
honoré ton père, ils en foient plus fortement attachés 
à toi. Abjalon fit donc tendre un tabernacle fur le toit 
de la maifon, 8c entra dans toutes les concubines de 
fon père devant tout Ifraël. (m) 

Or du temps de David il arriva une famine qui 
dura trois ans. David confulta l'oracle du Seigneur , 
& le Seigneur dit : C'eft à caufe de Saiil 8c de fa 



( m ) Les critiques difent que ce* n'eft pas un moyen bien fur 4« s'atr 
tacher tout un peuple , que de commettre en public une chofe fi 
indécente. 

Les incrédules refufent de croire qu 1 Abfalon , tout jeune qu'il était, ait 
pu confommer l'aâe avec dix femmes devant tout le peuple : mais le texte 
ne dit pas qa" Abjalon ait commis ces dix inceftes tout de fuite; il cft na- 
turel qu'il ait mis quelque intervalle à fa lubricité. 

Les mauvais plaifans font inépuifablés en railleries fur ces proueflèt 
du bel Abjalon : ils difent que , depuis Hercule , on ne vit jamais un plus 
beau fait d'armes. Nous ne répéterons pas leurs farcaûnçs 8c leurs pré- 
tendus bons mots qui alarmeraient la pudeur autant que les dix inccftcs 
confécutifs à? Abjalon. 

Les fages fe contentent de gémir fur les barbaries de Davjd, fur fon 
adultère avec Betkjabè , fur fon mariage infâme avec elle , fur la lâcheté 
qu'il montre en fuyant pieds nus quand il peut combattre , fur l'incefte 
.de fon fils Amnon, fur les dix inceftes de fon fils Abjalon , fur tant d'atro- 
cités 8c de turpitudes , fur toutes les horribles abominations des règnes 
du melch Saiïl k du melch David. 

' fhilofophie bc. Tome III. T 
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maifon fanguinaire; parce qu'il tua' des : Gabaonites. 
Le roi ayant fait appeler des Gabaonites, leur rap- 
porta Tôracje Or les Gabaonites n'étaient point 

des Ifraëlites , ils étaient' des relies des Aftrôrrhéens , 
8c lies Ifraëlites avaient autrefois juré là paix avec 
eux; 8c Saiil voulut les détruire dans fon zèle , comme 
pour fervir les enfans d'Ifraèl & dejuda.... 

David dit donc aux Gabaonites : Que fetài T je pour 
vous ? comment vous âpaiferâi-je, afin que vous 
v béniffiez ThéHtage du Seigneur? Ils lui répondirent: 
Nous devons détruire la race de celui qui nous op- 
prima injustement , de façon qu'il ne refte pas un feul 
homme de la race de Saiil dans toutes les terres 
d'Ifraël. (n) 

Donnez -nous fept enfans de Saiil, afin que nous 
les faffions pendre au nom du Seigneur dansGabaa; 
car Saiil était de Gabaa, & il fut l'élu du Seigneur... 
Et le roi David leur dit : Je vous donnerai les fept 
enfans. ... Et il prit les deux enfans de Saiil 8e de 
Rcfpha fille A'Ayâ , qui s'appelaient Amoni k Miphi- 
bofeth, 8c cinq fils que Michol* fille de Saiil, avait eus 

f n ) Ce paflage a fort embamfle tous le» cdrninentatcH'rt. Il n'eft dît 
en aucun endroit de la fainte Ecriture , que Satil eût fait le moindre 
tort aux Gabaonites ; au contraire il était lui-même un des habitans de 
Oabàa ; 8c il *ft naturel qu'il ait ravotifé fes compatriotes , quoiqu'ils 
ne fuffent pas juifs. 

Quant à la famine qui défola trois ans le pays du temps du melch 
David , rien ne fut fi commun dans ce pays qu'une famine.- Les livres ' 
faints parlent très-fduvènt de famine ; k quand Abrahain vint en Paleftàie % 
il f trouva la famine. 

: On ne fort point de furprife lorftiàe Dieu lui-même dit à David , 
que cette famine n'eft envoyée- qu'à caufe de Saul qui était mort long- 
temps auparavant , & parce que Saul avait eu de mauvaifes intentions 
contre un peuple qui n'était pas le peuple de Dieu. 
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de fon mari Adricl. ... Et il mit ces fept enfans entre 
les mains des Gabaonites, qui les pendirent devant 
le Seigneur; & ils furent pendus tous enfemble an 
commencement de la raoiflbn des orges. (0) 

Et la fureur du Seigneur fe joignit à fa fureur 
contre les Israélites , & elle excita David contre eux, 
en lui difant : Va , dénombre Ifraël 8c Juda. ... Le 
roi dit donc à Joab chef de fon armée : Promène-toi 
dans toutes les tribus d 1 Ifraël, depuis Dan jufqu'à 
Berfabé ; dénombre le peuple t afin que je fâche fon 

nombre Et Joab ayant parcouru toute fa terre 

pendant neuf mois & vingt jours, il donna au roi le 
dénombrement du peuple; 8c Ton trouva dans les 



( $ ) Le lord Bolingbrokc , MM. Fréret Se Huet s'élèvent contre cette 
aâioa avec une force qui fait trembler : ils décident que de tous les 
crimes de David celui-ci eft le plus exécrable. David, dit M. Huet, cherche 
un infâme prétexte pour détruire par un fupplice infâme toute la race de 
fon roi 8c de fon beau- père ; il fait pendre jufqu'aux enfans que fa propre 
femme Michol eut d'un autre mari , lorfqu'il la répudia ; il les livre , 
pour être pendus , entre les mains d'un petit peuple qui ne devait nul- 
lement être à craindre , puifqu'alors David eft fuppofe être vainqueur 
de tous fes ennemis. Il y a dans cette aôion non-feulement une barbarie 
qui ferait horreur aux fauvages, mais une lâcheté dont le plus vil de 
tous les hommes ne ferait pas capable. A cette lâcheté Se à cette fureur,' 
David joint encore le parjure; car il avait juré à Saùl de ne jamais ôter 
la vie à aucun de fes enfans. Si , pour exeufer ce parjure , on dit qu'il 
« ne les pendit pas lui-même., mais qu'il les donna aux Gabaonites pour 
les pendre 9 cette exeufe eft auffi lâche que la conduite de David même , 
8c ajoute encore un degré de fcélératefle. 

De. quelque côté qu'on fe tourne , on ne trouve dans toute cette hiftoire 
que l'aflcmblagc de tous les crimes , de toutes les perfidies , de toutes 
les infamies , au milieu de toutes les contradictions.. 

Ces reproches fangkms font drefier les cheveux à la tête. Le R. P. dort 
Calmet repouflè ces inveôrves en difant que David avait ordre de U part de 
Dieu fCU avait confulti , & que David nejut ici que V exécuteur de la volpuié 
deDliv j il cite Ejius , Grotius^ 8c les antiquités de Flavim Jofepke. 

T 2 
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tribus dlfraël huit cents mille hommes robuftes tirant 
Tépée, & dans Juda cinq cents mille combattans. .. • 
Le lendemain au matin David s'étant levé, la parole 
de Dieu s'adrefla au prophète Gad, lequel était le 

devin , le voyant de David Dieu dit à Gad : Va , 

8c parie ainfi à David : Voici ce que dit le Seigneur. 
De trois chofes choifis-en une, afin que je te la faffe; 
ou tu auras la famine fur la terre pendant fept ans ; 
ou tes ennemis te battront, 8c tu fuiras pendant trois 
mois; ou la pefte fera dans ta terre pendant trçis 
jours: délibère, 8c vois ce que tu veux; que je dife à 
Dieu qui m'a envoyé, {p) 



{ f ) Il y a beaucoup de chofes importantes à remarquer dans cet 
article. D'abord le texte de la Vulgate dit expreffément que la foreur de 
Dieu redoublée infpira David, 8c le porta , par un ordre pofitif , à faire 
ce dénombrement , que Dieu punit enfuite par le fléau le plus deftruôif. 
CTeft ce qui fournit un prétexte à tant d'incrédules de dire que Dieu eft 
fouvent représenté chez les Juifs comme ennemi du genre - humain , 8c 
occupé de faire tomber les hommes dans le piège. 

Secondement , le Seigneur a lui-même ordonné trois dénombremens 
dans le Pentateuque. 

Troisièmement , rien n'eft plus utile 8c plus fage , comme rien n'eft. 
plus difficile , que de faire le dénombrement exaâ d'une nation; 8c non- 
feulement cette opération de David eft très- prudente , mais elle eft faiote , 
puifqu'ellelui eft ordonnée par la bouche de Dieu même. / 

Quatrièmement , tous les incrédules crient à l'exagération , à rjmpof- 
turt , au ridicule , d'admettre à David treize cents mille foldat* dans un 
fi petit pays ; ce qui ferait , en comptant feulement pour foldits le cin- 
quième du peuple , fix millions cinq cents mille âmes ; fans edmpter les 
Cananéens 8c les Fhiliftins qui venaient tout récemment de livrer quatre 
batailles à David , 8c qui étaient répandus dans toute la Paleftine. 

Cinquièmement , le livre des Paralipomènes , qui contredit très-fouvent 
le livre des Rois , compte quinze cents foixante 8c dix mille foldats ; ce qui 
monterait à un nombre bien plus prodigieux* encore 8c plus incroyable. 

Les commentateurs fuccombent fous le poids de ces difficultés ; 8c nous 
auffi. Nous ne pouvons que prier TEfprit faim, qu'il daigne nous 
éclairer. 
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• 

David dit à G ad : Je fuis dans un grand embarras ; 
mais il vaut mieux tomber entre les mains de Dieu 
par la peïle , que dans la main des hommes ; car fes 
miféricordes font grandes. 

Auffitôt Dieu envoya la pefte en Ifrâël. Depuis le 
matin jufqu'au troifième jour, & depuis Dan jufqu'à 
Berfabé , il mourut du peuple foixante 8c dix mille 
mâles. 

Et comme, Fange du Seigneur étendait encore fa 
main fur Jérufalem pour la perdre , le Seigneur eut 
pitié de Taffliâion ; & il dit à l'ange qui frappait : 
C'eft affez, à préfent arrête la main. Or l'ange du 
Seigneur était alors tout vis-à-vis d'Arauna le jé- 

buféen Et David, voyant l'ange qui frappait 

toujours le peuple, dit au Seigneur : C'eft moi qui ai 
péché; j'ai agi injuftement; ces gens, qui font des 
brebis , qu ont-ils fait ? Je te prie que ta main fe tourne 
contre moi 8c contre la maifon de mon père, (q) 



Sixièmement , les critiques mal-intentionnés , comme Me/lier, Boulanger 
Se autres, penfent qu'il y a une affectation puérile , ridicule, indigne de 
la majefté de Dieu , d'envoyer le prophète G ad au prophète David, pouf 
lui donner à choinr l'un des trois fléaux pendant fept ans , ou pendant 
trois mois', ou pendant trois jours. Ils trouvent dans cette cruauté une 
dériuon , 8c je ne fais quel caraâère. de conte oriental qui ne devrait pas 
êtee dans un livre où Ton fait agir 8c parler Dieu à chaque page. 

( q ) Une pefte qui extermine en trois jours foixante 8c dix mille 
mâles , viros , doit avoir tué auflî foixante 8c dix mille femelles. 11 paraît 
affreux aux critiques que Dieu tue cent quarante mille perfonnes de Ton 
peuple chéri , auquel il fc communique tous les jours, avec lequel il vit 
familièrement; 8c cela parce que David a obéi à Tordre de Dieu même, & 
a fait la chofe du monde la plus fage. 

Ils trouvent encore mauvais que l'arche du Seigneur foit dans la grange 
d'un étranger. David , félon eux , devait au moins la loger dans fa 
maifon. 
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Alors Gad vint à David, 8c lui dit : Monte, Se 
dreffe un autel dans Taire à'Arauna le jébufécn. 

Or le roi David avait vieilli , ayant beaucoup de 
jours ; 8c quoiqu'on le couvrît de plufîeurs robes , il 
ne fe réchauffait point. Ses officiers dirent donc : 
Allons chercher une jeune fille pour le feigneur 
notre roi , 8c qu'elle refte devant le roi , 8c qu'elle le 
careffe , 8c qu'elle dorme avec le feigneur notre roi. 
Et ayant trouvé Abifag de Sunam , qui était très-belle , 
ils l'amenèrent au roi, 8c elle coucha avec le roi, 8c 
elle le careflait ; 8c le roi ne forniqua pas avec 
elle, (r) 



Enfin M. Fréret penfe que l'auteur facré imite vifiblement Homère , 
quand le Seigneur arrête la main de l'ange exterminateur. Selon lui , il 
cft très-probable que l'auteur , qu'il croit être Efdras , avait entendu parler 
d'Homère. En effet Homère , dans fon premier chant de l'Iliade , peine 
Apollon descendant des fommets de l'Olympe , armé de fon carquois , Se' 
lançant fes flèches fur les Grecs contre lefquels il était irrité. 

Nous ne fommes pas de l'avis de M. Fréret. Nous penfons qu 1 Efdras 
lui- môme ne connut jamais les Grecs , 8c que juf qu'au temps d'Alexandre 
il n'y eut jamais le moindre commerce entre la Grèce Se la Palefline. Ce 
. n'eft pas que quelque juif ne pût , dès le fiècle & Efdras , aller exercer le 
courtage dans Corinthe 8c dans Attffcnes ; mais les gens de cette efpccc ne 
compofaient pas l'hiftoire des Ifraëlites. 

Pour les autres objections , il faut avouer que Calmet y répond trop 
faiblement. 

Nous ne croyons pas que le choix des trois fléaux foit puéril ; au 
contraire , cette rigueur nous femble terrible. Mais qui *peut juger les 
jugemens de Dieu \ 

( r ) Le révérend père dom Calmet obfcrve qu'une jeune fille fort belle 
eft très-propre à ranimer un homme de fotxante k dix ans ; c'était alors 
l'âge de David. Il dit qu'un médecin juif confeilla à l'empereur Frédéric 
Barberoujfe de coucher avec de jeunes garçons 8c de les mettre fur fa poi- 
trine. Mais on ne peut pas toute la nuit tenir fur fa poitrine un jeune 
garçon. On emploie, ajoute-t-il, de petits «biens au même ufage. Il faut 
que Salomon crût que fon père avait mis la belle Abifag à un autre ufage , 



D A V I d. 295 

Cependant Montai , fil* de : Itemi* difait « Ce. fera 
moi qui régnerai. . .; II ^v^it^n§;fo» %qrt,ï Jdafr le 
géhéral des armées v&? ÀUaJÙiar h gwa47prê|re. Mais 
un ^utre grjtnd-pffêxre nommé Sadôk, 8c l§ capucine 
Banaia , & le prophète Nathty ; & <$e7^,/n : 'étaiei*t pas 
pbur^df/MM<M»..,. ,<• , 

Ce.pridcc donàa ûn.gr&gdfeftift à tpi# fes frères 
& aux principaux de Judft ; mth il n'invita ni fc** 
frère Ssahmtm , : ni te prppHete JS[#thçn , lûri&naia , ni 
les autres prêtres. • : . :; 

'Aiotftj^^a»dkàlte^i#^ N'aVe^- 

vous pas ouï dire qvAdtwies *eft déjif?^ roi;, & qtie 
notre feigneur Z>ot/id n'en fait rien,? A.Ue? vk^ yous 
présenter au roi David:... Pendant qijç v$>us lui par- 
lerez je furviendrai après voitt» fc jç 60ja{ij-n*çj*i tpfcE 
ce. que vous aurez dit. .. . ($) ,«.«_".;., « 



puifqu'îl fit afTafliaer ( comme nous le verrons ) (on frtni aîné ÀiotUi^ 
pour lui avoir demandé Abifag en mariage ; comme s*U avait voujv 
époufer la veuve ou la coucubine.de fou père. 

. ( s ) M. Buet ne paffe pas tous filence cette intrigue de cour ; il s'éjçvc 
violemment contre elle. On ne voit point t dit-il , le Seigneur ordonner 
d'abord que Ton verfe de l'huile fur la tête de Salomon , .8c qu il (bit oint 
& chrift ; tout ic fait ici par cabales. L'ordre de la fucceffion n'était pas 
encore bien établi chez les Juifs : mais il était naturel que le fils aine 
fuccédât à fon père ; d'autant plus qu'il n'était point né d'une femme 
adultère , comme Salomon. L'auteur facré ne préfente pas Nathan comme 
un prophète infpiré de Dix u dans cette occauon, mais comme un- homme 
qui eft à la tête d'un parti , qui fait une brigue ayee hti\[ahi pour J^vir 
la couronne à l'aîné , 8t-qui emploie le mcn&nge pour parvenir à fes fias ; 
car il aceufe Aionas de s'être fait roÀ : & ce prince avait dit feulement , 
j'efpère d'être roi ; fon droit était reconnu par les deux principales tètes 
du royaume , un grand-prêtre k u» générai d'armée. C'<sû une chofe 
ftann a ntr qu'il y ait deux grands- prêtres à ta frit. La loi en cela était 
violée ; 8c deux grands-prêtres , oppofés l'un à l'autre , devaient nécfflaw 
renient «sciicr des trouble*. 
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Le toi David dit : Faites-moi venir le prophète 

Sadok, le prophète Nathan, 8c le capitaine Banaia; 
prenez avec vous mes officiers ; mettez mon fils Sa- 
domon fur ma mule ; chantez avec la trompette ; 8c 
vous direz : Vive le roi Salomon. . . . 

Les convives d'Adonias fe levèrent de table ; 8c 
chacun s'en alla de fon côté ; 8c Àdonias alla fe ré* 
fugier à la corne de l'autel. 

Or la mort de David approchant , il recommanda 
à Salomon , en lui difant : Tu fais^ce qu'a fait autrefois 
Joab , qui mit du fang autour de fes reins , 8c dans 
les fouliers qu'il avait aux pieds. Tu ne permettras 
pas que fes cheveux blancs defeendent en paix au 
tombeau; je compte fur ta fagefle.... J'ai juré à 
Séméi que je ne le ferais point périr par le glaive; 
mais tu es fage, tu fauras ce qu'il faut faire; ne- 
permets pas que fes cheveux blancs defeendent dans 
la foffe autrement que par une mort fanglante. [i) 
Et David s'endormit avçc fes pères. 

M. Huet exeufe un peu David , qui était affaibli par l'âge ; mais il ne 
pardonne ni à Salomon ni à Bethfabé , encore moins au prophète Nathan , 
auquel il donne les épithètes lçs plus injurieufes. Nous ne pouvons nous 
empêcher de voir qu'il y avait en effet une grande cabale pour Salomon 
contre Adonias ; mais enfin le doigt de Dieu eft par-tout : il fe fert des 
moyens .humains comme des plus divins. 

( / ) M. Huet dit fans détour que David meurt comme il a vécu. Il a 
rhorrible ingratitude d'ordonner qu'on tue fon général d'armée auquel il 
devait (a couronne. Il fe parjure avec Siméi , après lui avoir fait ferment 
de ne jamais attenter à fa vie. Enfin , il eft affaflm Se perfide jufque fur 
les bords du tombeau. • 

Le révérend père dom Calmet juftifie David par ces paroles remar- 
quables : »» David avait reçu de gTands ferviecs de Joab , & l'impunité 
m qu'il lui avait accordée pendant fi long-temps était une efpèce de 
»> récompenfe de fes longs travaux : mais cette conûdération ne ditpenfait 
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Salomon prit pofleffiori du trône dé fon père , & 
affermit fon règne. . . . Adonias alla implorer la pro- 
teâion de fa belle -mère Bethfabé, 8c lui dit : Vous- 
favez que le règne m'appartenait comme à Faîne, & 
que , de plus , tout Ifraël m'avait choifi pour roi ? 
mais mon royaume a été tranfporté à mon frère , 8c 
le Seigneur l'a conftitué aiûfi : je ne demafidé qu'une 
grâce ; le toi Salomon ne vous refufera rien; je vous 
prie qu'il me laiffe époufer Abifag la funamite. . . „ 
Bethjabé dit donc à Salomon fon fils : Je te prie , donne 
pour femme Abifag la Sunamite à ton frère Adonias* 
Le roi Salomon répondit à fa mère : Pourquoi de- 
mandes -tu Abifag la funamite pour Adonias? De- 
mandé donc auffi le royaume; car il çft mon frère 
aîné, 8c il a pour lui AbUthar le grand-prêtre, 8c le 
capitaine Joab. . . (u) Salomon jura donc par Dieu.. . 



>» pas David de l'obligation de punir le crime 8c d'exercer la juftice contre 
»» Joab. Enfin les raifons de reconnaiflance ne fubfiftaient pas à l'égard 
» de Salomon ; & ce prince avait un motif particulier de faire mourir 
>* Joab , qui eft , qu'il avait confpiré de donner le royaume à Adonias , à 
«s fon exclufion. » 

Avis de t éditeur. 

Le commentateur qui avait entrepris de continuer cet ouvrage s'eft 
arrêté ici , ayant été appelé à la cour d'un grand prince pour être fon 
aumônier. Un troifième commentateur s'eft préfenté , Se a continué avec 
la même érudition Se la même impartialité , mais avec trop de véhémence 
peut-être , 8c trop de hardiefle. 

{ u ) En tâchant de fuivre mes deux prédéctflèurs , j'obferve d'abord 
que cette hiftoire n'a rien de commun ni avec nos faints dogmes , ni avec 
la foi , ni avec la charité.' Le jeune Adonias demande à fon frère puîné , 
devenu roi par la brigue de Bethjabé 8c du prophète Nathan , une feule 
grâce , qui ne tire à aucune conféquence : il veut , pour tout dédomma- 
gement du royaume qu'il a peraju , une jeune fille , une fervante , qui 
réchauffait fon vieux père ; il eft fi fimple 8c de fi bonne foi, qu'il implore H 
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» 

difant : Je jure par Dieu , qui m'a mis fur te trône 
de David mon père , qu'aujourd'hui Attentas mon 
frère fera mis à mort. Et le roi Salomon envoya le 
capitaine Banaia , fils àtjojadad , qui affaffina Manias, 
& il mourut. . . . Cette nouvelle étant venue au ca- 
pitaine Joab, qui était attaché au prince Adanias, il 
s'enfuit dans le tabernacle du Seigneur, 8c embrafla 
la corne de. l'autel. . . . On vint dire au roi Salwwn 
que Joab s'était réfugié dans le tabernacle de Dieu , 
& qu'il s'y tenait à l'autel. Et le roi Salomon envoya 
auflitôt le capitaine Banaia, fils de J$jadad , difant : 

Cours vite , va» tuer Joab Banaia alla doiic au 

tabernacle de Dieu, & dit à Joab : Sors d'ici, qu*. je 
te tue. Joab lui répondit : Je n£ fortirai point ; je 
mourrai ici.... Le capitaine B<s%a%a alla rapporter 
la chofe au roi. Le roi lui répondit : Fais comme je 
t'ai dit : (x) aflaffine Joab , & l'enterre ; & je ne ferai 



pour obtenir cette fille , la protection de la mère de Salomon , de cette 
même Bethfabè qui lui a fait perdre la couronne ; & , pour toute réponfe , 
le fage Salomon jure par Dieu qtf fl fera auaflraer fon frère Adonias ; & 
fur le champ , fans confulter perfonne , il commande au capitaine Banaia 
d'aller tuer ce malheureux prince. Eft-ce-U Phiftoire du peuple de Dieu? 
Eft-ce l'hiftoire du féraildu grand - turc? Eft-ce celle des voleurs de grands 
chemins ? 

( x ) Si Ton peut ajouter un crime nouveau aux fcélérateflès par les- 
quelles Salomon commence fon règne , il y ajoute un facrilége. Le capitaine 
Banaia lui rapporte que Joajt implore la mifericarde de Dieu dans le 
tabernacle , 8c qu'il erabraffe la corne de l'autel. Cet officier n'ofe com- 
mettre un aâaflmat dans m» lieu. & fakit. Soliman n'en eft point louché ; 
il ordonne au capitaine de maflacwr Jaah à l'»it»l mime. S'il eft quelque 
choie d'étrange après tant d'horreurs , c>ft que DiSH , qui a fait périr 
cinquante raille hommes de la populace , 8cfoix«ame & dix homme* di» 
peuple , pour avoir regardé ion arche , oc venge point ce coffre facré % 
Dur lequel on a égorgé le plus grand capitaine des juifs , à qui David 
devait fa couro&gfc. 
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pas refponfable , ni moi, ni la maifon de mon père, 
du fang innocent répandu par Joab; que le Seigneur 
donne une paix éternelle à David , à fa femence, à 
fa maifon , 8c à fon trône !....». Donc le capitaine 
Banaia , fils de Jojadad , retourna vers Joab , & l'af- 
faffina à l'autel ; & il enterra Joab en fa maifon dans 
le défert. 

Le roi envoya aufli vers Séméi , 8c lui dit : Bâtis- 
toi une maifon dans Jérufalcm , 8c n'en fors point 
pour aller d'un côté ni d'un autre ; fi tu en fors jamais , 
8ç fi tu pàffes le torrent de Gédron ; je te ferai tuer au 
même jour» 

Séméi dit au roi : Cet ordre eft très-jufte. Mais, au 
bout de trois ans , il arriva que les efclaves de Séméi 
s'enfuirent vers Akis roi de Geth. Séméi fit auflitôt 
fangler fon âne, 8c s'en alla vers Akis à Geth pour 
redemander fes efclaves , $c les ramena de Geth v . 

Et Salomon , en ayant été averti , commanda à Ba~ 
-naia, fils de Jojadad, d'aller tuer Séméi; 8c le capitaine 
Banaia y alla fur le champ , 8c il aflaffina Séméi , qui 
mourut, . . . {y ) 

' Cependant le Seigneur apparut à Salomon en fonge* 
difarit : Demande ce que tu veux que je te donne, . . . 
£t Salomon' dit au Seigneur : Je te prie de me donner 
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( y ) A peine Salomon , cruel fils de l'infâme Bethfabé , s'eft-il fîgnalc 
par l'afiamnat , par le facrilége 8c par \ç fratricide , qu'il tend un piège à 
ce Séméi , confeillei d'Etat du roi fon père. O attend que ce pauvre vieil- 
lard ait fellé fon âne pour aller redemander fon bien , 8c qu'il -ait paffié 
le torrent de Gédron pour le faire tuer fous couleur de juftioe. Qu'on lue 
rhiftoire de Caligula 8c de Néron , 8c qu'on voie û ce* monftres -ont com- 
mencé ainû leur règne paj de tels crimes. On dit que DiïU punit Salomon 
pour avoir offert de l'encens aux dieux de Des femmes 8c de fes mai trèfles ; 
k moi j'ofc croire que s'il fut enfin puni % ce fut pour fes a&uuiats. 
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un cœur docile, afin que je puifle juger ton peuple K 
8c difeerner entre le bon 8c le mauvais ; car qui pourra 
juger ce peuple , 'qui eft fort nombreux ! 

.... Et Dieu lui dit dans ce fonge : Parce que^u 
as demandé cette parole, 8c que tu n'as pas requis 
longues années , ni richeffes , ni la mort de tes en- 
nemis , mais que tu as demandé fageffe pour difeerner 
juftice , je ferai félon ton difeours ; je te donne un 
cœur intelligent , dé forte que jamais homme , ni 
avant toi , ni après toi, n'aura été fembable à toi. (r ) 
Mais je te donnerai en outre richeffes 8c gloire que tu 
n'as point demandées; de forte que nul ne fera fen*- 
blable à toi en gloire 8c en richeffes. Salomon fe réveilla; 
• 8c il vit que c'était un fonge. 

Salomon {a) avait donc fous fa domination tous les 

( z ) C'eft cependant immédiatement après cette foule de crimes que 
Dieu parle à Salomon. Dieu vient continuellement fur la terre pour 
s'entretenir avec des Juifs ! mais gaffons. Cette fois-ci Dieu n'apparaît à 
Salomon que dans un rêve : comment l'a-t-on fu ? il le dit donc à quelque 
autre juif ; 8c c'eft fur la foi de cet autre juif qu'un feribe juif a écrit cette 
hiftoirc ûngulière ! hiftoire fondée fur un rêve , comme toutes les aven- 
Jures de jfqfeph'k dû pharaon font fondée» fur des rêves ! 

S'il fe pouvait qu'un miniftre du Dieu fuprême fût defeendu du haut 
des cieux pour dire à Salomon devant tout le peuple , 'demanda à Dieu ce 
que tu veux , il te l'accordera , que Salomon lui eût demandé la fageffe , & 
que Dieu , en la lui donnant , y eût ajouté les tréfors 8c la puiffanec , 
ce ferait- un très-bel apologue : mais le rêve gâte tout. 

( a ) Je dirai hardiment que, jamais Salomon , ni aucun prince juif , 
n'eut, tous ces royaumes. Je ne ménage point le menfonge , comme ont 
fait mes deux pr édéccflèurs ; mon indignation ne me permet pas cette 
lâche compiaifance. Qui jamais avait entendu dire que des Juifs aient régné 
de PEuphrate à la Méditerranée? Il eft vrai que le brigandage leur valut 
un petit pays au milieu des rochers 8c des cavernes de la Paleftine depuis 
le défert de Berfabé jufqu'à Dan ; ( voyez la lettre de Joint Jérôme ) mais 
il n'eft point dit que jamais Salomon ait conquit par la guerre une lieue 
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royaumes depuis l'Euphrate jufqu'aux Phîliflins & à 
la terre d'Egypte. Et il y avait pour la nourriture de 
Salomon , chaque jour, trente muids de fleur de farine , 
& foixante muids de farine commune , dix gros bœufs 
engraifles , vingt bœufs de pâturage , cent moutons , 
& grande quantité de cerfs , de chevreuils , de bœufs 
fauvages, 8c d'oifeaux de toute efpèce; car il avait tout 
le pays au-delà du fleuve d'Euphrate depuis Tapfa 
jufqu'à Gaza, (b) 

Et Salomon avait quarante mille écuries pour les 
chevaux de fes cHars , 8c douze mille chevaux de 
felle. . . . ( c ) Et la fagcffe de Salomon furpaflait la fagefle 
de tous les Orientaux 8c de tous les Egyptiens; il était 
plus fage que tous les hommes , plus fage quEthan 
ézrahite, 8c que Heman, 8c que Chalcol, 8c que Dorda. (d) 

de terrain. Le roi d'Egypte pofledait de grands domaines dans la Paleftine ; 
pluûeurs cantons cananéens n'obéiffaient pas à Salomon : où cft donc cette 
prétendue puiflancef 

{ b ) Ce pauvre Calmtt , copifte de toutes les fadaifes qu'on a compilées 
avant lui , a beau nous dire que les rois de Babytone nourriraient tous 
leurs officiers : un rot juif était auprès d'an roi de Babylone , ce qu'était 
le roi de Corfe Théodore en comparaifon d'un roi d'Efpagne , ou le roi 
iTYvetot vis-à-vis un roi de France. Quatre-vingt-dix muids de farine 
le trente boeufs par jour ! en vérité , cela reflemble aux cinq cents aune» 
de drap employées pour la braguette de la culotte de Gargantua. 

(c) Les quarante mille écuries de Salomon valent mieux encore que 
les quatre- vingt-dix muids de farine. Au refte, les commentateurs per- 
mettent de prendre quarante mille jumens , au lieu de quarante mille 
écuries. Ou peut choifir. 

{4 » Je ne fais point qui étaient ce Dorda k ce Ckalcol ; Se perfonne 
sk le fait : mais pour les trois mille paraboles , 8c les mille cinq can- 
tiques t il nous en refte quelques-uns qu'on attribue à ce Salomon* Flavitn 
Jojifko , ce transfuge juif , ce "hâbleur épargné par Vefpaptn , dit que 
Salomon compofa trois mille volumes de paraboles ; & la roauvaife tra- 
duction, dite des Septante, attribue à Salomon cinq mille odes. Plût à 
Dieu qu'il eut toujours fait des odes aébraiqucs au lieu d'aflaffinef 
fou frère 1 

Philojophxt, àc. Tome IIL f * 
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Salomon compofa trois mille paraboles , & il fit 
mille 8c cinq cantiques. 

Hiram , roi de Tyr , envoyafes fervitcurs vers Salomon, 
ayant appris qu'il avait été oint 8c chrift à la place 
de fon père. Et Salomon envoya auffi à Hiram, difant: 
J'ai deflein de bâtir un temple au nom ae mon Dieu 
Âdonaï, comme Âdonaï l'avait dit à mon père; com- 
mande donc à tes ferviteurs qu'ils coupent pour moi 
des cèdres du Liban ; car tu fais que je n'ai pas un 
feul homme parmi mon peuple qui puifie couper du 
bois comme les Sidoniens. . . . Hiram donna donc à 
Salomon des bois de cèdre 8c de fapin; 8c Salomon donna 
à Hiram , pour la nourriture de fa maifon , vingt mille 
muids de froment par année , 8c vingt mille muids 
d'huile très-pure chaque année (c) 

Le roi Salomon choifit dans Ifraè'l trente mille 

ouvriers foixante & dix mille manœuvres 8c 

porte-faix , quatre-vingts mille tailleurs de pierre , 
8c trois mille trois cents intendant des ouvrages.. .. (f) 

( t ) L'hiftorien juif Flavitn Jofepkt n'eft pas d'accord avec l'écrivain 
que nous commentons , fur les mefures de vin 8c d'huile ; mais il affirme 
que les lettres de Salomon 8c d 1 Hiram exiftaient encore de fon temps*. 
Serait-il pomble que les archives tyriennes euflènt fubûfté après la def- 
truôion de Tyr par Alexandre , 8c les juive» après la ruine du temple 
fous /(abuchodonofor ? 

(/) Tout ce détail femble terriblement exagéré. Cent quatre-vingt* 
trois mille trot» cents hommes employés aux feuls préparatifs d'un temple 
qui ne devait avoir que quatre-vingt-onze pieds de face , révoltent qui-» 
conque a la plus légère cotmaiflance de l'architeâure. Cinquante ouvriers 
bâti fient en Angleterre une belle maifon de cette dimenûon en ûx mois* 
Au refte , les mefures du livre des Rois , des Paralipomènes , tfExéchiel f 
Se de Jofepke, ne s'accordent pas ; k cette différence entre les trois auteurs 
cft aflez extraordinaire. 
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Or on commença à bâtir le temple du Seigneur quatre 
cents quatre-vingts ans après la fortie d'Egypte, (g) 

Or cette maifon , que le roi Salomon bâtit au Sei- 
gneur , avait foixante coudées 8c demi en longueur , 
vingt coudées en largeur, 8c trente coudées en hauteur... 

Et il fit au temple des fenêtres de côté ; 8c il fit fur 
la muraille du temple des échafauds tout autour ; 8c 
Téchafaud d'en ba6 avait cinq coudées de large , 8c 
celui du milieu avait fix coudées de large , 8c le troi- 
fième échafaud avait fept coudées de large .... 8c il 
plaça des poutres tout autour, afin qu'ils ne touchaffent 

pas à la muraille 8c il fit un étage fur touje la 

maifon, qui avait cinq coudées de hauteur, {h) Il fit 
l'oracle au milieu du temple , en la partie la plus 
intérieure, pour y mettre le coffre du paâe. L'oracle 
avait vingt coudées de long , vingt de large ; 8c vingt 
de haut. Il fit, dans l'oracle, des chérubins de bois 
d'olivier , qui avaient dix coudées de haut ; une aile 



( g ) Les auteurs ne s'accordent pas davantage fur la chronologie de 
ce temple. Les prétendus Septante le difent bâti quatre cents quarante 
ans après la fuite d'Egypte ; Jofepke cinq cents quatre-vingt-douze ans ; 
& parmi les modernes on trouve vingt opinions différentes : cette queftioa 
n'eft d'aucune importance j mais dans un livre facré l'exactitude ne 
nuirait pas. 

( h ) Il paraît que le furintendant des bâtiment de Salomon n'était 
ni un Michel - Ange , ni un Cramante : on ne fait ce que c'eft que ces 
fenêtres de côté , ces fenêtres obliques. D'ailleurs il ne faut pas s'imaginer 
que ces temples enflent la moindre reûemblance avec les nôtres. C'étaient 
des cloîtres au milieu defquels était un petit fanâuaire : on fefait de ces 
cloîtres une citadelle ; les murs étaient folides , & les prêtres avaient leurs 
tnaifotu adoflees à l'intérieur de ces murs : tes trois échafauds , ces trois 
étages, dans l'intérieur du temple , bâtis pour les prêtres , étaient de 
bois, 8c avançaient d'une coudée l'un fur l'antre. Nous avons encore 
d'anciennes villes bâties de cette manière barbare. 
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de chérubin avait cinq coudées de longueur , Se l'autre 
avait auffi cinq coudées. (i) 

Il fit auffi un grand badin de fonte , nommé la 
mer , de dix coudées d'un bord à l'autre ; & elle étak 
toute ronde. 

a 

Et il y. avait une mer , & douze bœufs fur cette 
mer 

Or le roi , & tout Ifraël avec lui , -immolèrent des 
viâimes devant le Seigneur. Et Salomon égorgea & 
immola au Seigneur vingt-deux mille bœufs gras & 
fix-vingts mille brebis Ainfi le roi & le peuple 

dédièrent lé temple au Seigneur. .... ( k ) 

• 

Et Hiram roi de Tyr lui envoyait tous les bois de 
cèdre 8c de fapin , & tout For dont il avait befoin. Et 
Salomon donna à Hiram vingt villes dans la Galilée..., 
Hiram roi de Tyr vint voir ces villes ; mais il n'en 
fut point du tout content ; & il dit à Salomon : Mon 
frère , voilà de pauvres villes que vous m'avez don- 
nées là !.... (/) • • 



( i ) On a remarqué que ces figures de veaux dans le fanâtfaire , & 
ces douze veaux qui foutenaient la cuve appelée la mer où les prêtres 
fe lavaient i étaient une tranfgreffion formelle contre la loi. 

( k ) n ne fallait pas faire fouvent de pareils facrifices : on aurait 
bientôt été réduit à la famine. Comptez pour chaque bœuf gras quatre 
cents livres de viande : voilà huit millions huit cents mille livres de 
bœuf , 8c douze cents mille livres de mouton ; ajoutez-y le pain 8c le 
vin , c'eft un grand repas. 

( / ) On ne fait pas trop où Salojnon aurait pris ces vingt villes. Samarie 
n'exiftait pas. Jéricho n'était qu'ime mafure. Sichem , .Béthel , n'étaient 
pas rebâties ; elles ne le furent que fous Jéroboam, C'étaient apparemment 
des villages que Salomon donna au roi de Tyr ; 8c que ce tyrien en ait 
été content ou non,. cela eft fort indifférent. < 

Le 



* 
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Le roi Salomon /équipa auffi une flotte à Efiongaber, 
auprès d'Elath, fur le rivage de la mer, au pays cTidu- 
mee : & Hiram lui envoya de bons hommes de mer.... 
Et étant allés en Ophir , ils en rapportèrent quatre 
cents vingt taiens d ? or au toi Salomon. (m) 

La reine de Saba , ayant entendu parler de Salomon , 
vint le tenter par des énigmes. ( n ) 

La reine de Saba donna au roi Salomon fix- vingts 
taiens d'or , une quantité très grande d'aromates & 
de pierres précieûfes. On na jamais apporté, depuis 
ce temps là , tant de parfums à Jérufalem 

Le poids de l'or qu on apportait chaque année à 
Salomon , était du poids de fix cents foixante k fix 
taiens d'or. 

( m ) Ce voyage d'Ophîr eft peu de chofe. Si vous comptez le talent 
d'or à cent- vingt mille livres de la monnaie de France , ce n'eft qu'une 
affaire de cinquante millions quatre cents mille livres. Les Paralipomènc* 
vont bien plus loin: ce livre aflure que David , avant fa mort, donna 
à fon fils cent mille taiens d'or de Tes épargnes > k un million de talent 
d'argent. Nous comptons le "talent d'or à quarante mille ecus , <& le 
talent d'argent à deux mile ; ce qui fait jufte fix milliars d'écus , dix- 
huit milliars de France. Ce que Salomon amafla pouvait bien. aller à une 
fbmme aufli forte. Il eft comique de voir un melch , un roitelet juif, 
avoir à fa difpofition trente-fix milliars de livres françaifes , ou neuf 
milliars d'ecus d'Allemagne , ou environ un milliar k demi fterling* 
On eft dégoûté de tant d'exagérations puériles ; cela reffemble a la Jéru- 
falem célefte , qui defeend du ciel dans l'Apocalypie , 8c que le bon homme 
Joint Jtjâin vit pendant quarante nuits confécutives ; les murailles étaient 
de jafpe , la ville était d'or , les fondemens de pierres predeuies , k les 
portes de perles. 

( n ) La reine de Saba * qui vient propofer des énigmes à Salomon , 
le qui lui fait un petit préfent de feize millions huit cents mil'e livres 
de France , ou de quatre millions deux cents mille ecus d'Allemagne , 
eft bien une autre dame que l'impératrice de Ruflié, Salomon , qui était 
fort galant , dut lui faire des préfens qui valaient au moins le double. 

La dixme de tout cet argent appartient aux prêtres. On cherche ce 
tovaume de Saba ; il était fans doute dans le pars d'Utopie. 

Philojophie ùc. Tome III, V 
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Le roi Salomon eut auffi deux cents boucliers d'or 
pur , & trois cents autres boucliers d'or pur. 

Le roi Salomon fit auffi un trône d'ivoire revêtu d'un 
or très-pur. 

Tous les vafes dans lefquels Salomon buvait étaient 
auffi d'or ; "* toute fa vaiffelle , 8c tous les meubles de 
fa maifon du Liban , étaient d'un or très-pur. 

On lui amenait auffi une quadrige d'Egypte pour 
fix cents ficles d'argent , & chaque cheval pour cent 
cinquante ficles. {o) 

Et il eut fept cents femmes qui étaient reines, 8c 
trois cents concubines. . . . 

Et comme il était déjà vieux, elles féduifirent fon 
cœur pour lui faire adorer des dieux étrangers. . . . 

Il bâtit alors un temple à Chamos fur la montagne 
qui eft auprès de Jérufalem. (p) .... 

Cependant le roi Salomon aima plufieurs femmes 
étrangères , & la fille auffi de Pharaon , 8c des Moa- 
bites , 8c des Ammonites , 8c des Iduméennes , 8c des 



( o ) Mettons le ficle d'argent à un écu de France de trois livres. 
Salomon n'achetait pas cher fes chevaux dans un temps où l'on marchait 
fur l'or 8c fur l'argent dans les rues de Jérufalem. L'Egypte ne nourrirait 
guère de chevaux. Que ne les fefait-il venir d'Arabie 8c de Perfe ? Ne 
favait-il pas que la plupart des chevaux d'Egypte deviennent tous aveugles 
en peu de temps? 

( p ) Il femble aflèz prouvé que les Juifs n'avaient point encore de 
culte fixe 8c déterminé. S'ils en avaient eu , Jacob k EJaù n'auraient 
point époufé des filles idolâtres ; Sam/on n'aurait point époufé une phi- 
Mine j Jephté n'aurait point dit que tout ce que le Dieu Chamos avait 
conquis pour fon peuple lui appartenait de droit. Il eft très-vraifemblaW 
qu'aucun des livres juifs , tels qu'ils nous font parvenus , n'était encore 
écrit. Il était fort indifférent que Salomon adorât un Dieu fous le nom 
de Chamos , ou de Moloch , ou de Million , ou <TAdonài , ou de Soda* , 
où de Jékova. 



o 
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Sîdoiîiennes , & des Héthéennes. . . . Salomon eut donc 
copulation avec ces femmes d'un amour véhémen- 

tiffime Or le Seigneur fufcita Adad l'iduméen , 

de race royale , qui était dans Edom Dieu 

fufcita auffipour ennemi à Salomon, Raton fils d'Hélia- 
dad .... qui fut ennemi d'Ifraël pendant tout le règne 
de Salomon, & qui régna en Syrie, (q) 

Jéroboam , fils de Nabath , leva auffi la main contre 
le roi. Or Jéroboam était un homme courageux , fort 
& puiflant. 

Et il arriva dans ce temps-là que Jéroboam , fortant 
de Jérufalem, rencontra dans fori chemin Ahias le 
' prophète , qui avait un manteau tout neuf. Et Ahias 
coupa fon manteau en douze morceaux , & dit à 
Jéroboam : Prends pour toi dix morceaux de mon 
manteau ; car voici ce que dit le Seigneur , le Dieu 
d'Ifraël : Je diviferai le royaume , Se je t'en donnerai 
dix tribus ; & il ne reftera qu'une tribu à Salomon f 
à caufe de David mon ferviteur, 8c de la ville de 
Jérufalem que j'ai choifie dans toutes les tribus 
d'Ifraël ( r ) 

( q ) Ce Raton , roi de Syrie , qui fit tant de peine k Salomon pendant 
tout fon règne en Judée , démontre évidemment que l'auteur facré fe 
contredit groflièrement quand il dit que Salomon régna de TEuphratc à la 
Méditerranée. Les contradictions font fréquentes dans l'auteur facré. 

( r ) Nous ayons déjà vu un lévite qui coupa fa femme en douze 
morceaux , parte qu'elle était morte de laffitude d'avoir été violée en 
Gabaa ; Se maintenant voici un prophète nommé Ahias , qui ne coupe 
que fon manteau en douze parts , pour lignifier au rebelle Jéroboam que 
des douze tribus d'Ifraël il en aurait dix. Il aurait pu complotter contre 
Salomon avec ce rebelle fans qu'il lui en coûtât un bon manteau tout 
neuf; le Dieu d'Ifraël ne donnait pas beaucoup de manteaux à fes pro- 
phètes; on fait que leur garde-robe était mal fournie ; apparemment que 
Jéroboam lui paya la valeur de fon' manteau. 

, v 2 
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Or Salomon voulut faire affafliner Jéroboam.. . . Et 
Salomon s'endormit avec fes pères , 8c il fut enfeveli 
dans la ville de David fon père, ($) 

Roboam , fils de Salomon , vint à Sichem ; car toutes 
les tribus y étaient affemblées pour l'établir roi : mais 
Jéroboam fils de Nabath , ayant, appris en Egypte la 
mort du roi Salomon , revint de l'Egypte. H fe préfenta 
donc avec tout le peuple d'Ifraël devant Roboam , 
difant : Ton père nous avait chargés d'un joug très- 
dur : diminue donc à préfent un peu de l'extrême 

* 

dureté de ton père ; & nous te fendrons ( t ) 

Roboam ayant confulté des jeunes gens de fa cour , 
répondit au peuple : Le plus petit de mes doigts eft 
plus gros que le dos de mon père ; fi mon père vous 
a impofé un joug pefant , j'y ajouterai un joug plus 
pefant ; fi mon père vous a fouettés avec des verges , 
je vous fouetterai avec des fcorpions. 

Le peuple voyant donc que le roi n'avait pas 

^ s ) Si Salomon voulut faire affafliner ce Jéroboam , il paraît qu'en effet 
Dieu lui avait donné la fageffe : il eft toujours fort vilain d' affafliner ; 
mais enfin il s'agiffait d'un royaume qui, dit-on, s'étendait de PEuphrate 
à la mer. Salomon ne put venir à bout de fon deffein , il mourut ; 8c de 
bonnes gens difputent encore s'il eft damné. Les prophètes juifs n'agitèrent 
point cette question. Il n'y avait point encore d'enfer de leur temps. 

( / ) Ce Salomon était donc le plus avare Juif qui fût parmi les Juifs ; 
& fon contrôleur-général des finances méritait d'être pendu. 

Quoi ! de fon temps on marchait fur l'or 8c l'argent dans les rues ; 
nous avons vu qu'il poffédait environ trente - fix milliars d'argent 
comptant ; 8c le cancre accablait encore fou peuple d'impôts , ,après lui 
avoir fait manger en un jour cent quatre - vingt - neuf millions deux 
cents mille livres de viande à feize onces la livre ! On a bien raifon de 
dire qu'il n'y a rien de fi avare qu'un prodigue. 

Pour Roboam qui dit que Salomon avait fouetté fon peuple avec des 
▼erget, 8c qu'il le fouetterait avec des fcorpions ; c'eft la réponfc d'un 
tyran. Roboam méritait pis que ce qui lui arriva. 
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voulu l'entendre , lui répondit : Qu avons-nous à faire 
à David ton grand-père? quel héritage avons -nous à 
partager avec le fils d'IJaz? allons, Ifraël, allons-nous- 
en dans nos tentes ; adieu , David ; pourvois à ta 
maifon comme tu pourras. Et tout Ifraël s'en alla 
dans fes tentes, (u) 

Roboam ne régna donc que dans les bourgs de la 
tribu de Juda. 

Or le roi Roboam envoya l'intendant de fes tributs f 
nommé Aduram ; mais tout le peuple le lapida , 8c il 
en mourut. . . . / Le roi Roboam monta auffitôt fur fa 
charrette & s'enfuit à Jérufalem. Et tout Ifraël fe fépara 
de la maifon de David , comme il en eft féparé encore 
aujourd'hui, (x) 

Or tout Ifraël fâchant que Jéroboam était revenu, 
le conftitua roi ; & perfonne ne fuivit la maifon de 
David , excepté la maifon de Juda. 

Roboam , étant donc à Jérufalem , aflembla la tribu 
de Juda & celle de Benjamin , & vint avec cent-quatre* 

( u ) Tout Ifraël avait grande raifon. Une nation entière n'aime point 
à être fouettée avec des feorpions. La maifon de David n'était pas meilleure 
qu'une autre : c'était le fils de l'habitant d'un village ; 8c les autres familles 
avaient autant de droit que la fienne de fc fervir de feorpions pour fouetter 
le peuple ; mais Dieu choifit la famille de David* 

( * ) Ces mots, comme il en eft féparé encore avjowi'hvi^ prouvent que 
l'auteur facré écrivait très-long- temps après l'événement. Cela prouve 
encore que , s'il n'était qu'un hjomme ordinaire , on pourrait douter de 
tout ce qu'il raconte : mais il était infpiré , comme on fait. 

Cette fanion entre Hraë£8c Juda dura toujours jnfqu'à la eHfperfion 
des dix tribus y 8c recommença enfuite entre Samarie 8c Jérufalem. De-là 
toutes les prophéties en faveur de Juda par les prophètes du parti de Juda j 
de-là toutes ces invcâives contre les ennemis dejuda , 8c toutes cesprédiâion* 
de la grandeur de Juda , qu'on a enfuite appliquées à J E s u s fils de 
Marie , quand la religion chrétienne a été établie avec tant de peine k 
de temps fur les ruines do la religion judaïque. 

v s 
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vingts mille foldats choifis (y) pour combattre contre 
la maifon d'Ifraçi , & pour réduire tout le royaume 
de Roboam fils de Salomon. 

Alors Dieu parla à Séméias , homme de D i e u , 
difant : Va parler à Roboam, fils de Salomon , roi de 
Jvda , & à toute la maifon de Juda 8c de Benjamin , 
difant : Voici ce que commande le Seigneur ; vous ne 
monterez point contre vos frères les enfans d'Ifraël ; 
que chacun s'en retourne chez foi ; car c'eft moi qui 
ai dit cette parole. Ils écoutèrent tous ce difcours de 
Dieu, 8c ils s'en retournèrent comme le Seigneur 
lavait ordonné ( z ) 

Or Jéroboam fit bâtir Sichem dans les montagnes 
d'Ephram 

Et il dîfait en lui-même : le royaume pourrait bien 
retourner à la maifon de David ; fi ce peuple monte 
en la maifon du Seigneur à Jérufalem , pour y facrifier, 
le cœur de ce peuple fe tournera à la fin vers Roboam 
roi de Juda ; ils me tueront 8c reviendront à lui. Donc, 
après y avoir bien penfé , il fit faire deux veaux dorés , 



( y ) Voilà une des exagérations incroyables qui fe font gluTées dans 
les livres faints du peuple de Dieu ( fans doute par la faute des copiftes. ) 
Un miférable roitelet de la dixième partie d'un petit pays barbare pouvait-il 
avoir une armée de cent quatre -vingts mille combattans? Les exagérations 
précédentes, dit-on , font encore plus incroyables. Il eft vrai; 8c j'en fuis 
très - fâché. Mes deux prédéceflèurs ont dit avec raifon que , dans ces 
temps-là, rien ne fe fefait comme aujourd'hui. 

( z ) Tous les bons critiques foupçonnent ^lelqu'un de ces rabbi , de 
ces rhoé , de ces prophètes, d'avoir écrit tous ces livres juifs. L'auteur 
représente toujours un prophète prédifant l'avenir 8c difpofant du prèfent : 
mais de quelle autorité ce Juif inconnu, nommé Séméias, était-il donc 
revêtu pour dimper tout d'un coup une armée de cent quatre-vingts mille 
hommes ? Ce prophète-là n'était pas de la faâion de Juda ; auffi n'était- il 
point compté parmi ceux qui ou prédit Jésus fils de Marie en Bethléem. 
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& il dit à fon peuple : Gardez-vous de monter à Jéru- 
falem ; voilà vos Dieux qui vous ont tirés de l'Egypte. 
Et il mit ces deux veaux , l'un à Béthel , & l'autre à 
Dan. (a) 

En même temps Addo le voyant , le prophète f 
l'homme de Dieu, ( b) vint de Juda en Béthel, quand 
Jéroboam était monté fur l'autel & qu'il jetait de 
l'encens. Et il cria contre l'autel dans le verbe de 
Dieu ; & il dit : Autel , autel ! voici ce que dit le Sei- 
gneur : il naîtra un jour un fils de la mai fon de David, 
qui s'appellera Jojias; 8c il immolera fur toi les prêtres 
des hauts lieux qui à préfent brûlent fur toi de l'encens, ♦ \ 

( a) Nouvelle preuve que la religion judaïque n'était point fixée. Cette 
miférable nation juive change de culte à tout moment , depuis fa ûngulière 
évafion d'Egypte jufqu'au temps tfEjdras. Remarquez fon goût pour les 
veaux d'or ou dorés. Il en coûta vingt-trois mille hommes pour le v«au 
d'Aaron. Le Seigneur Adonài , ou Sadàt , ou Sabbakoth , ou Jckova, ou 
Jhao , devait naturellement égorger quarante-ûx mille Ifraëlites pour les 
deux veaux de Jéroboam. 

Au refte , ce Jéroboam était fort fenfé de ne vouloir pas que fon peuple 
allât facrifier en jérufalem. Les rois de Ferfe ne fouffrent pas que les 
Ferfans aillent baifer la pierre noire à la Mecque ; 8c le roi de Prune 
n'envoie point fes grenadiers demander des pardons à Rome. 

( b ) C'eft l'hiftorien Flavien Joftphe qui appelle ce prophète Addo ; les 
facrés cahiers ne le nomment pas. Le Seigneur Adunai donne à fon prophète 
Addo un pouvoir plus qu'humain. Dès que le roitelet Jéroboam veut faire 
faiûr ce prophète de malheur, fa main fe fèche, 8c fon bras refte étendu 
fans pouvoir remuer. Cependant Adonài avait lui-même envoyé un autre 
prophète à ce même Jéroboam pour lui donner dix parts fur douze de 
ce beau royaume de quarante-cinq lieues de long fur quinze de large. 

Le miracle de cette main féchée eft bien peu de chofe en comparaifon 
de la mer Rouge fendue en deux , 8c du foleil s'arrêtant un jour entier 
fur Gabaon , comme la lune fur Aïalon. Mais nous verrons d'aum beaux 
miracles , quand nous ferons parvenus au temps du devin Elit 8c du 
roitelet Achab. ( * ) 

( * ) Ct troifùmf commentateur tU»frime en termes trop peu mefurés* 

v 4 
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& il brûlera fur toi les os des hommes. Et auffitôt il 
donna un ligne , difaht ; Ceci fera le ligne que ccft 
Dieu qui a parlé; voici que l'autel va fe fendre, Se que 
la cendre qui eft deflus va fe répandre. 

Le roi ayant entendu cet homme qui criait contre 
fon autel en Béthel , étendit fa main 8c cria : Qu'on 
faififfe cet homme - là. * Mais fa main , qu'il avait 
étendue , devint paralytique fur le champ ; 8c il ne put 
la retirer à lui 

L'autel fe fendit , 8c la cendre fe répandit , félon le 
ligne que l'homme de Dieu avait prédit dans le verbe 
de Dieu 

Alors le roi dit à l'homme de D I E u : Conjure la 
face du Seigneur ton Dieu , 8c prie pour moi , afin 
qu'il me rende ma main. L'homme de Dieu pria la 
face du Seigneur Dieu ; 8c le roi reprit fa main. 

Le roi dit donc à l'homme de Dieu : Viens- t- en 
dîner avec moi dans ma maifon ; 8c je te ferai des 
préfens. 

L'homme de Dieu répondit au roi : Quand tu me 
donnerais la moitié de ta maifon , je n'irais point 
avec toi ; 8c je ne mangerai point de pain, ni ne boirai 
point d'eau ici ; car le Seigneur , qui m*a envoyé ici 9 
m'a ordonné en réordonnant : Tu ne mangeras point 
de pain , 8c tu ne boiras point d'eau en ce lieu-là , 8c 
tu ne retourneras point par le chemin que tu es 

venu (c) Addo le prophète s'en retourna donc 

par un autre chemin. 

( c ) Cette défenfe de manger fur les terres de Jéroboam prouve encore 
que ces terres n'étaient pas fort étendues. Un bon piéton pouvait aifément 
déjeuner a Samarie , Se louper à Jtrufalem ; à plus forte raifon , un 
propneic, accoutume à une vie fobre , pouvait te palier de déjeuner à 
Betnd, qui était encore plus près dejéruïalem que de Samarie. . 
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/ Or il y avait un vieux prophète qui demeurait à 
Béthel ; & fes enfans contèrent au vieux prophète leur 
père tout ce que l'homme de Dieu venait de faire. 
Et leur père leur dit : Quel chemin a-t-il pris pour 
s'en aller ? Et ils lui montrèrent le chemin. Et il dit 
à fes fils : fanglez-moi mon âne. Et ils lui fanglèrent 
fon âne ; & il monta deflus ; 8c il trouva Addo , 
l'homme de Dieu, affis fous un térébinthe; 8c il lui 
dit: Es-tu l'homme de Dieu qui es venu de Juda? 
Et Addo répondit : ccft moi. Le vieux prophète lui 
dit : Viens- t-en avec moi pour manger du pain. Addo 
répondit : Je ne peux m'en retourner ni venir avec 
toi , ni manger du pain , ni boire de l'eau en ce lieu ; 
car le Seigneur m'a parlé dans le verbe du Seigneur , 
difant : Tu ne mangeras pain , ni ne .boiras eau en 
ce lieu * 8c tu ne t'en retourneras pas par la même 
voie, (d) 

Le vieux Voyant lui répartit ; Ecoute ; je fuis pro- 
phète auffi , 8c femblable à toi ; 8c un ange m'eft venu 
parler dans le verbe du Seigneur, difant : Ramène-moi 
cet homme-là dans ta maifon , afin qu'il mange pain 
& qu'il boive eau. Et ainfi il le trompa, Se le ramena 
avec lui ; 8c Addo mangea pain Se but eau. Et lorsqu'ils 
étaient affis à table , le verbe du Seigneur fe fit entendre 
au prophète qui avait ramené le prophète Addo: 
Homme de Dieu, qui viens de Juda , voici ce que 
dit le Seigneur : Parce que tu n'as pas été obéifîant 



( d ) Remarquez que , dès qu'un homme fc difait prophète en Ifraël 
eu en Juda, on le croyait fur fa parole. Nous avons vu qu'il y avait du 
temps de Saiïl des troupes de prophètes ; mais on n'était point ieçu dans 
ces bandes , comme on eft reçu licencié à Salamanque 8c à Coïmbre. Dès. 
que le vieillard fc dit prophète, Addo le reconnaît pour tel, 8c fe met à 
manger fans difficulté. 
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à la bouche du Seigneur , & que tu n as point gardé 
le commandement que le Seigneur t'a commandé , & 
que tu t en es retourné , & que tu as mangé pain & 
que tu as bu eau dans le lieu où je t'ai défendu de 
manger pain & de boire eau , ton cadavre ne fera 
point porté dans le fépulcre de tes pères 

Donc après qu Addo , homme de Dieu, eut bu 
& mangé , le vieux devin fangla fon âne pour le 
ramener 

Et comme Addo , homme de Dieu , était en chemin , 
il fut rencontré par un lion , qui le tua ; fon corps 
demeura dans le chemin ; & l'âne fe tenait auprès de 
lui d'un côté , & le lion de l'autre. ( t ) 

Déclaration du commentateur. 



Dans la crainte où je fuis que cette kijtoire Jr ce commentaire ne caufeni 
au UHeur un ennui auffi mortel qu'à moi , je pajferai tous les ajfajjinats des 
rois de Juda y £ lf rail , qui ne forment qu'un tableau dégoûtant èr monotone de 
guerres civiles entre deux petits pays barbares , dont les capitales n'étaient qu'à 
fept ou huit lieues Vune de Vautre. Je ne parlerai de ces roitelets qu'autant 
qu'ils auront quelque rapport aux grands miracles que Dieu daignait faire 
continuellement dans ce coin du monde ignoré. Ces miracles , opérés par les 
prophètes juifs , foutiennent l'attention que Puniformité des guerres loferait 
infailliblement. Je n'entrerai dans quelques détails , que lorfquà la fin les rois 
de Babylone viendront venger la terre des abominations de ce peuple non moins I 

cruel que fuperjlitieux , lorfqu'ils brûleront Jérufalem , quils difperferont dix 
tribus y dont on n'entendra jamais plus parler , & qu'ils mettront les deux autres 
dans les fers* 

( e ) Sans l'aventure du lion 8c de l'âne qui relièrent tous deux en fentinelle 
à côté du corps mort , nous n'aurions fait aucun commentaire fur le 
prophète Addo qui n'a pas fait une grande figure dans le monde , 8c à qui 
Ton ne peut reprocher que d'avoir eu faim 8c d'avoir déjeûné mal-à-propo* 
dans un endroit plutôt que dans un autre. On ne peut le ranger que parmi 
les petits prophètes* 
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E n ce temps Abias , fils àt Jéroboam , tomba malade. 
Et le roi Jéroboam dit à fa femme : Ma femme , déguife- 
toi ; change d'habit ; va-t-en au village de Silo où eft 
le prophète Ahias ; prends avec toi dix pains , un 
petit gâteau , un pot de miel , Se va-t-en trouver le 
prophète ; car il te dira tout ce qui arrivera au petit 

enfant Or le prophète Ahias , que la vieilieffe 

avait rendu aveugle , entendit le bruit des fouliers 
de la reine , qui était à fa porte en Silo ; Se lui dit : 
Entre, entre, femme de Jéroboam; pourquoi te déguifes- 
tu ?.... Ceux de la maifon de Jéroboam , qui demeurent 
dans la ville , feront mangés par les chiens ; Se ceux 
qui mourront à la campagne feront mangés par les 

oifeaux va-t-en donc ; Se fitôt que tu auras mis 

le pied dans la ville , l'enfant mourra. (/) 

Or Juda fit auffi le mal devant le Seigneur. Car 
ils firent auffi des autels & des ftatues , & des bois 
confacrés fur les hauts. Il y eut auffi des Sodomites 
proftitués , Se des abominations. 

Mais la cinquième année du règne de Roboam, 
Séfac, roi d'Egypte , s'empara de Jérufalem , 8c il enleva 
tous les tréfors de la maifon du Seigneur , Se les tré- 
fors du roi ; il pilla tout, jufquaux boucliers d'or que 
Salomon avait faits {g) 

( / ) Ce prophète Ahias n'eft pas confolant. Mais obfervez qu'il n'eft 
que prophète d'Ifraè'l , 8c que par conféquent il eft hérétique. Le peuple 
cPIfraël était plongé dans Théréfie ; il facrifiait chez lui ; il ne facrifiait 
point à Jérufalem. Et il n'eft point exprimé que le prophète Ahias fut 
de la faâion de Juda. Mais il y a eu de tout* temps des prophètes chez les 
hérétiques. Jurieu Tétait en Hollande; il prophéttfa contre Louis XIV» 
Le nommé Carré de Montger on prophétifa en faveur des janféniftes. Il y. a 
des prophètes par-tout. 

( g ) Le lion de Juda dont la verge ne devait jamais fortir d'entre fes 
jambes jufqu'à ce que le Shilo vînt, fent cette fois-ci fes ongles rognés de 
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Or ÂJa , petit-fils de Roboam , marcha droit devant 
le Seigneur ; il chafla les Sodoraites proftitués .... & 
empêcha Maaclia fa mère de facrifier à Priape, & il 
brifa le fimulacre honteux de Priape, & le brûla dans 
le torrent de Cédron. Cependant il ne détruifit pas 
les hauts lieux. Mais fon cœur était parfait devant 
le Seigneur. (A) 

Abias eut guerre avec Jéroboam. (*) Il avait quatre 
cents mille combattans bien choifis & très-vaillans. 
Et Jéroboam avait huit cents mille combattans bien 

choifis auffi & très-vaillans Et il y eut cinq cents 

mille hommes des plus vaiilans tués dans la bataille 
du côté dlfraël (i) 



bien près : 8c fa verge n'a pas grand pouvoir. Séfac vient d'Egypte piller 
tous les trëfors prétendus qui étaient dans le temple de Salomon. 

De graves favans prouvent que Séfac était le grand Séjbjtris : d'autres a 

graves favans prouvent que Sèjofiris naquit mille ans avant Se/ac. Des 
favans encore plus graves prouvent qu'il n'y eut jamais de Sèjofiris. 

Une railon qui ferait croire que ce ne fut pas Séjofiris qui pilla Jéru- 
falem, c'eft qu'il ne pilla point Sichem , Jéricho , Samarie, Se les deux veaux 
d'or hérétiques ; car Hérodote dit que ce grand Sefoflris pilla toute la terre. 

( h ) L'auteur facré dit que la r$ inc Maacha était mère du roitelet Abias ; 
Se enfuite il dit qu'elle était mère du roitelet AJa; mais il ne dit point ce 
que c'était que ces Priapes dont la mère Maacha était grande - pretrefîè 
à Jérufalem. On ne fort point de furprife quand on voit des Priapes adorés , 

par la maifon de David 8e par les enfans de Jacob. Y a-t-il une plus forte 
preuve que la religion judaïque ne fut jamais fixée jufqu'au temps <T Efdr as ? 

Quant aux jeunes Sodo mites chaffes par le roi AJa ou par le roi Abias , 
il eft étonnant qu'il y eût encore de ces gens-là , après le terrible exemple 
de Sodome Se Gomorrhe. Il eft fouvent parlé de ces jeunes Sodomites dans 
le troinème livre des Rois. 



( * ) Paralipomènes , liv. II, chap. 13. 

( i ) Je ne puis ni concilier les contradictions énormes qui fe trouvent 
entre les livres des Rois Se celui des Paralipomènes , ni édaircir leurs 
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Abias , voyant donc fon royaume affermi , époufa 
quatorze femmes , dont il eut vingt-deux fils 8c feize 
filles 

A/a , fils d 1 Abias , fit ce qui était bon & agréable 
devant le Seigneur. Il leva dans Juda une armée de 
trois cents ôiille hommes portant boucliers & piques ; 
&: dans Benjamin deux cents quatre-vingts mille 
hommes portant boucliers Se carquois 

Et %ara , roi d'Ethiopie , vint l'attaquer avec un 
million de combattans $c trois cents chariots de 

guerre Et les Ethiopiens furent entièrement 

défaits ; car c'était le Seigneur qui les frappait. 

Or Antri acheta la montagne de Samarie d'un 
hébreu nommé Somcr , pour deux talens d'argent ; & 
il bâtit la ville de Samarie du nom de ce Somer , à qui 
la montagne avait appartenu. 

EtHid, natif de Béthel, rebâtit la ville de Jéricho, {k) 

En ce tdfeips-là Elit le thesbite, habitant de Galaad, 
( / ) dit à Achab roi d'Ifraël : Vive Dieu ! il ne tombera 

obfcurités. Je donne feulement ce petit exemple concernant le roitelet de 
Juda, nommé Abias, 8c le roitelet Jéroboam. I 

Que dites- vous, mon cher le&eur, des vingt-deux fils de cet Abias 8c de 
fes feize filles , dont ces quatorze femmes accouchent en deux ans de temps ? 
Que dites-vous de fon armée de cinq cents quatre-vingts mille hommes, 
8c de celle du roi d'Ethiopie qui fc montait à un million? Vous favez qu'il 
y a un peu loin de l'Ethiopie à Jcrufalem. Par on était venu ce roi 
d'Ethiopie? Comment le roi d'Egypte, Sèfac ou Séfoftris , l'avait-il laifîe 
pafler ? 

Je n'inufte pas fur ces prodiges : nous en avons vu , 8c nous en verrons 
bien d'autres ; prenons courage. 

( k ) Ces grands rois d'Ifraël ne poffedaient pas une ville payable avant 
qu'on eût bâti Samarie, Jéricho, 8c Sichem. Jéricho fut une place importante 
contre les irruptions des Arabes 8c des Syriens; ainfi Jofué n'avait pas agi 



\ 
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pas pendant fept ans une goutte de rofée 8c de 
pluie , fi D I E u ne l'ordonne par ma bouche 

Le Seigneur Adonai s'adreffa en fuite à Elit , & lui 
dit : Retire-toi d'ici ; va-t-en vers l'Orient ; cache-toi 
dans le torrent de Carith ; j'ai ordonné aux corbeaux 

tle ce pays-là de te nourrir Elit fit comme le 

verbe d'Adonaï lui avait dit ; il fe mit dans le torrent 
de Carith , qui eft contre le Jourdain. Les corbeaux 
lui apportaient le matin du pain & de la viande , 8c 
le foir encore du pain ic de la viande , 8c il buvait de 
l'eau du torrent. 

Quelques jours après, le torrent fe fécha ; car il ne 
pleuvait point fur la terre. Le verbe à" Adonai fe fit 
donc encore entendre, à lui , en difant : Lève- toi , va- 
t-en à Sarepta , village des Sidoniens , 8c demeure là ; 
car j'ai commandé à une veuve die te nourrir. . . . % . 



en politique , lorfqu'il la détruifit entièrement : & Pana&ème prononcé 
contre elle ne fubûfia pas. 

( / ) C'eft ici où Ton parle pour la première fois d'£/w le thesbite , 
cet homme unique , qui n'avait pas de pain à manger fur la terre , 8c qui 
monta au ciel dans un char de feu , traîné par quatre chevaux de feu. On ne 
connaît guère plus le bourg de Thesbe fa patrie , que fa perfonne ; 8c le 
voilà qui annonce tout d'un coup qu'il ne pleuvra que par fon ordre. 
Remarquons d'abord que Dieu ne l'emploie que chez les Ifraëlites héré- 
tiques, comme nous l'avons déjà infirmé. 

Adonai lui ordonne de s'affeoir, non pas au bord du torrent, mais dans 
le torrent même ; 8c c'eft là que les corbeaux viennent le nourrir de la part 
de Dieu. Cette idée de nourrir les faints par des corbeaux fut imitée depuis 
dans i'hiftoire des pères du défert. Un corbeau nourrit pendant foixante 
ans l'ermite Paul dans une caverne de la Thébaïde , 8c lui apportait chaque 
jour la moitié d'un pain dans fon bec. Paul n'avait que cent treize ans 
lorfque l'ermite Antoine , âgé de quatre-vingt-dix, vint lui faire une 
vifite. Alors le corbeau apporta un pain entier pour le déjeuner des deux 
faints , comme failli Jérôme Pattefte. t 



\ 
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Elit alla auffitôt à Sarepta ; 8c quand il fut à la porte , 
une veuve fe mit à ramafler quelques brins de bois. 
11 lui dit : Donne-moi un peu d'eau dans un gobelet , 
& une bouchée de pain. La veuve répondit : Vive 
Adonai ton Dieu ! je n'ai point de pain ; je n'ai qu'un 
petit pot de farine qui n'en contient qu'autant qu'il 
en peut tenir dans ma main , & un peu d'huile dans 
un petit vafe ; & je viens ici ramafler deux brins de 
bois pour faire manger mon fils & moi ; après quoi 
nous mourrons. Elit lui dit : Cela ne fait rien ; fais 
comme je t'ai dit ; fais-moi cuire un petit pain fous 
la cendre ; apporte-le-moi ; tu en feras après un autre 
pour ton fils & pour toi ; ( m ) car voici ce que dit 
Adonai Dieu d'Ifraël : le pot de farine ne manquera 
point , 8c le pot d'huile ne diminuera point , jufqu'à 
ce qu Adonai fafle tomber de la pluie fur la face de la 

terre La veuve s'en alla donc , 8c fit ce qu 1 Elit 

lui avait dit. Elit mangea , elle auffi , 8c fa maifon 
auffi ; 8c la farine du pot ne manqua point ; 8c l'huile 
du petit huilier ne diminua point 

( m ) Le Seigneur envoie Elit du milieu des hérétiques chez des infidelles. 
Le prophète commence par deviner qu'une femme qui ramaflè du bois cft 
veuve ; il commence par demander pour lui le feul morceau de pain qui 
refte à cette femme , bien fur qu'il lui en donnera d'autre. Mais il n'eft 
pas dit que cette femme iidonienne fe foit convertie , 8c ait quitté le Dieu 
de Sidon pour le Dieu de Juda , malgré tous les miracles que fait Elit en 
fa faveur ; mais fa converti on peut fe fuppofer. De plus , un grand nombre 
de favans fuppofe, 8c nous l'avouons fouvent , que tous les peuples recon- 
naiflaient un Dieu fuprême qui communiquait une partie de fon pouvoir 
à ceux qu'il voulait favorifer , tantôt à des mages d'Egypte, tantôt à des 
mages de Perfe ou de Babylone , à des hérétiques famaritains , à des ido- 
lâtres même , comme Balaam. Si vous en croyez ces favans , chacun» 
confervait fes rites , fon culte , fes dieux fecondaires , en adorant le Dieu 
univerfel. Ainû le pharaon qui vit les miracles de Mdtft , reconnut la 
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Or il arriva après , que l'enfant de cette veuve , 
mère de famille , fut fi malade qu'il ne refpirait plus. 
Cette femme dit donc kElie: Homme de Dieu, es-tu 
venu chez moi pour faire mourir mon fils ? ... . Elie 
lui dit : Donne-moi ton fils ; & il le prit du fein dé la 
veuve , 8c le porta dans la falle à manger où il demeu- 
rait. Il fe mit par trois fois fur l'enfant en le mefurant; 
& il cria à Adondi : Mon Seigneur , fais , je te prie 9 
que l'ame de cet enfant revienne dans fes entrailles. 
Et Adonaï exauça la voix à! Elie ; l'ame de l'enfant 
revint , 8c il reflufcita. ( n ) 

Après plufieurs jours le verbe S Adondi fut fait à 
Elie , difant : Va , montre-toi au roi Achah , afin que 
je fafle tomber la pluie fur la face de la terre. Elie alla 
donc pour fe montrer au roi Achab. ... Or il y avait 
alors grande famine fur la terre. \o) Achab vint auflitot 
devant Elie, 8c lui dit: N'es-tu pas celui qui troubles 

puiffanee de Dieu, & ne changea point de tulte : ainfi la veuve de 
Sarepta , dont Elie multiplia l'huile Se la farine Se reflufcita l'enfant, refta 
dans fa religion; car il n'eft point dit qu'£/it rengagea à judaïfer. 

( n ) Quelques commentateurs ont remarqué qvCElifée , valet d'Elie S: fon 
fuccefleur en prophétie , fit la même chofe en faveur d'un petit enfant qu'il 
ne reflufcita qu'après s'être étendu fur lui. L'enfant bâilla fept fois 8c ouvrit 
les yeux. Les impies ont prétendu conclure qu* Elifée lui - même était le 
père de cet enfant, parce que le mari de la mère était fort vieux, 8c que 
Gihéii , valet d'Elifée , qui lui amena cette femme dans fa chambre , lui dit : 
JV> vois-tu pas ce qu'elle te demande t Mais il n'eft pas permis de foupçonner 
ainfi un prophète. 

Nous ne répondrons point à ceux qui nient abfolument tous les miracles 
tfElie&d'EUJée, 8ejufqu'al'exiftence de ces deux hommes. Contra negantem 
frincipia non efi difputandum. 

( o ) Toujours la famine dans la terre de promiffion. Il y a encore une 
autre famine du temps d'Efifee. A peine Abraham y était-il arrivé qu'il y 
eut famine; 8c il y avait encore famine lorfque Jo/eph le juif gouvernait 
l'Egypte defpotiquement* 

Ifraël ? 
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Ifraël? Elie lui répondit : Ce n'eftpas moi qui trouble 
Ifraël ; c'eft toi 8c la maifon de ton père , quand vous 

avez tous abandonné Adonai 8c fuivi Baal Fais 

affembler tout le peuple fur le mont Carmel, (p ) avçc 
tes quatre cents cinquante prophètes de Baal , 8c avec 
tes quatre cents prophètes des bocages , qui mangent 
de la table de ta femme Jéfabcl 

Achat fit donc venir tous les enfans d Ifraël ; 8c il 

affembla fes prophètes fur le mont Carmel Elie 

dit : Q'on me donne deux bœufs ; qu'ils en choififTcnt 
un pour eux , &c que l'ayant coupé par morceaux ils 
le mettent fur le bois , fans mettre du feu par-deflbus. 
Et moi , je prendrai l'autre bœuf ; je le mettrai fur 

du bois , fans mettre du feu par-deflbus Invoquez 

tous le nom de vos Dieux ; 8c moi j'invoquerai le 
nom du mien. Que le Dieu qui exaucera par le feu , 
foit Dieu ! Tout le monde lui répondit : très-bonne 
propofition. 

Les prophètes d'Achab , ayant donc pris leur bœuf, 
invoquèrent le nom de Baal jufqu'à midi , difant : 
Baal , exauce-nous. Et Baal ne difait mot. Ils fau- 
taient par-deflus Tau tel ; il était déjà midi. Et Elie 
fe moquait d'eux en difant : Criez plus fort ; car Baal 
eft un Dieu ; il parle peut-être à quelqu'un ; ou il eft 
au cabaret ; ou il voyage ; ou il dort , 8c il faut le 
réveiller. Ils fe mirent donc à crier encore plus ; 
ils fe firent des incitions félon leurs rites avec des 



(p) Le mont Carmel appartenait aux Sydoniens. On fait que c'eft fur 
cette montagne que le prophète Elie fonda les carmes. Ces fa vans moines 
ont plus d'une fois traité d'hérétiques ceux qui ont ofé combattre cette 
vérité* 

* 

Philofophic ùc. Tome III. X 
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couteaux & des lancettes, jufqu'à ce qu'ils fuflent 
couverts de fang. ( q ) 

Elit rétablit l'autel à! Adonai en prenant douze 
pierres , & fefant une rigole tout autour , arrangea 
fon bois , coupa fon bœuf par morceaux. 11 fit répandre 
par trois fois quatre cruches d'eau fur fon holocaufte 
& fur le bois ; & il dit : Adonai ! Dieu d'Abraham , 
d'Ifaac , & de Jacob ! fais voir aujourd'hui que tu es le 
Dieu dlfiraël , & que je fuis ton ferviteur , & que c'éft 
par ton ordre que j'ai fait tout cela. 

Et en même temps le feu à! Adonai defcendit du 
ciel & dévora l'holocaufte , le bois , les pierres , la 
cendre , & l'eau qui était dans les rigoles. 

Ce que voyant le peuple , il cria : Adonai eft Dieu » 
Adonai eft Dieu. 

Alors Elit leur dit : Prenez les prophètes de Baal ; 
Se qu'il n'en échappe pas un feul. Et le peuple les 

« 

(f)Peft évident , par Pacceptation univerfcUe Se foudaine que kg 
Ifraclitcs font de l'offre à'Elie , qu'ils étaient dans la bonne foi. 

H n'eft pas moins évident que leurs prêtres avaient une confiance auffi 
grande dans leur dieu Baal , qu'Elit dans le vrai Dieu ; puifqu'ils fe 
donnaient des coups de couteau, 8c qu'ils fefaient couler leur fang pour 
obtenir le feu du ciel. 

H femble même que le peuple d'Ifracl 8c le peuple de Juda adoraient 
le même Dieu fous des noms différens. Ifrael avait des veaux d'or; mais 
Juda avait fes boeufs d'or , placés par Salomon dans le fanâuaire avant 
que Sé/ac vînt piller Jérufalem 8c le temple. Il eft clair, par le texte, 
qu'Ifracl n'adorait point fes veaux , puifqu'il n'adorait que Baal. Or ce- 
mot , Bal , Bel , Baal , lignifiait le Seigneur , comme Adonm , Eloa , 
Sabbahoth , Sadat , Jéhova lignifiait auffi le Seigneur. Les rites, les facrinces 
étaient entièrement les mêmes ; les intérêts feuls étaient différens. L'héréne 
d'Ifrael ne confiftait donc qu'en ce que les Ifraclitcs ne voulaient pas porter 
leur argent £ Jérufalem, dont la tribu de Juda était en poffeffion. 
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ayant pris , Elie les mena au torrent de Cifon , &les 
y maffacra tous. ( r ) 

Elie dit enfuite au roi Achat : Allez , mangez & 

buvez; car j'entends le bruit d'une grande pluie 

Et il tomba une grande pluie. Achat monta donc fur 
fa charrette.... Et Elie s'étant ceint les reins, courut 
devant Achat jufqu'au village de Jéfraël. ( s ) 

• Le roi Achat ayant rapporté â Jéfatel ce qu Elie 
avait fait , & comme il avait maflacré fes prophètes , 
la reine Jéfatel envoya un meffager à Elie , difant : 

(r) Quelques favans prétendent qvfElit n'eft qu'un perfonnage allé- 
gorique, 8c qu'il n'y eut jamais d*£/i>. Mais fi Elit exifta, les critiques 
difent que jamais juif ne fut plus barbare. Les prophètes de Baal étaient 
auffi dévots à leur dieu que lui au fien ; leur foi était auffi grande que la 
tienne. Us n'étaient donc pas coupables ; ils étaient fidelles à leur dieu & à 
leur roi. Il y avait donc une injuftice horrible à leur faire fonffrir la mort. 
Et comment le roi d*Ifraël permit- il cette exécution ? c'était fc condamner 
foi-même à aififter à la potence. De plus , Elie devait efpérer que le miracle 
inouï de la foudre qui vint en temps fereîn brûler les pierres de fon autel , 
la cendre de fon bois 8c l'ean de fes rigoles , convertirait infailliblement les 
hérétiques. U devait donc porter fur fes épaules les brebis égarées. Il devait 
vouloir le repentir des pécheurs 8c non leur mort. Mais il les maflàcra lui- 
même. Inttrfccit tes. C'était un rude homme que cet Elie qui égorgeait 
tout feul huit cents cinquante prophètes fes confrères : car il eft dit qu'il les 
tua tous. 

Mes prédéceflèurs, dans l'explication de la fainte Ecriture, n'ont pu 
répondre aux critiques , ni moi non plus. Pu&è feulement cette exécrable 
boucherie d'£/st ne point encourager les perfécuteurs î 

(i) Nos critiques ne cèdent de s'étonner de voir le plus grand des 
prophètes , le premier miniftre de l'Eternel , courir comme un valet-de-pied 
nVvant la charrette du roi d'Ifraël. 

H eft dit dans Phiftoire de François Xavier , apôtre des Indes , qu'il 
courait, comme Elie, devant la charrette qui mena fes compagnons de 
Rome en Efpagne. Nos critiques s'étonnent bien davantage que la reine 
Jé/abtl foit allez fotte pour faire avertir Elit par un meûager, qu'elle le 
fera pendre le lendemain. C'était lui donner un jour pour fe fauver. Us ne 
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Les Dieux m'exterminent , fi demain je ne tue ton 
ame , comme tu as tué l'ame de mes prophètes. 

Elit trembla de peur , & s'enfuit dans le défert ; 2c 
il fe jeta par terre & s'endormit. L'ange de Dieu le 
toucha 8c lui dit: Lève-toi & mange. Elit fe retourna, 
& vit auprès de fa tête un pain cuit fous la cendre 2c 
un pot d'eau. Il mangea 8c but, 2c marcha pendant 
quarante jours 8c quarante nuits jufqu au mont Oreb , 
montagne de Dieu.... Et il fe cacha dans une caverne. 
Le Seigneur Adonai lui dit: Que fais -tu là? fors 8c 
va fur la montagne. Puis le Seigneur pafla ; 8c on 
entendit devant le Seigneur un grand vent , qui déra- 
cinait les montagnes 2c qui brifait les roches ; 8c le 
Seigneur n'était point dans le vent. Puis , après le 
vent , il fe fit un grand tremblement de terre ; 2c le 
Seigneur n'était pas dans ce tremblement. Et après 
ce tremblement de terre , il s'alluma un grand feu ; 
8c D i e u n'était pas dans ce feu. Après ce feu , on 
entendit le fifflement d'un petit vent; 2c Di eu était 
dans ce fifflement. ( / ) Et Adonai dit à Elit : Retourne 
dans le défert de Damas, 2c tu oindras Hazaèï, pour 
être roi de Syrie ; 8c tu oindras Jéhu , fils de Namji , 
pour être roi fur Ifraè'l. Tu oindras aufli le bouvier 



conçoivent pas qu'un homme qui reflufeitait des morts , qui difpofait 
des nuées Se de la foudre , foit affez poltron pour s'enfuir fur les menaces 
d'une femme. Dieu ne l'aflîfte qu'avec un petit pain cuit 8c de l'eau. L'ange 
qui lui donna ce pain 8c cette eau , était apparemment l'ange qui donna à 
boire au petit Ifmàél 8c à fa mère Agar. 

[t] Dieu qui n'était pas dans ce grand vent, mais qui était dans ce 
petit vent , fournit de belles réflexions aux commentateurs , 8c furtout au 
profond Calmet. Il foupçonne , après de grands-hommes , que le grand vent 
fignifie l'ancien Teftament, 8c que le petit vent lignifie le nouveau. 



y 
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Elifée , pour être prophète. Quiconque aura échappé 
à Tépée de Jèhu , fera tué par Elifée. ( u ) 

Or Elit ayant rencontré Elifée qui labourait avec 

vingt-quatre bœufs , il mit foç manteau fur lui 

Benadad, roi de Syrie, ayant aflemblé toute fon armée 
& fa cavalerie , & fes chars de guerre , & trente-deux 
rois avec lui , marcha contre Samarie 8c Tafliégea. 

Le roi dlfraël affembla fes prophètes au nombre 
de quatre cents , & leur dit : Dois-je aller à la guerre 
en Ramoth de Galaad? Et ils lui répondirent : Marche 
à la guerre dans la ville de Galaad ; 8c le Seigneur 
la mettra dans ta main. 

Le roi Jofaphat , roi de Juda , ( l'ami 8c l'allié dû 
roi d'Ifraël Achab) dit auffi : N'y a-t-il point quelque 
autre prophète pour prophétifcr ? Achab répondit au 
roi Jofaphat : Il y en a encore un par qui nous pour- 
rions interroger Adonaï; mais je hais cet homme -là f 
parce qu'il ne prophédfe jamais rien de bon ; c'eft 
Mickée, fils de Jembla ( x ) 

t 

( ti ) Ce petit morceau eft le plus important de tous. Dieu ordonne 
à Elie de faire un oint, un chrift, un même tfHazaèl , de le facrer rci, 
oint de Syrie ; 8c d'oindre , de facrer pareillement Jjtku roi d'Ifraël ; & 
d'oindre , de facrer auffi le bouvier Elifée en qualité de prophète , titre 
qui eft bien au- deflus du titre de roi. Cet Elifée eft le premier prophète 
pour lequel l'Ecriture ait jamais employé ce mot d'oint , de chrift. Milord 
Bolingbroke dit que pour faire deux rois 8c un prophète il ne faut qu'un 
demi-feptier d'huile. Cependant nous ne voyons pas qu'Elifée ait été 
jamais oint. Nous voyons encore moins qu' Elifée ait égorgç ceux qui 
échappèrent à l'épée de Jèhu. On nous a épargné les meurtres dont Elijee 
devait décorer fon miniftère. C'eft bien aflez des huit cents cinquante pro- 
phètes tués de la propre main d'£/z>. 

( x ) Mes prédéceflèurs , dans le travail épineux 8c défagréable de ee 
commentaire , fe font appliqués à citer 8c à réfuter milord Herbert , 
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Cependant Achab , roi d'Ifraël , fit venir Michée. 
Le roi d'Ifraël 8c le roi dejuda étaient dans l'aire 



WnlJlBn t finial , Talmd , l'abbé de Tilloiit , l'abbé de Longunxc , le rare 
M'Jlier , Boaimger , Frirtt,d* Mar/ôi , le comte de Biitlmwillitrs , milord 
Boiingbteh , Huit , & tant d'autres. Nous nous en tiendrons ici à milord 
Bslhgb'tkc ; & nous croirons , en le réfutant , avoir réfuté tous les cri. 
tiques. Voici donc comme il l'exprime dans Ton livre aulïi profond que 
hardi , donné au public par l'écaflais M. Atallil , fon feerétaire k Ton 

i> Je fuis bien aifede voir Un roi qui fe dit catholique , comme Jofof U I, 
■> k un roi hérétique , comme Ackai , réunis contre l'ennemi commun , 
11 contre un infidelle tel que le roi de Syrie , fouillé du crime d'adorer 
» Dl EU fous le nom A'Àded Se de Rimnot , au lieu de l'adorer fous le nom 
» ffAdttm k de SuhbaelL Mai» je fuis fiché de voir le roi d I.raël aile?, im- 
>i bécille pour appeler à fon confeil de guerre quatre cents gueux de la lie 
h du peuple, qui le diraient prophètes. Je ne fais menu on il pot trouver 
» cel quatre cents énergumènes , après qu'£'if avait eu la condcfccndauce 
n d'en tuer huit cents cinquante de fa main , favoir , quatre cents cin- 
« quante prophètes commcnTanx de la reine Jifoitl , k quatre cents pro- 
>• phète* des bocages. 

■> Quoique je fâche bien que les rois d'Ifraël Se de Jnda n'étaient pat 
n richei , k que la ville de Samarie était alors fort peu de cLofc , cepen- 
» dant je n'aime point à voir deux rois vêtus à la royale , affis chacun 
» fur un trône dans une aire où l'on bat du blé. Ce n'eft pas là un lieu 
n propre à tenir cosifeil. 

■• Le prophète Sidtiiai , fil j de Ckaakxut , pouvait prédire aux deux 
n rois des choies agréables , fans le mettre deux cornet de fer fur la tète. 
•■ C'eût été au beau (pectacle, fi tous les autres prophètes Se tous les offi. 
» ciers de l'armée l'étaient mil des cornes pour opiner, 

i> Mickét ne Te met point de cornes ; mais il eft aflez fou pour dire qu'il 
■■ vient d'afljfter au confcil de Dieu , k qu'il a vu Dieu ail» fur fort 
ii troue , environné de toutes let troupes cèleftei. 

■• Ce furieux infenfé ofe attribuer à Dieu deux chofes également abo- 
•i minables k ridicules , l'une de vouloir tromper Adub roi d'Ifraël , l'autre 
ii de ne favoir comment s'y prendre. 

ii Mais le comble de l'extravagance e(l de faire entrer un efprit malin , 
ii un diable, dans le corueil de Dieu ; quoique le peuple hébreu n'eût 
« jamais encore entendu parler du diable , k que ce diable n'eût été 
n inventé que par les Perles , avec qui es peuple n'avait encore aucune 
» communication. 
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d'une grange, chacun fur fon trône, vêtus à la royale, 
près de Samarie. Et tous les prophètes prophétifaient 



« Dieu ne fait comment le diable s'y prendra. Le diable , qui a plus 
m d'efprit que lui , 8c plus de puiflance , lui dit qu'il fe mettra dans la 
i» bouche de tpus les prophètes pour les faire mentir. 

h Du moins , lorfque dans le fécond livre de l'Iliade Jupiter cherche des 
i» expédiens pour relever la gloire d'Achille aux dépens d'Agamemnon , il 
» trouve un expédient de lui-même : c'eft de tromper Agammnon par un 
ii fonge menteur. Il ne confulte point le diable pour cela ; il parle lui- 
;i même au fonge ; il lui donne fes ordres. Il eft vrai qu'Homère fait jouer 
n là un rôle bien bas 8c bien ridicule à fon Jupiter, 

» Il fe peut que les livres juifs ayant été écrits très- tard , le prêtre , 
» qui compila les rêveries hébraïques , ait imité cette rêverie d'Homère. 
n Car dans toute la Bible le Dieu des Juifs eft très- inférieur au Dieu des 
» Grecs ; il eft prefque toujours battu ; il ne fonge qu'à obtenir des 
» offrandes ; 8c fon peuple meurt toujours de faim. Il a beau être conti- 
» nuellement préfent , 8c parler lui-même , on ne fait rien de ce qu'il 
n veut. Si on lui bâtit un temple , il vient un Séjac roi d'Egypte qui le 
m pille 8c qui emporte tout. S'il donne en fonge la Jageflè à Salomon , 
n ce Salomon fe moque de lui , 8c l'abandonne pour d'autres Dieux. S'il 
» donne la terre proroife à fon peuple , ce peuple y eft efdave depuis la 
» mort de Jojuè jufqu'au règne de S oui. Il n'y a point de Dieu ni de 
n peuple plus malheureux. 

n Les compilateurs des fables hébraïques ont beau dire que les Hébreux 
n n'ont toujours été miférables que parce qu'ils ont toujours été infi- 
» délies. Nos prêtres anglicans en pourraient dire autant de nos Irlandais 
n 8c de nos montagnards d'Ecoflè. Rien n'eft plus aifé que de dire : Si ta 
n as été battu , c'eft que tu as manqué aux devoirs de ta religion ; u ta 
ii avais donné plus d'argent à l'Eglife , tu aurais été vainqueur. Cette 
» infâme faperftition eft ancienne } elle a fait le tour de la terre, n 

On peut dire à rnilord Bolingbroke que les écrivains facrés n'ont pas 
plus connu Homère que les Gréa n'ont connu les livres des Juifs. Jupiter , 
qui trompe Agamemnon , reflèmble , il eft vrai , au dieu Sàbbaoth qui trompe 
le roi Achab. Mais l'un n'eft point emprunté de l'autre» C'était une 
créance , commune dans tout l'Orient , que les Dieux fe plaifaient à tendre 
des pièges aux hommes , 8c à ouvrir fous leurs pas des, précipices dans 
lefquels ils les plongeaient. Les poèmes $ Homère 8c les tragédies grecques 
portent fur ce fondement. D'ailleurs l'exemple de la mort d' Achab rentre 
dans les exemples ordinaires d'une juftice divine , qui venge le fang inno« « 
cent. Achab était très-coupable , 8c méritait que Dieu le punit. II avait 
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devant eux. Le prophète Sédékias , fils de Chaahana , 
fe mit des cornes de fer fur la tête & dit : Ces cornes 
frapperont la Syrie jufqu à ce qu'elle foit détruite. 

Tous les prophètes prophétifaient de même , & 
difaient aux deux rois : Montez contre Ramoth en 

Galaad ; & le Seigneur vous la livrera Mais 

Michèe , étant interrogé , dit : J'ai vu le Seigneur affis 
fur fon trône , 8c toute l'armée du ciel rangée à fa 
droite & à fa gauche ; & le Seigneur a dit : Qui de 
vous ira tromper Achab roi d'Ifraël , afin qu'il marche 
contre Ramoth en Galaad & qu'il y périffe : Et un 
ange autour du trône difait une çhofe , & un autre 

ange en difait une autre Alors un méchant ange 

s'eft avancé , & fe présentant devant le Seigneur , il 
lui a dit : C'eft moi qui tromperai Achab. Et Adonai 
lui a dit : Comment t'y prendras-tu ? Et l'ange malin 
a répondu : Je ferai un efprit menteur dans la bouche 
des prophètes ; Adonaï lui a réparti : Oui , tu le trom- 
peras , & tu prévaudras ; va-t-en , 8c fais cela ainfi. 

Le refte des difeours d 1 Achab , 8c de tout ce qu'il 
fît , 8è la maifon d'ivoire qu'il conftruifit, 2c toutes les 
villes qu'il bâtit , tout cela n'eft-il pas écrit dans le 
livre des difeours 8c des jours des rois d'Ifraël ? 

pris , dans la ville de Samarie , la vigne de Naboih fans la payer ; 8c il 
avait fait condamner injuftement Naboih à la mort. Il n'eft donc ni 
étonnant ni abfurde que D i E u le puniflè , de quelque manière qu'il s'y 
prenne. 

A l'égard du luxe d' Achab 8c de fa maifon d'ivoire , ou ornée dH voire , 
cela prouve que les caravannes arabes apportaient depuis long-temps des 
marchandées des Indes 8t de l' Afrique. Quelques ornemens d'ivoire aux 
chaifes curules furent long. temps la feule magnificence que les Romains 
connurent. Quoique les commentateurs reprochent aux écrivains hébreux 
des hyperboles 8c de l'exagération , cependant il faut bien que les chefe 
de la nation hébraïque euflènt quelque forte de décoration. 
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Or il arriva qiïOchozias roi d'Jfraël , étant tombé 
par les barreaux d'une falle à manger en Samarie , 
en fut très - mal. Et il dit à fes domeftiques : Allez 
confulter Bchébub ou Behèbuth , le Dieu d'Acaron, 
pour favoir fi je pourrai en réchapper 

En même temps un ange du Seigneur parla à Elit 
le thesbite , 8c lui dit : Va-t-en aux gens du roi de 
Samarie , 8b dis-leur : Eft-ce qu'il n y a pas un Dieu 
en Ifraëi ? pourquoi confultez-vous un Dieu en Aca- 
ron ? c'eft pourquoi voici ce que dit Adonài : O roi ! tu 
ne relèveras point de ton lit , ô roi ! mais tu mourras 
de mort. Et ayant parlé ainfi , Elie s'en alla. Les gens 
du roi ^retournèrent donc vers lui , 8c lui dirent : Il 
eft venu un homme qui nous a dit : Tu ne relèveras 

point de ton lit, ô roi! mais tu mourras de mort 

(y) cet homme eft très-poileux , 8c il a une ceinture 
de cuir fur les reins. Ah ! c'eft Elie le thesbite , dit le 
roi. Et auffitôt il envoya un capitaine avec cinquante 
foldats pour prendre Elie , qui était fur le haut d'une 
montagne. Le capitaine dit à Elie : Homme de Dieu, 
le roi t'ordonne de defeendre de ta montagne. Elie 
lui répondit : Si je fuis homme de Dieu , que la foudre 
defeende du ciel , 8c te dévore toi 8c tes cinquante 



( y ) Nous n'examinerons ici que les objections de milord Bolingbrûke. 

Selon lui , » Elie le thesbite eft un perfonnage imaginaire ; Se Thesbe 
«> fa patrie eft aufti inconnue que lui. Ses premières paroles confirment 
»» que chaque bourgade , dans tous ces pays-là , avait fon Dieu qui en 
»> valait bien un autre. Il était indiffèrent au roi Ockoiias d'envoyer che* 
» le dieu Adonm , ou chez le dieu BthéHb,, Il paraît qu'Elu était très- 
» connu du roi Ochozias ; puifque , lorfque fes gens lui dirent qu'il eft 
» venu un fou poiloux avec une ceinture de cuir , il dit tout d'un coup r 
» C'eft Elie. U ne crut pas devoir confulter un homme que toute fa cour 
n regardait avec dériûom » 
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hommes. Et la foudre defcendit du ciel , 8c dévora 
les cinquante hommes 8c le capitaine. 

Le roi Ochozias envoya auffitôt un autre capitaine 
.avec cinquante autres foldats. Le capitaine dit à Elic: 
Allons , allons , homme de Dieu , defeends vite. Elic 
lui répondit : Si je fuis homme de Dieu , que la foudre 
defeende du ciel , 8c te dévore toi 8c tes cinquante. 
Et la foudre defcendit , 8c dévora encore ce capitaine 
8c cette cinquantaine, (z) 

Les enfans des prophètes , qui étaient à Jéricho , 
vinrent dire à Elijèe : Ne fais- tu pas que le Seigneur 
doit enlever aujourd'hui Elic ? Elijèe répondit : Je le 

fais ; n'en dites mot Et cinquante enfans des 

prophètes fuivirent Elit 8c Elifie jufqu au bord du 
Jourdain. Alors Elic prit fon manteau ; 8c l'ayant 



( z ) Milord Bolîngbroke continue ainfi : »» Cet Elit , qui fait defeendre 
m deux fois la foudre fur deux capitaines , 8c fur deux compagnies de 
i> foldats envoyées de la part de fon roi , ne peut être qu'un perfbnnage 
» chimérique ; car s'il pouvait fe battre ainû à coups de foudre , il aurait 
ti infailliblement conquis toute la terre en fe promenant feulement avec 
»» fon valet. C'eft ce qu'on difait tous les jours aux forciers : Si vous êtes 
» furs que le diable , avec qui vous avez fait un paâe , fera tout ce que 
»i vous lui ordonnerez , que ne lui ordonnez-vous de vous donner tous les 
t» empires du monde , tout l'argent , 8c toutes les femmes ? On pouvait dire 
» de même à Elie : Tu viens de tuer deux capitaines 8c deux compagnies 
» de gens d'armes , à coups de tonnerre ; 8c tu t'enfuis comme un lâche , 
» 8c comme un fot , dès que la reine Jé/abel te menace de te faire pendre ! 
»» Ne pouvais - tu pas foudroyer Jé/abel , comme tu as foudroyé ces deux 
» pauvres capitaines ? Quelle impertinente contradiction fait de toi tantôt 
» un dieu , 8c, tantôt un goujat ? Quel homme fenfé peut fupporter cet 
>> déteftables contes , qui font rire de pitié 8c frémir d'horreur ? « 

Ces inveâives terribles feraient à leur place contreles prêtres des faux 
dieux ; mais non pas contre un prophète du Seigneur , qui ne parle 8c 
n'agit jamais de lui-même , 8c qui n'eft que l'inftrument du Seigneur. Il 
n'a point fait fon marché avec Dieu , comme les forciers prét en da ien t ea 
avoir fait un avec le diable. 
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roulé , il en frappa les eaux du Jourdain , qui fe divi* 
fèrent en deux parts ; 8c. Elie & Elijée paflerent à fec. 
Quand ils furent pafles , Elit dit à Elifée : Demande- 
moi ce que tu voudras avant que je fois enlevé d'avec 
toi. Elifée lui répondit : Je te prie que ton double 
efprit foit fait en moi. Elit lui dit : Tu me demandes 
là une chofe bien difficile ; cependant , fi tu me vois 
quand je ferai enlevé , tu l'auras ; mais fi tu ne me 
vois point, tu ne l'auras pas. (a) 

Et comme ils continuaient leur cHemin en caufant 
enfemble , voici qu'un char de feu 8c des chevaux de 
feu defcendirent 8c féparèrent Elit 8c Elifée; 8c Elit 
fut enlevé au ciel dans un tourbillon. ( b ) 

( a ) L'enlèvement admirable (TE lie au ciel fe prépare ; mais d'où ces 
fils de prophètes le favaient-ils ? Pourquoi Elie roule- 1- il fon manteau ? 
Pourquoi divifer les eaux du Jourdain , comme avait fait Jofué ? le char 
de feu , dans lequel Elie monta , ne pouvait-Il pas l'enlever auffi-bien à 
la droite qu'à la gauche du Jourdain ? Nec Deus interjti nifi dignus vindice 
nodus. 

On s'eft beaucoup tourmenté pour favoir ce que c'eft que ce double 
fouffie , ou ce double efprit , qu* Elifée , valet 8c fucceflèur à" Elie , demande 
à fon maitre. Il lui demande un efprit auffi puiffant que le fien , un efprit 
qui en vaut deux ; ceftlc duplici panno d'Horace ; c'eft, comme difent nos 
diftillateurs , de l'eau de fleur d'orange double. 

A l'égard de la réponfe d'£/f t , les commentateurs ne l'ont jamais expli- 
quée. Torniel penfe qu'elle fignifie : Si tu as les yeux aflèz bons pour me 
diftinguer quand je ferai dans mon char de feu environné de lumière , ce 
fera figne que tu auras autant de génie que moi ; mais fi tu ne peux me 
voir , ce fera figne que tu feras toujours médiocre. Sur quoi Toland dit 
que le favant Torniel eft encore plus médiocre qu 1 Elifée, Nous n'approu- 
vons pas ces écarts de Toland. 

( l ) Ce char de lumière , ces quatre chevaux de feu , ce tourbillon dans 
les airs , ce nom d'Elie , tout fait penfer au tard Bolingbroke Se à M. Bou- 
langer , que l'aventure 6^ Elie était imitée de celle de Phaéton qui s'afiit fur 
le char du foleil. La fable de Phaéton fut originairement égyptienne : c'eft 
du moins une fable morale , qui montre les dangers de l'ambition. Mais 
que fignifie le char d'Elie t Les écrivains juifs , dit le lord Bolinçhroke , ne 
font jamais que des plagiaires groffiers & mal-adroits. 
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EUJèe ramaffa le manteau qaElie avait laifle tomber 
par terre ; il prit le manteau , & il en frappa les eaux 
du Jourdain ; mais elles ne fe divifèrent pas. Elifée 
dit : Eh bien ! où eft donc ce Dieu d'Elie ? Mais en 
frappant les eaux une féconde fois , elles fe divifèrent 
à droite 8c à gauche , 8c Elifée pafla à pied fec. 

Or Elifée monta de-là à Béthel ; 8c comme il mar- 
chait dans le chemin , de petits enfans étant fortis 
de la ville , fe moquèrent de lui en lui difant : Monte, 
monte , chauve. Elifée fe retournant , les anathématîfa 
au nom du Seigneur ; 8c en même temps deux ours 
fortirent d'un bois , 8c déchirèrent quarante -deux 
enfans. (c) 

Or le roi d'Ifraèl , Joram , fils à'Achab , régnant 
dans Samarie , 8c le roi Jofaphat régnant dans Jéru- 
falem , 8c un autre roi régnant dans l'Idumée , s étant 
joints en femble contre un roi de Moab , ayant marché 
par le défert pendant fept jours , 8c n'ayant d'eau ni 
pour leur armée ni pour leurs bêtes , le roi dlfraël 
Joram dit : Hélas ! helas ! le Seigneur nous a ici joints 
trois rois enfemble , pour nous livrer dans les mains 
de Moab. 



( c ) Si l'hiftoire des quarante-deux petits garçons était vraie , dit encore 
milord Bolingbroke , « Elifée reffemblerait à un valet qui vient de faire 
» fortune , 8c qui fait punir quiconque lui rit au nez. Quoi ! exécrable 
•> valet de prêtre , tu ferais dévorer par des ours quarante-deux enfans 
» innocens pour t'avoir appelé chauve ! Heureufement il n'y a point 
t» d'ours en Paleftinc ; ce pays eft trop chaud , 8c il n'y a point de forêt, 
11 L'abfurdité de ce conte en fait difparaître l'horreur. »> C'eft ainfi que 
s'exprime un anglais , qui avait cet efprit puûTant , ce double génie que 
demandait Elifée , mais qui avait auffi double hardieûe. 

Je n'oferais affurer qu'il n'y ait point d'ours en Galilée ; c'effc un pays 
plein de cavernes , où ces animaux , venus de loin , auraient pu fe retirer. 
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Le roi Jofaphat dit : N'y aurait-il point ici quelque 
prophète à! Adonaï , pour prier Adonaï ? Un des gens 
du roi répondit : Il y a ici le bouvier Elifée , fils de 
Saphat , lequel était valet d'Elie. Et Jofaphat dit : La 
parole du Seigneur eft dans lui. Alors Joram roi de 
Samarie , Jofaphat roi de Jérufalem , & le roi d'Edom , 
allèrent trouver Elifée. (d) 

Joram roi de Samarie dit à Elifée : Dis-nous pour- 
quoi le Seigneur a aflemblé trois rois pour les livrer 
aux mains du roi de Moab ? Elifée lui répondit : Vive 
Adonaï Sabbaoth , fi je n'avais de refpeâ ( e ) pour la 
face de Jofaphat roi de Juda , je ne t'aurais pas feu- 
lement écouté , & je n'aurais pas daigné te regarder ; 
mais maintenant, qu'on m'amène (/) un harpeur. Et 
le harpeur vint chanter des chanfons fur fa harpe ; 
& la main à! Adonaï fut fur Elifée. .... Les Ifraèlites 
battirent les Moabites , qui s'enfuirent Le roi 



( d ) C-cft toujours mflord Bolingbroie qui parle ! »» Si on voyait trois 
n rois , l'un papifte 8c les deux autres proteftans , aller chez un capucin 
» pour obtenir de lui de la pluie , que dirait-on d'une pareille imbécillité ? 
»» Et u un frère capucin écrivait un pareil conte dans les annales de Ton 
j » ordre , ne conviendrait-on pas de la vérité du proverbe : orgueilleun 
n comme un capucin, n 

Ces paroles du lord Bolingbroie ne peuvent faire aucun toit à Elifée. 
On peut dire qu? Elifée entendait qu'un orthodoxe ne doit parler à un héré- 
tique que pour tâcher de le convertir. 

( e ) M. Colins 8c milord Bolingbroie difent que cette réponfie d' Elifée eft 
bien d'un bouvier qui a fait fortune. Mais le jacobin Torquémada dit que 
c'eft la noble fierté d'un prophète , qui daigne s*abaiflèr à parler à un roi 
hérétique qu'il aurait pu mettre à l'inquifition. 

( / ) Pourquoi Elifée tic peut-il prophéttfcr fans le fecotus d'un méné- 
trier ? Ces infolens Anglais le comparent to an old leteker xuAo can no t Juive 
if hé does not fumble. Nous nous garderons bien de traduire ces paroles 
infâmes. 



334 les Rois, Elisée. 

de M° aD > ayant vu cela , prit fon fils aîné qui devait 
régner (g ) après lui , 8c il l'offrit en holocaufte fur la 
muraille ; 8c les Ifraetkes , étant épouvantés , s'en 
retournèrent chacun chez foi. 

Un certain jour Elifit panait par le village de 
Sunam , Se il y avait une grande dame dans ce village 

qui lui donna du pain Cette femme dit à fou 

mari : Je vois que cet homme , qui pafle fouvent chez 
nous, eft un faint homme de Dieu, fefons-lui faire 
une petite chambre ; mettons-y un petit lit, une table, 
une chaife , 8c une lampe. 

Un jour donc Elijie étant venu dans le village de 
Sunam , il alla loger dans cette chambre ; %c il dit à 
fon valet Gikhi : Fais-moi venir cette funamhe ; 8c 
elle vint. Elijêe dit à fon valet : Demande -lui ce 
qu'elle veut que je faite pour elle , fi elle a quelque 
affaire , 8c fi elle veut que je parle au roi d' Jfraél Joram, 
ou au prince de fa milice ; que faut-il que je faffe 
pour elle? (A) 



( g ) L'iSion du roi de Moab eft d'une autre lia tare que celle du pro- 
phète Kli/cc , qui ne peut prophétiler fi on ne joue du violon ou de la 
harpe: die prouve que lit Juift ne furent pas les feuls de ces cantons qui 
facrineient leun enfanl. Maïs dcvaieut-ili s'enfuir parce que leur ennemi , 
le toi de Moab , féfait une aâion abominable qu'ils commirent fouvent 
eux-mêmes ? Au contraire ils devaient preucr le Gége , ils devaient abolir 
cette horrible coutume , cotante les Romains défendirent aux Carthaginois 
d'immoler des hommes , & comme Ci/a le défendit aux fauvages Gaulois. 

{ a ) Dca qu'EHJlt cft logé & nourri par une dévote , il oublie qu'il eft 
infiniment au-defluB du roi Jtrtm , auquel il difait tout-a-I'hcure qu'il ne 
daignait le regarder ni lui parler. Il fe dit ici fon favori , le demande s'il 
peut rendre ferviee à fa dévote auprès du roi Jaram. Qaalii ti inctjjk fru. 
cijfirii «r jUi tnjlit. H femblc qa'£liftt change ici de can&ère ; on peut 
dire qu'il préfère an aBttotka de La, dignité de fon miniftère, le plaifir de 
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Son valet Gihizi lui répondit : Eft-ce que cela fe 
demande ? ne vois - tu pas que fon mari eft vieux , 
& qu'elle n'a point d'enfant ? Eiifit la fit donc revenir, 
puis lui dit: Tu auras (i) un enfant dans ta matrice , 

fi Dieu plaît , dans un an Cette femme eut donc 

un fils au bout de Tannée L'enfant mourut. La 

mère fit feller fon âneffe , 8c alla trouver l'homme de 
Dieu fur le mont Carmel. (k) Cette femme ayant 
fait des reproches à Eiifit , il dit à Gikézi fon valet : 
Mets ta ceinture , prends ton bâton 8c marche ; fi tu 
rencontres quelqu'un, ne le falue point; fi on te falue, 
ne réponds point; mets ton bâton fur le vifage de 
l'enfant , pour le réflufeiter. 

Gihézi courut donc, 8c mit fon bâton fur le vifage 
de l'enfant; mais l'enfant ne branla point, 8c la parole 
8c le fentiment ne lui revinrent point. Gihéii revint 
donc dire à fon maître que l'enfant ne voulait pas 
réflufeiter. Eiifit entra donc dans la maifon , 8c trouva 
l'enfant , mit fa bouche fur fa bouche , fes yeux fur 
fes yeux , fes mains fur fes mains , 8c fe courba fur 
l'enfant. Et la chair de l'enfant fe. réchauffa; 8c Eiifit 
defeendant du lit fe promena dans la maifon par -ci 



( i ) Nous ne fommes pas de ces gaufièurs impies , qui prétendent que 
le texte infinue que le prophète fit un enfant à fa dévote ; nous fommes 
bien loin defoupçonner une chofe fi incroyable d'undifciple de prophète , 
devenu prophète lui-même , 8c auquel il n'a manqué qu'un char de feu , 
fc quatre chevaux de feu , pour égaler Elic. 

( i ) On demande pourquoi Elifêe envoie fon valet réflufeiter ,1e petit 
garçon avec fon bâton ; puif qu'il f avait bien que fon valet ne le icflufci- 
terait pas. On demande pourquoi il lui ordonne de ne faluer perfonne en 
chemin. Il eft clair que c'eft pour aller plus vite ; 8c Coimct remarque 
que Jésus-Christ ordonne la même chofe à fes apôtres dans fdnt Lut» 
Mais pourquoi courir û vite pour ne rien faire ? 



\ 
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par -là ; 8c puis il remonta , '& fe courba fur lui; & 

l'enfant bâilla fept fois, Se ouvrit les yeux. (/) 

Eiifée revint enfuîte à Galgala;ily avait une grande 
famine. ( m ) Les enfans des prophètes demeuraient 
avec lui ; Se il dit à un valet : Prends une grande mar- 
mite , Se fais à manger pour les enfans des prophètes. 
Le valet , ayant trouvé des coloquintes , les mit dans 
fa marmite Les prophètes en ayant goûté s'écriè- 
rent : Homme de Dieu , la mort eft dans la marmite. 
Oh bien donc, dit Eiifée, apportez-moi de la farine. 
Ils apportèrent de la farine ; il la mit dans la marmite; 
8c il n'y eut plus d'amertume dans le pot. 

Or il vint un homme de Baal-Salifa , qui portait 
des prémices 8c vingt pains d'orge , avec du froment 

nouveau dans fa poche Le cuùmier lui répondit : 

Il n'y en a pas là pour fervir à cent convives. Eiifée 
dît : Donne , donne cela au peuple , afin qu'il mange; 
car Adonài dît : Ils mangeront 8c il y en aura de relie. 
Le cuifinier fervit donc ces pains devant le peuple; 



( / ) Lu incrédule! fc moquent de ce miracle HEHfit k de toutes les 

fimagrees k de toutes fe» contoiûons ; ils difent que ce n'eft-là qu'une fade 
imitation du miracle d'Elu , qui reflufeita le fils de la veuve de Sarcpta. 
Mail il y a un l'eni myftique ; k ce fem eft qu'il faut fe proportionner 
aux petits pour leur faire du bien. Le révérend père dora Calnui, profond 
daru l'intelligence de l'Ecriture , ne doute pai , apréi pluûeuri autres pères, 
que le bâton du valet à'EUJèi ne toit évidemment la Synagogue , k qa'EUJit 
ne (oit l'Eglife romaine, 

( m ) Et encore famine , k toujours famine ; k toujours preuve que ce 
beau paya de Canaan , avec fes montagnes pelées , (es cavernes , fes pré- 
cipice! , Ion lac de Sodorac , k fou défert de Tables Se de cailloux , n'était 
pai toui -à-fait auffi fertile que de bonnes geiu le chantent ; Se qu'il en 
but croire fei*t JtrSni plutôt que les efpionj de Je/ai , qui rapportèrent 
fur une rivière un raifui que deux hommes avaient bien de la peine à 

ils 
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ils mangèrent & il y en- eut de refte , félon la parole 
dÇAdonaï. (n) 

Or Naaman , prince de la milice du roi de Syrie , 
était un homme grand & honoré chez fon maître ; 
car c'était par lui qixÂdonaï avait fauve la Syrie ; il 
était vaillant & riche , mais lépreux. 

Or des voleurs de Syrie ayant fait captive une fille 
d'Ifraël , cette fille était au fervice de la femme de 
Naaman. Cette fille dit à fa maîtreffe : Plût à Dieu 
que monfeigneur eût été vers le prophète qui eft à 
Samarie ! 

Donc Naaman alla au roi fon maître, 8c lui raconta 
le difcours de cette fille. Le roi de Syrie lui répondit : 
Va , j'écrirai pour toi au roi d'Ifraël. Il partit donc 
de Syrie. Il prit avec lui dix talens d'argent, fix mille 

pièces d'or & dix robes Naaman vint donc avec 

fes chariots te fes chevaux , Se fe tint à la porte de la 
maifon dEliféc. Efr Elifèe lui envoya dire : Lave -toi 
fept fois dans le Jourdain , & ta chair fera nette, (o) 

Il s'en alla donc, fe lava fept fois dans le Jourdain, 
& fa chair devint comme la chair d'un erifant. . . . 

Naaman dit donc à Eliféc : Certainement il n'y a 
point d'autre Dieu dans toute la terre , fi ce n'eft le 

Dieu d'Ifraël Je ne ferai plus d'holocaufles à 

d'autres Dieux ; mais je te demande de prier ton 

( n ) Ce paffage fcmble indiquer bien des chofes ; mais la plus rcmaiv 
quable eft , que des évangiles racontent la même chofe dejESUS-CHRisT , 
afin que l'ancien Teftament fut en tout une figure du nouveau. 

( o ) Naaman fut fort étonné qu'on lui ordonnât de fe baigner pour la 
galle* Il y avait de beaux fleuves à Damas qui pouvaient le guérir ; mais 
ces fleuves n'avaient pas la vertu du Jourdain , purifiante par la vertu 
d'Elifit: 

Philofophie àc. Tome III. Y 
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Dieu pour ton ferviteur ; car lorfque le toi mon maître 
viendra dans le temple de Rimnon pour adorer , 8c 
que je lui donnerai la main , fi j'adore auQi dans le 
temple de Rimnon , il faut que ton Dieu me le par- 
donne. Etijit lui répondît : Va-t-cn en paix....(/>) 

Quelque temps après Benadad, roi d'Aflyrie, affembla 
toute fon armée ; il monta, & vint affiéger Samarie.... 
Or il y avait grande famine en Samarie ; 8c la tête 
d'un âne fe vendait quatre-vingts écus , 8c un quart 
de boifieau de crotins de pigeons cinq écus. (q) 

Et le roi d'Ifraël pafiant par les murailles , une 
femme s'écria 8c lui dit : O roi monfeigneur ! fauve- 
moi. Et le roi lui répondit: Comment puis-je te 
fauver ? je n'ai ni pain ni vin ; que veux-tu me dire ? 
Et ïa femme repartit : Voilà ma voifine qui m'a dit : 
donne-moi ton fils afin que nous le mangions aujour- 
d'hui , 8c demain nous mangerons le mien ; nous avons 
donc fait cuire mon fils , 8c nous l'avons mangé ; je 
lui ai dit le lendemain : fefons cuire aufli ton fils afin 



(/) Il cft bienjufle que le général du roi de Syrie , ayant été guéri de 
la galle par Eiifti , confefle que le Dieu d'iirael cft le plus grand de tous 
les Dieux, & jure qu'il n'en fervira jamais d'autre ; mais il eftbLn étrange 
que dans te même moment il demande la permimon d'adorer lf Dieu 
Rimnnn. Il eft encore plus étrange que le juif Etijit lui donne cette licence 
fans reftriflion , fans modification. Si c'elt par efprit de tolérance , Elifîi 
foît béni \ Salut à Etifit ! Ce u'ell pourtant pas le premier juif qui ait 
trouvé bon qu'on adorât d'autres Dieux qu' Admaï. "jaiob avait trouvé 
bon que fon beau-père , S: fes deux femmes , !c fes deux fervantes , euffent 
d'autres Dieux ; un petit-fils de Mo/s , ou Moïft , avait été prêtre des 
Dieux de Michas dans la tribu de Dan ; Saltmaa , & prefque tous fes fuo 
ceUèurs , adoraient dei Dieux étrangers ; & malgré les lévites , inalgré 
l'atroce S: cruelle ftupidité de la nation , les Juifs furent fouvent plus 
tolérans qu'on ne penfe. 

( j ) Et toujours famine dans la terre promife ! 
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que nous le mangions ; elle n'en veut rien faire ; elle 
a caché fon enfant. 

Le roi , ayant entendu cela , déchira fes vêtemens , 
& pafla vite la muraille. Il dit : Que Dieu m'exter- 
mine fi la tête d'Elifèe, fils de Saphat, demeure aujour- 
d'hui fur fes épaules , car c'eft lui qui nous a envoyé 
la famine. ( r ) 

Or Elifèe était aflis dans fa maifori. Des vieillards 
étaient avec .lui. Le roi envoya donc vers lui un 
homme. Mais Elifèe dit à fes amis : Prenez garde ; 
quand cet homme viendra pour me couper le cou , 

fermez bien la porte Comme il difait cela , le 

bourreau arriva &: lui dit : Voilà un grand mal ; que 
pourrons-nous attendre du Seigneur ? Elifèe lui répon- 
dit : Ecoute la parole du Seigneur ; car voici ce que 
dit le Seigneur : Demain à cette même heure le fac 
de farine fe vendra trente -deux fous, & deux facs 
d'orge fe donneront pour trente-deux fous. 

Or pendant ce temps -là le Seigneur fit entendre 
un grgnd bruit de chariots , de chevaux , & d'une 
grande armée dans le camp des Syriens ; &: tous les 
Syriens s'enfuirent pendant la nuit , abandonnant 
leurs tentes , leurs chevaux, leurs ânes, & ne fongeant 

( r ) Il faut avouer que fi Elifèe avait envoyé la famine par malice dans 
la terre promife , le roi Joram aurait été excufable de lui faire couper le 
cou ; puifqu 1 Elifèe aurait été caufe que les mères mangeaient leurs enfans. 

Pour la femme qui avait donné la moitié de fon fils pour fouper à fa 
voifine , c'eft une grande queftion , dit du Marfais , fi elle avait le droit 
. de manger à fon tour la moitié de l'enfant de cette commère félon fon 
marché ; il y a de grandes autorités pour 8c contre. 

Ce pafiage de du Marfais fait trop voir qu'il ne croyait point cette aven- 
ture , 8c qu'il la regardait comme une de ces exagérations que les Juifs fc 
permettaient fi fouvent. 

Y 2 
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qu'à fauver leur vie.... Tout le peuple auffitôt fortit {s) 
de Samarie &: pilla le camp des Syriens ; & le fac de 
farine fut vendu trente-deux fous , 8c deux facs d'orge 
trente -deux fous, félon la parole d'Âdonàï.... 

Or Elifée parla à la femme dont il avait reiïufcité 
l'enfant , & lui dit : Va - 1 - en toi & ta famille où tu 
pourras ; car Adonaï a appelé la famine ; elle fera fur 
la terre pendant fept ans 

Pour Elifée , il s'en alla à Damas. Benadad roi de 
Syrie était alors mala4e ; fes gens vinrent en hâte lui 
dire: Voici l'homme de Dieu. Sur quoi le roi dit 
à Hflzaël : Qu'on aille vite au-devant de l'homme de 
Dieu avec des préfens ; qu'on le confulte fi je pourrai 
relever de ma maladie. . . . Hazaël alla donc vers Elifée 
avec quarante chameaux chargés de préfens ; 8c quand 
il fut devant Elifée , il lui dit : Ton (ils le roi de Syrie 
m'a envoyé à toi avec ces préfens , difant : pourrai-je 
guérir de ma maladie ? ( / ) 

Elifée lui dit : Va-t-en , dis-lui qu'il guérira ; cepen- 
dant le Seigneur m'a dit qu'il mourra. Et l'homme 
de Dieu difant cela fe mit à pleurer. Haxa'él lui dit : 
Pourquoi monfeigneur pleure- 1- il ? Elifée dit: C'eft 
que je fais que tu feras grand mal aux fils d'Ifraël ; 

( s ) Dieu merci , fi Elifét a envoyé la famine , il envoie auffi l'abon- 
dance ; 8c un grand fac de farine ne coûtera que trente-deux fous. On 
eft feulement un peu furpris que le roi de Syrie s'enfuie tout d'un coup 
fans raifon ; mais c'eft encore un miracle $ Elifée. 

( t ) La conduite VElifèe ne paraît pas cette fois fi édifiante. Il dit 
au capitaine Haxa'él : Capitaine , va dire au roi qu'il guérira ; mais je 
fais qu'il mourra. Il eft difficile d'exeufer le prophète fans une direaion 
d'intention. La folution de cette difficulté eft peut-être que le prophète 
ne veut pas effrayer le roi , mais il veut que la parole du Scigneut 
fi'accompliQc. 
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tu brûleras leurs villes , tu tueras avec le glaive les 
jeunes gens, tu fendras le vfentre aux femmes groffes.... 
Haxa'él lui dit : Comment veux-tu que je fafle de 
fi grandes chofes , moi qui ne fuis qu'un chien ? Elifée 
répondit : Ceft quAdomï m'a révélé que tu feras roi 
de Syrie. ... Le lendemain Haiaél , ayant quitté Elifée, 
vint retrouver Benadad fon maître , qui lui dit : Eh 
bien , que t'a dit Elifée ? Il répondit : O roi ! il m'a 
dit que tu guériras. Alors il prit une peau de chèvre 
mouillée , la mit fur le vifage du roi , & l'étouffa. Le 
roi mourut , ic Haxaél régna à fa place. ( u ) 



(u) Nous voilà retombés dans cet épouvantable labyrinthe d'aflaflinats 
multipliés que nous voulions éviter. Les rois de Syrie difputent de crimes. 
avec les roitelets de Juda 8c d'Ifraël. Le Seigneur avait ordonné à Elifée 
d'oindre Haza'èl chrift 8c roi de Syrie : il n'en fait rien ; mais Haxaél n'en 
eft pas moins roi pour avoir étouffé fon fouverain a^ec une peau de 
chèvre. 

Elifée avait auffi un ordre exprès d'Adonaï d'aller oindre Jéhu roi , chrift 
d'Ifraël : il envoie à fa place un petit prophète ; 8c dès que Jéhu eft 
oint , il devient plus méchant que tçus les autres : il aflafline fon roi 
Joram ; il aflafline le roi de Juda Ochoiias , qui était venu faire une vifite 
à fon ami Joram ; » il aflafline fa reine Jézabel , qui ne valait pas mieux 
u que lui , 8c la donne à manger aux chiens ; il aflafline foixante 8c dix 
9i fils du roi Achab mari de Jézabel , 8c on met leurs têtes dans des cor- 
i* beilles ; il aflafline quarante-deux frères d'Ochoiias roitelet de Jérufalem. 
» Athalie , grand'mère du petit Joas , aflafline tous fes petits - fils dans 
» Jérufalem , à ce que dit l'hiftoire , à la réferve du petit Joas , qui 
u échappe : elle avait près de cent ans , félon la computation judaïque , 
»» 8c n'avait d'ailleurs aucun intérêt à les égorger ; elle ne commet tous 
* » ces prétendus aflaflinats que pour le plaifir de les commettre , 8c pour 
»> donner un prétexte au grand-prêtre Joiada de Taflafliner elle-même. 
» Enfin c'eft une fcène de meurtres 8c de carnage , dont on ne pourrait 
» trouver d'exemple que daus l'hiftoire des fouines , fi quelque coq de 
i» baffe-cour avait fait leur hiftoire. » 

Ce font les propres paroles du curé MeJUer ; nous ne pouvons les réfuter 
qu'en avouant cette multitude effroyable de crimes , 8c qu'en redifant ce 
que mes deux prédéceffeurs 8c moi avons toujours dit , que le Seigneur 

Y 3 
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En- ce temps -là le prophète Elifée appela un des 
enfans des prophètes f 8c lui dit : Prends une petite 
bouteille d'huile, 8c va-t-en à Ramoth de Galaad; 
quand tu feras là , tu verras Jèhu fils àtjofaphat, fils 
de Namji , 8c tu lui répandras, en fecret ta bouteille 
fur la tête , en lui difant : Voici comme parle Adonai , 
je t'oins roi d'Ifraël. Auffitôt tu ouvriras la porte 8c 

tu t'enfuiras Le jeune prophète alla donc en 

Ramoth de Galaad .... 8c verfa fa bouteille d'huile 
fur la tête de Jèhu , lui difant : Je t'ai oint roi fur le 
peuple d'Ifraël de la part du Seigneur , à condition 

que tu vengeras le fang des prophètes 8cc 

Or Jèhu frappa le roi Joram fon maître d'une 
flèche entre les épaules , qui "lui perça le cœur ; 8c il 
tomba mort de fon chariot. 

Ochozias roi de Juda , fon ami , qui était venu le 
voir, s'enfuit par le jardin. Jèhu le pourfuivit, 8c dit : 

Qu'on le tue auflï celui-là ; 8c il fut tué 

.... Et Jèhu leva la tête vers une fenêtre où était 

Jézabel , veuve du roi d'Ifraël Achat Et il dit : 

Qu'on la jette par la fenêtre. Et on la jeta par la 

fenêtre ; 8c la muraille fut mouillée de fon fang 

Or Achab avait eu foixante 8c dix fils daps Samarie. 
Et Jèhu écrivit aux chefs de Samarie , &: leur manda : 
Coupez les têtes des fils de votre roi , Se venez nous 
les apporter demain dans Ifraël Dès que les 

n'abandonna fon peuple aux mains des ennemis que pour le punir de cette 
perfévérance dans la cruauté , depuis l'aflàflraat du roitelet de Sichem 8c 
de tous les Sichémites jufqu'à Taflaflinat du grand-prêtre TjtckarU , fils du 
grand-prêtre Joiada , pat le roi Joas petit-fils de la reine Âthalie : ce qui 
fait une période d'affaffinats d'environ neuf cents années prefque fans inter- 
ruption ; 8c les mœurs de ce peuple , depuis le rétabliflement de Jérufalem 
jufqu'à Adrien , ne font pas moins barbares. 



J 
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premiers de la ville de Samarie eurent reçu ces lettres 
du roi Jéhu , ils prirent les foixante & dix fils du roi 
Achab , leur coupèrent le cou , & mirent leurs têtes 
dans des corbeilles 

Jéhu lit mourir enfui te tout ce qui reliait de la 
maifon di Achab , tous fes amis , tous fes officiers , tous 
les prêtres ; de forte qu'il ne relia plus perfonne. 

Après cela il vint à Samarie ; il rencontra les frères 
d'Ochoztas roi dé Juda , il leur demanda : Qui êtes- 
vous ? Ils lui répondirent : Nous fommes quarante- 
deux frères d'Ochoiias roi de Juda. Et Jéhu dit à fes 
gens : Eh bien , qu'on les prenne tout vifs. Et les 
ayant pris vifs, il fit égorger tous les quarante -deux 
dans une citerne ; & il n'en refta rien 

Athalie , mère d'Ochozias , voyant fon fils mort , ù 
les quarante-deux frères cCOchozias morts, fit tuer tous les 
princes du fang royal ; mais Jofabeth, fœur d'Ochozias, 

cacha le petit Joas fils d'Ochozias Et fept ans 

après , Joiadad grand - prêtre fit tuer par le glaive 
Athalie. (x) 

La vingt - troifième année de Joas, fils d'Ochozias 
roi de Juda , la fureur du Seigneur s'alluma contre 



( x ) Les critiques difent qu'il ne profita point aux Hébreux d'être le peuple 
de Dieu, & que, s'ils avaient été expreflfément le peuple du diable, ils 
n'auraient jamais pu être plus méchans ni plus 1 malheureux. Il cft vrai 
que ce peuple eft d'autant plus coupable , que Dieu ne ceffe jamais d'être 
avec lui , foit pour le favorifer , foit pour le punir. Les autres nations , 
8c jufqu'aux Romains même , fe vantèrent aufli d'avoir leurs dieux parmi 
elles , mais de loin à loin , & rarement en perfonne ; mais depuis le temps 
d'Abraham le Seigneur Adonaï habita prefque toujours avec les Hébreux , 
leur parlant de (a bouche , les conduifant par fa main ; de forte que le 
plus grand des prodiges opérés fur cette petite nation , c'eft qu'elle ait 
periévéré prefque fans relâche dans l'apoitaûe 8c dans le crime. 

y 4 
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Ifraël ; & il les livra entre les mains à'Haiael roi de 
Syrie 

Et Elifée étant tombé malade , un autre Joas roi 
d'Ifraël vint le voir. Elifée dit au roi Joas : Apporte- 
moi des flèches. Puis il dit : Ouvre la fenêtre à l'orient ; 
jette une flèche par la fenêtre .... frappe la terre avec 

tes flèches Le roi Joas ne frappa la terre que 

trois fois. L'homme de Dieu fe mit en colère contre 
le roi Joas , 8c lui dit : Si tu avais frappé la terre cinq 
fois , fix fois , ou fept fois , tu aurais exterminé la 
Syrie ; mais puifque tu n'as frappé la terre que trois 

fois , tu ne battras les Syriens que trois fois 

Puis Elifée mourut , & il fut enterré, (y) 

Or il arriva que des gens qui portaient un corps 
mort en terre aperçurent des voleurs ; & en s'enfuyant 

ils jetèrent le corps mort dans le fépulcre à' Elifée 

Dès que le corps mort toucha le corps d'Elifêe , il 
reffufeita fur le champ & fe dreffa fur fes pieds.... (z) 

Pendant le règne de Phacée roi d , Ifraël,7%te^Afl/a//«r 
roi des Affyriens vint en Ifraèl ; il prit toute la Galilée 



{y ) Les critiques cherchent en 1 vain à comprendre pourquoi le melch 
de Samarie Joas aurait exterminé les Syriens s'il avait jeté fept flèches par 
la fenêtre. Elifée favait donc , non-feulement ce qui devait arriver , mais 
encore ce qui devait ne pas arriver , 8c le futur abfolu , & le futur 
contingent. Songeons que la prophétie eft une chofe fi furnaturelle , que 
nous ne devons jamais l'examiner félon les règles de la fageffe humaine. 

( z ) Les critiques ne fe laffent point de faire des objections. Ils demandent 
pourquoi le Seigneur ne reffufeita pas Elifée lui-même , au lieu de reffufeiter 
un inconnu que des porteurs avaient jeté dans fa foffe? Us demandent ce 
que devint cet homme qui fe dreffa fur Ces pieds ? Ils demandent fi c'était 
une vertu fecrète, attachée aux os d' Elifée , de reffufeiter tous les morts 
qui les toucheraient ? A tout cela que pouvons-nous répondre ? que nous 
n'en favons rien. 
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& le pays de Nephtali , & en tranfporta tous le$ habi* 

tans en Affyrie ( a ) 

Salmanaiar roi des Affyriens marche contre Ozée 
fils d'Ela , qui régnait fur Ifraël à Samarie. Et Ozée 
fut affervi à Salmanaiar , & lui paya tribut. { b ) 

( a ) Enfin voici le dénouement de la plus grande partie de l'hiftoire 
hébraïque. C'eft ici que commence la deftruâion des dix tribus entières , 
& bientôt la captivité des deux autres : c'eft à quoi fe terminent tant de 
miracles faits en leur faveur. Les fages chrétiens voient avec douleur le 
défaftre de leurs pères qui leur ont frayé le chemin du falut. Les critiques 
voient avec une fecrète joie l'anéantuTement de prefque tout un peuple, 
qu'ils regardent comme un vil ramas de fuperftitieux enclins à l'idolâtrie , 
débauchés , brigands , fanguinaires , imbécilles , 8c impitoyables. On dirait , 
à entendre ces critiques , qu'ils font au nombre des vainqueurs de Samarie 
8c dcjérufalem. 

Cette révolution nous offre un tableau nouveau 8c de nouveaux perfon- 
nages. Quels étaient ces peuples 8c ces rois d'Affyrie , qui vinrent de fi loin 
fondre fur le petit peuple qui avait habité près de la Céléfyrie , de Dan 
jufqu'à Bcrfabé , dans un terrain d'environ cinquante lieues de long fur 
quinze de large , 8c qui efpéra dominer fur TEuphrate , fur la Méditerranée > 
8c fur la mer Rouge ? 

( b ) Qui était ce têglatpKalaJfar 8c ce Salmanaiar par qui commença 
1'extinâion de la lampe d'Ifracl? Ces rois régnaient-ils à Ninive ou à 
Babylonc? A qui croire, de Ctéfias ou d'Hérodote , tfEufebe ou du Synceîlc 
extrait par Photius ? Y a-t-il eu chez les Orientaux un Bélus , un Ninus , 
une Sémiramis , un Ninias , qui font des noms grecs ? Tonaas Concoleros 
eft-il le même que Sardanapah ? Et ce Sardanapale était-il un fainéant 
voluptueux ou un héros philofophe ? Chiniladam était- il le même perfon- 
nage que Nabuchodonofor ? 

Prefque toute l'hiftoire ancienne trompe notre curiofité : nous éprouvons 
le fort (Tlxion en cherchant la vérité; nous voulons- embrafler la déene, 
8c nous n'embraffons que des nuages. 

Dans cette nuit profonde que dois-je faire ? On m'a chargé de commenter 
une petite partie de la Bible , 8c non pas l'hiftoire de Ctéfias 8c d'Hérodote. 
Je m'en tiens à ce que les Hébreux eux-mêmes racontent de leurs difgraces 
8c de leur état déplorable. Un roi d'Orient , qu'ils appellent Salmanaiar , 
vient enlever dix tribus hébraïques fur douze , 8c les tranfporte dans diverfes 
provinces de fes vaftes Etats. Y font-elles encore ? en pourrait-on retrouver 
quelques vefliges ? Non , ces tribus font ou anéanties ou confondues avec 
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Maïs Oiêe ayant voulu fe révolter contre lui , il fut 
pris & mis en prifon chargé de chaînes/.... Salmanazar 

• 

les autres Juifs. Ilcft vraisemblable , 8cprefque démontré , qu'eues n'avaient 
aucun livre de leur loi lorsqu'elles furent amenées captives dans des déferts 
en Médie 8c en Pcrfe ; puifque la tribu de Juda elle - même n'en avait 
aucun fous le règne du roi Jofias , environ Soixante 8c dix ans avant la 
difperfion des dix tribus ; 8c que , dans cet efpace de temps , tout le peuple 
fut continuellement affligé de guerres inteftines 8c étrangères , qui ne lui 
permirent guère de lire. 

Il peut fe trouver encore quelques - uns des defeendans des dix tribus 
vers les bords de la mer Cafpienne , 8c même aux Indes , 8c jufqu'à la 
Chine ; mais les prétendus defeendans des Juifs , qu'on dit avoir été retrouvés 
en très-petit nombre dans ces pays fi éloignés , n'ont aucune preuve de 
leur origine : ils ignorent jufqu'à leur ancienne langue ; ils n'ont confervé 
qu'une tradition vague , incertaine , affaiblie par le temps. 

Les deux autres tribus de Juda 8c de Benjamin , qui revinrent à Jêru- 
falem avec quelques lévites après la captivité de Babylone , ne favent pas 
même aujourd'hui de quelle famille ils peuvent être. 

Si donc les Juifs qui avaient habité dans Jérufalem depuis Cyrus jufqu'à 
Vejpafien , n'ont pu jamais connaître leurs familles , comment les autres 
Juifs, difperfés depuis Salmanazar vers la mer Cafpienne 8c en Scythie, 
auraient -ils pu retrouver leur arbre généalogique. Il y eut des Juifs qui 
régnaient dans l'Arabie heureufe fur un petit canton de l' Yemen du temps 
de Makonut dans notre Septième fiède , 8c Mahomet les chaffa bientôt : mais 
c'étaient fans doute des Juifs de Jérufalem, qui s'étaient établis dans ce 
canton pour le commerce , à la faveur du voiûnage. Les dix tribus , ancien- 
nement difperfées vers la Mingrélie , la Sogdiane , 8c la Baôriane , n'avaient 
pu de fi loin venir fonder un petit Etat en Arabie. 

Enfin , plus on a cherché les traces des dix tribus , 8c moins on les 
a trouvées. 

On fait affez que le fameux Juif cfpagnol Benjamin de Tudèle , qui 
voyagea en Euiopc , en Afie , 8c en Afrique , au commencement de notre 
douzième fiède , fe vanta d'avoir eu des nouvelles de ces dix tribus que 
l'on cherchait en vain. Il compte environ fept cents quarante mille Juifs 
vivans de fon temps dans les trois parties de notre hémifphère , tant de 
fes frères difperfés par Salmanazar , que de fes frères difperfés depuis Titus 
& depuis Adrien, Encore ne dit -il pas fi, dans ces fept cents quarante 
mille font compris les en fans 8c les femmes ; ce qui ferait , à deux enfans 
par famille, deux millions neuf cents Soixante mille Juifs. Or, comme 
ils ne vont point à la guerre, 8c que les deux grands objets de leur vie 
font la propagation & l'ufure , doublons feulement leur nombre depuis 
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dévafta tout le pays ; & étant venu à* Samarie , il 
l'afliégea pendant trois ans ; Se la neuvième année 

Je douzième ficelé , 8c nous aurons aujourd'hui dans notre continent 
quatre raillions neuf cents vingt mille Juifs , tous gagnant leur vie par 
lé commerce; 8c il, faut avouer qu'il y en a d'extrêmement riches depuis 
Baûora jufque dans Amfterdam 8c dans Londres. 

D'après ce compte très-modéré , il fe trouverait que le peuple d'Ifiraël 
ferait , non-feulement plus nombreux que les anciens Parfis fes maîtres , 
difperfes comme lui depuis Omar r mais plus nombreux qu'il ne le fut 
lorfqu'il s'enfuit d'Egypte en traverfant à pied la mer Rouge. 

Mais auffi il faut confidérer qu'on aceufe le voyageur Benjamin dé 
fudèle d'avoir beaucoup exagéré fuivant l'ufagede fa nation 8c dcprefque 
tous les voyageurs. 

La relation du rabbi Benjamin ne fut traduite en notre langue qu'en 
1729a Leide ; mais cette traduâion étant fort mauvaife , on en donna 
une meilleure en 1734a Amfterdam. Cette dernière traduâion eft d'un 
enfant de onze ans , nommé Baratter , français d'origine , né dans le 
margraviat de Brandebourg-Anfpach. C'était un prodige de feience , 8c 
même de raifon , tel qu'on n'en avait point vu depuis le prince Pic de 
la Mirandole. Il favait parfaitement le grec 8c l'hébreu dès l'âge de neuf 
ans : 8c ce qu'il y a de plus étonnant , c'eft qu'à fon âge il avait déjà aflez 
de jugement pour n'être point l'admirateur aveugle de l'auteur qu'il 
traduifait ; il en fit une critique judicieufe : cela eft plus beau que de 
fa voir l'hébreu. 

Nous avons quatre diftertations de lui , qui feraient honneur à Bochart , 
ou plutôt qui l'auraient redrefle. Son père , miniftre du faint évangile, 
l'aida un peu dans fes travaux; mais la principale gloire eft duc à cet 
enfant. ' 

Peut-être même ce fingulier traduâeur , 8c ce plus fingulier commen- 
tateur, méprife trop l'auteur qu'il traduit; mais enfin il fait voir qu'au 
moins Benjamin de Tudèle n'a point vu tous les pays que ce Juif prétend 
avoir parcourus. Benjamin s'en rapporta fans doute dans fes voyages 
exagérés , emphatiques , 8c menteurs , aux difeours que lui tenaient des 
rabbins afiatiques , emprefies à faire valoir leur nation auprès d'un rabbin 
d'Europe. Il ne dît pas même qu'il ait vu certaines contrées imaginaires 
dans lesquelles on difait que les Juifs de la première difperfion avaient 
fondé des Etats confidérables. 

» La ville de Théma, dit Benjamin , eft la capitale des Juifs au nord 
» des plaines de Sennaar ; leur pays s'étend à feize journées dans les 
» montagnes du nord : c'eft là qu'eft le rabbi Banan , fouverain de ce 
» royaume. Ils ont de grandes villes bien fortifiées; 8c de- là ils vont 
11 piller jufqu'aux terres des Arabes leurs alliés : ils font craints de tous 
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d'Oui , Salmanaiar prit Saraarie , 8c tranfporta tous les 
Ifraèlites au pays des Affyriens dans Ola, dans Habor , 

♦ 

» leurs voifins. Leur empire cft très-vafte ; ils donnent la dixme de tout 
» ce qu'ils ont aux difciples des fages qui demeurent toujours dans l'école , 
t» aux pauvres d'Ifraël 8c aux pharifiem, c'éft-à-dire, à leurs dévots. 

» Dans toutes ces villes il 7 a environ trois cents mille Juifs ; leur ville 
n de Tanaï a quinze milles en longueur, *& autant en largeur. C'eft là 
ti qu'eft le palais du prince Solomon. La ville eft très- belle, ornée de 
1» jardins 8c de vergers Sec. » 

Benjamin ne dit point du tout qu'il ah été dans ce pays de Thé ma nî 
dans cette ville de Tanaï : il ne nous apprend pas non plus de quels 
Juifs il tient cette relation chimérique. Il eft fur qu'on ne peut le 
croire ; mais il eft fur aufli que , s'il cft un Juif ridiculement trompe 
par des Juifs de Bagdad Se de Méfopotamie , il n'eft point un menteur 
qui dit avoir vu ce qu'il n'a point vu. 

Benjamin probablement alla jufqu'à Bagdad 8c à Baflbra : c'eft là qu'il 
apprit des nouvelles de l'île de Ceylan : 8c on Ta condamné très-mal-à- 
propos d'avoir dît que l'île de Ceylan, qui eft fous la ligne, eft fujette 
à d'extrêmes chaleurs. 

Enfin , fon livre eft plein de vérités 8c de chimères , de chofes très- 
fages 8c très -impertinentes ; 8c en tout, c'eft un ouvrage fort utile pour 
quiconque fait féparer le bon grain de ri vraie. 

Benjamin ne parle point des Parfis qui font aufli difperfés que la 
nation judaïque , 8c en aufli grand nombre ; il n'eft occupé que de lès 
compatriotes. 

Le réfultat de toutes ces recherches eft que les Juifs font par-tout, & 
qu'ils n'ont de domination nulle part; ainfi que les Parfis font répandus 
dans les Indes , dans la Perfe , 8c dans une partie de la Tartane. 

Si les calculs chimériques du jéfuite Pitou , de Wkifton , 8c de tant 
d'autres, avaient la moindre vraisemblance , la multitude des Juifs 8c 
des Parfis couvrirait aujourd'hui toute la terre. 

Revenons maintenant à l'état où étaient les deux hordes , les deux 
faâions hébraïques de Samarie 8c de Jérufalem. Achas régnait fur les 
deux tribus de Joda 8c de Benjamin : cet Achas , à l'âge de dix ans , 
félon le texte , engendra le roi Ezéchias; c'eft de bonne heure. Il fit 
depuis paflêr un de fes enfans par le feu , fans que le texte nous apprenne 
s'il brûla réellement fon fils en l'honneur de la Divinité , ou s'il le fit 
Amplement pafler entre deux bûchers félon l'ancienne coutume qui dura 
chez tant de nations fuperftitieufes jufqu'à Savonarole dans notre feizième 
fiècle. 

Les Paralipomènes difent qu'un certain roitelet d'Ifraël , nommé 
Phacée , lui tua un jour cent vingt mille hommes dans un combat , & 
lui fit deux cents mille prifonniers : c'eft beaucoup ! 
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dans les villes des Mèdes , vers le fleuve Gofcan 

Et cela arriva , parce que les enfans d'ifraël avaient 
péché contre leur Dieu Adonài. ( c ) 

f Cet Ackas était alors , lui Se Ton- peuple , dans une étrange détrefie : 
non-feulement il était vexé par les Samaritains , mais il Tétait encore par 
le roi de Syrie , nommé Rafin , & par les Iduméens. Ce fut dans ces. 
circonftances que le prophète Jfate vint le confoler , comme il le dit lui* 
même aux" chapitres 7 & 8 de fa grande prophétie, en ces termes. 
» Le Seigneur continuant de parler à Achas y lui dit : Demande un 
» (igné , foit dans le bas de la terre , foit dans les hauts au-deflus. ït 
» Achas dit : Je ne demanderai point de ligne; je ne tenterai point 
»» Adonat. Eh bien, dit If aïe, Adonat te donnera lui-même un figne ; 
» une femme concevra ; ( * ) elle enfantera un fils , & fon nom fera 
11 Emmanuel^ 8c avant qu'il mange de la crème Se du miel, 8c qu'il fâche 
» connaître le bien 8c le mal , ce pays que tu dételles fera délivré de 
» ces deux rois ( Rafin 8c Phacée ; ) 8c dans ces jours Adonat fifflera aux 
» mouches qui font au haut des fleuves d'Egypte 8c du pays d'Affur; 
i) Adonài rafera avec un rafoir de louage la tête 8c le poil d'entre les 
»> jambes , 8c toute la barbe du roi d'Affur , 8c de tous ceux qui font 

«> dans fon pays. • Et Adonài me dit : Ecris fur un grand rouleau 

i> avec un ftilet d'homme , Mahershaal asbas , qtfon prenne vite les 
95 dépouilles. » C'eft dans ce difeours d'If aïe, que des commentateurs, 
appelés figuriftes, ont vu clairement la venue dejESus-CHRisT, 
qui pourtant ne s'appela jamais ni Emmanuel, ni Mahershaal asbas , prends 
vite les dépouilles, Pourfuivons nos recherches fur la deftruôion des dix 
tribus. 

(c) Nous voyons que de tout temps, quand des peuples barbares 8c 
indifciplinés fe font emparés d'un pays , ils s'y font établis. Ainu les 
Goihs , les Lombards , les Francs , les Suéves , fe fixèrent dans l'empire 
romain; les Turcs dans l'Afie mineure, 8c r enfin dans Conftantinople ; 
les Tartares quittèrent leur patrie pour dominer dans la Chine. Les grands 
princes au contraire , 8c les républiques qui avaient des capitales conft- 
dérables , ne fe tranfplantèrent point dans les pays conquis , mais en 
tranfportèrent fou vent les habitans , 8c établirent à leur place des 
colonies. 

Cet ufage qui changea en grande partie la face du monde , fe conferva 
jufqu'à Charttmagme ; il fit tranfportcr des familles de Saxons jufqu'à 

( *) Le mot hébreu aima Jignifie tantôt fille , tantôt femme , quelquefois même 
projtituée, Rutk , étant veuve , ejl appelée aima. Dans le Cantique des Cantiques 
ir dans Jqël , le nom <f aima ejt dçnné à des concubines. 
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Or le roi d'Affyrie fît venir des habitans de Baby- 
lone , de Kutha , d'Ava , d'Emalh , de Sépharvaïm , 8c 
les établit dans les villes de la Samarie à la place des 

enfans d'Israël Quand ils y furent établis , ils ne 

craignirent point Adonai; mais Adonaï leur envoya des 
lions, qui les égorgeaient, (d) 

Cela fut rapporté au roi dçs Affyriens , auquel on 
dit : Les peuples que tu as tranfportés dans la Samarie , 
& auxquels tu as commandé de demeurer dans les 
villes , ignorent la manière dont le Dieu de ce pays- 
là veut être adoré ; 8c ce Dieu leur a détaché- des 
lions ; 8c voilà que ces lions les tuent , parce qu'ils 
ignorent la religion du Dieu du pays. Alors le roi 
des Aflyriens donna cet ordre , difent : Qu'on envoie 
en Samarie l'un des prêtres captifs; qu'il retourne. 



Rome. Ce» iranlporta lions des peuples parai liaient un moyen fur pour 
prévenir les révoltes. Il ne faut doue point s'étonner que Salmatiar 
donna les terres du royaume d'Ifraél à des cultivateurs babyloniens , & à 
d'autres de fes sujets. 

[d) Les critiques demandent pourquoi Died n'envoya pas des lions 
pour dévorer Salmaxtier Se l'on armée, au lieu de faite manger par ces 
animaux les émigtans innocens qui venaient cultirer une terre ingrate, 
devenue dctêne ? Si on leur répond que c'était pour les forcer à connaître 
le eu ht du Seigneur, ils difent que les lions font de mauvais miffiou- 
natres; que ceu.t qui avaient été mangés ne pouvaient fe convertir; & 
que le prêtre hébreu, qui vint les prêcher de la part du roi de flabylone , 
ne fufhTait pas pour enfeîgner le catéchifme à toute une province. Mais 
probablement ce prêtre avait des compagnons qui l'aidèrent dans fx 
million. Si on veut s'informer chez les commentateurs, qui étaient ces 
peuples de Cutha, d'Ava, d'Emath ; plus ils en partent, moins vous 
êtes inftruit. C'étaitnt des peuplades fyrîennes ; on n'en fait pas davan- 
tage. Nous ne connaiflbns pas l'origine des Francs qui s'Établirent dans 
la Gaule Celtique, ni des pirates qui fe tranfplanlèrcnt eu Normandie. 
Qui me dira de quel buiïïbn font partis les loups dont mes n 
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& qu'il apprenne aux habitans le culte du Dieu du 
pays (0 

Ainfi un des prêtres captifs de Samarie , y étant 
revenu , leur apprit la manière dont ils devaient 
adorer Adonaï. ....(/) 

Ainfi chacun de ces peuples fe forgea fon Dieu ; 
& ils mirent leurs Dieux dans leurs temples & dans 
les hauts lieux. Chaque peuplade mit le fien dans les 
villes où elle habitait. 

Les Babyloniens firent leur Soccothbènoth , les 
Cuthéens leur Ntrgtl , les Emathiens leur Afima f les 



[e) C'eft une chofe bien digne de remarque, que cette opinion des 
Grecs , à chaque pays /on dieu , fût déjà reçue chez les peuples de Baby- 
lone , comme cette maxime en Allemagne 8c en France , nulle terre /ans ' 
Seigneur. Mais comment fefaient ceux qui adoraient le foleil, ou qui du 
moins révéraient dans le foleil l'image du Dieu de l'univers? Nous dirons 
que les Perfans étaient alors les feuls qui proféraient ouvertement cette 
religion , Se qu'ils ne l'avaient point encore portée à Babylone ; elle n'y 
fut introduite que par le conquérant Kir ou Ko/rou , que nous nommons 
Cyrus. , . 

(/ ) On refte ftupéfait quand on voit qu'au fli tôt que cette nouvelle 
peuplade fut iuftrune du culte à? Adonaï , elle adora une foule de dieux 
aGaiiques inconnus , Soccothbènoth , Nergel , À/ma , Terthah , Adj^amélec , 
AnamèlUy. 8c qu'on brûla des enfans aux autels de ces dieux étrangers. 
M. Ba/nage, dans fes Antiquités judaïques , nous apprend que, ielon, 
pluûeurs favans , ce fut ce prêtre hébreu , envoyé aux nouveaux habitans 
de Samarie , qui compofa le Pentateuquc. Ils fondent leur fentiment fur 
ce qu'il eft parlé dans le Pentateuque de l'origine de Babylone , 8c de 
quelques autres villes de la Méfopotamie que Mot/e ne pouvait connaître ; 
Tur ce que ni les anciens Samaritains ni les nouveaux n'auraient voulu 
recevoir le Pentateuque de la main des Hébreux de la faâion de Juda , 
leurs ennemb mortels ; fur ce que le Pentateuque famaritain eft écrit en 
hébreu , langue que ce prêtre parlait , n'ayant pu avoir le temps d'apprendre 
le chaldéen ; fur les différences eflentielles entre le Pentateuque famaritain 
k le nôtre. Nous ne favons pas qui font ces favans ; M. Ba/nage ne les 
nomme pas. 
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Hévéenslcur Nèbahas 8c Terthah ; pour ceux de Séphar- 
vaïm , ils brûlèrent leurs enfans en l'honneur d'Adra* 
tnélec & d'AnaméUc. 

Or tous ces peuples adoraient Adonaï , 8c ils prirent 

les derniers venus pour prêtres des hauts lieux 

Et comme ils adoraient Adonaï, ils fervaient auffi leurs 
Dieux , felorç la coutume des nations tranfplantées en 
Samarie 

(g) La quatorzième année du roi Eiichias roi de 
Juda, Scnnakérib roi des Aflyriens vint attaquer toutes 

les villes fortifiées de Juda, 8c les prit ¥ Alors Ezéchfas 

envoya des meflagers au roi des Aflyriens , difant : 
J'ai péché envers toi ; retire -toi de moi ; je porterai 
tous les fardeaux que tu m'impoferas. Le roi d'Affyrie 
lui ordonna donc de payer trente talens d'argent 8c 



[g] Hérodote parle d'un Sennaiérib qui vint porter la guerre fur les 
frontières de l'Egypte , 8c qui s'en retourna parce qu'une maladie conta- 
gieufe fe mit dans fon armée ; il n'y a rien là que dans Tordre commun. 
Que le roitelet de la petite province de Juda. s'humilie devant \t roi 
Seimakérib y qu'il lui paye trente talens d'argent Se trente talens d'or', c'eft 
une'fomrac très-forte .dans l'état où était alors la Judée; cependant ce 
n'eft point une chofe abfolument hors de toute vraifemblance. Mais que 
le prophète (fat* vienne de la part de Dieu dire à Ezéchias\ que le roi 
Scnnakérib a blafphémé ; qu'un ange vienne du haut du ciel frapper & 
tuer cent quatre-vingt-cinq mille hommes d'une armée chaldéenne ; S: 
que cette exécution , auffi épouvantable que miraculeufe , foit inutile , 
qu'elle n'empêche point la ruine de Jérufalem : c'eft-là ce qui femblerait 
juftifier 1'incrçdulité des critiques , fi quelque chofe pouvait les rendre 
excufables. Ils ne comprennent pas comment le Seigneur, protégeant la 
tribu de Juda 8c tuant cent quatre-vingt-cinq mille de fes ennemis, 
abandonne filôt après cette tribu dont la verge devait dominer toujours , 
laiffe détruire fon temple , 8c voie impunément cette tribu & celle de 
Benjamin , avec tant de lévites , plongés dans les fers. dtitudo ! humi- 
lions-nous fous les décrets impénétrables de la Providence ; mais qu'il 
nous foit permis de ne point admettre les explications ridicules que 
tant d'auteurs ont données à ces événemens inexplicables. 

trente 
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trente talens d'or. .... Exéchias donna tout l'argent qui 
était dans la maifon à r Adonaï Se dans les tréfors du 

roi 

Or les ferviteurs du roi Exéchias allèrent trouver 
ijàit le prophète ; 8c IJàie leur' dit : Dites à votre 
maître , voici ce que dit Adonaï : Ne crains point les 
paroles blafphématoires des officiers du roi d'Affyrie ; 
car je vais lui envoyer un certain efprit , un certain 
fouffle ; 8e il apprendra une nouvelle , après laquelle 
il retournera dans Ton pays ; & je le frapperai dans 

. fon pays par \t glaive. ..-.,. Cette même nuit l'ange 
du Seigneur vint dans le camp des Afîyriens, & il 

tua cent quatre-vingt-cinq mille hommes Et 

Sennakérih roi des Affyrien$ , s'étant levé au point 
du jour , Vit tous ces corps morts , Se s'en retourna 
auffitôt. 

' En ce temps -là Exéchias roi de Juda fut malade 
à la mort. Le prophète Ijàit fils dCAmos vint lui dire t 
Voici ce que dit le Dieu Adonaï: mets ordre à tes 
affaires, car tu mourra, 8c tu ne vivras pas. .. ^r. 
Alors Exéchias tourna fa face contré la muraille , Se 
pria Dieu , difant : Seigneur , fouviens-toi , je te prie, 
comment j'ai marché dans la vérité Se dans un cœur 
parfait , Se que j'ai fait ce qui t'a plu. Et il fanglota 

avec de grands fanglots 

Et IJàie n'était pas encore à la moitié de' l'anti- 
chambre , qu 'Adonai revint lui faire un difeours , 
difant : Retourne , Se dis à Exéchias chef de mon 
peuple , voici ce que dit Adonaï , Diçu de David, ton 
père : j'ai entendu ta prière ; j'ai vu' tes larmes ; je t'ai 
guéri ; 8c dans trois jours tu monteras au temple 
à! Adonaï 9 8c j'ajouterai encore quinze années à tes 

Philojophit ùc. Tome III. Z 
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jours ( h ) Bien plus , je te délivrerai , toi 8c cette 

ville , du roi des Affyriens , & je protégerai, cette ville 
à caufe de toi & de David mon ferviteur. _. 

Alors Ifate dit : Qu on m apporte une marmelade 
de figues. On lui apporta la marmelade ; on la mit 
fur lulcère du roi , & il fut guéri 

Mais Exéchias ayant dit à Ifàie , quel ligne aurai-jc 
que le Seigneur me guérira, & que j'irai dans" trois 
jours au temple dUAdonaï ? Et Ifàie lui dit : Voici le 
ligne du Seigneur , comme quoi le Seigneur fera la 
chofe qu'il t'a dite : Veux - tu que l'ombre du foleil , 
s'avance de dix degrés , ou qu'elle retourne en arrière 
de dix degrés ? Exéchias lui dit : Il eft aifé que l'ombre 
croiffe de dix degrés ; ce n'eft pas ce que je veux qu'on 
fafle , mais que l'ombre retourne en arrière de dix 
degrés. Le prophète IJàie invoqua donc Adonaï; & il 
fit que l'ombre retourna en arrière de 'dix degrés, dont 
elle était déjà defeendue dans l'horloge <¥Achaz.... [i] 



(A ) Les Critiques , comme miloxd r Bolingbr9à€k M. Boulanger, pré- 
tendent que le prophète Jfàie joue ici un rôle très-trille Se trés-indécent , 
de venir dire à (on prince , dès qu'il eft malade : ta vas mourir. Eikhias 
eft repréCènté comme un prince lâche 8c punlianime, qui fe met à 
pleurer Se à fangloter quand un inconnu a rindiferélion de lui dire qu'il 
eft en danger ; Se à peine cet Ifàie eft-il forti de la chambre du roi , que 
Dieu lui-même vient dire au prophète : Le roi vivra encore quinze ans. 
Sous quelle forme était Dieu , quand il vint annoncer à IfiSe fou chan- 
gement de volonté dans l'antichambre? Ces incrédules ne fe laflent point 
de cenfurer toute cette hiftoire ; il faut combattre contre eux depuis le 
premier verfet de la Bible jufqu'au dernier. 

(i) Une nuée d'autres incrédules fond fur cette marmelade de figues , 
Se fur cette horloge. Tous cescenfeurs difentque le mal d'EzéchUs était bien 
peu de chofe, puifqu'on le guérit avec un emplâtre de figues. Eiéckias 
leur paraît un imbécille de croire qu'il eft plus aifé d'avancer l'ombre 
que de la reculer. Dans l'un 8e l'autre cas , les lois de la nature font 
également violées , k tout l'ordre du ciel également interrompu. La 
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Manajfè , fils d'Eiéchias , avait douze ans lorfqu'il 

commença à régner Il drefla des autels à BaaL... 

& à toute l'armée du ciel dans les deux parvis du 

temple d'Adonaï Il fit pafler fon fils par le feu ; 

il prédit lavenir ; il obferva les augures , fit des pythons 
& des arufpices {k) Il s'endormit enfin avec les 

rétrogradation 7 de l'ombre ne leur paraît qu'une copie renforcée du 
miracle de Jojjté. La plupart des interprètes croient que le foleil s'arrêta 
pour Jo/ué, & recula pour Etèchias. Jfine même, au chapitre 32 de fa 
prophétie, dit : Le foleil recula de dix lignes; ce qui probablement 
fignifie dix heures. Mais il eft clair qtfljaïe fe trompe; l'ombre eft 
toujours oppofée au loleil ; fi l'aftrc eft à l'orient , l'ombre eft à l'occi- 
dent; pour que l'ombre reculât de dix heures vers le matin, iL aurait 
fallu que le foleil fe fût avancé de dix heures vers le foir» De plus, fi 
ces degrés , ces heures lignifient le nombre des années qui font réfervées 
à Ezéchias , pourquoi l'ombre du ftyle ne rétrograde- 1- elle que de dix 
degrés 8c non pas de quinze? Le plus long jour de Tannée en Paleftine 
n'eft que de quatorze heures : c'eût été encore un miracle de plus ; car 
il eft impoffiblc que le foleil paraifie quinze heures 8c plus , quand il 
n'eft que quatorze heures fur l'horizon. 

Une autre difficulté encore , e'cft que non- feulement les Juifs ne 
comptaient point le jour par heures comme nous ; mais que de plus ils 
n'eurent ni cadrans ni horloges. Enfin, il y aurait eu un jour entier de 
perdu dans la nature , 8c une nuit de trop. Ce font-là des embarras on 
fejettent des ignorans téméraires qui imaginent des miracles , Se qui même 
les expliquent. 

Telles font les réflexions de plufieurs phyficiens. On peut leur dire 
que le prophète Jfue n'était pas obligé d'être aftronome , 8c même que 
dom Calmet , qui a voulu expliquer dans une diflertation cette rétrogra- 
dation , a fait beaucoup plus de bévues qu'lfint. On eft obligé de dire 
qu'il n'entend rien du tout à la matière , 8c que , dans tous fes commen- 
taires, il n'a fait Couvent que copier des auteurs abfurdes qui n'en favaient 
pas plus que lui. 

( i ) Ou Manajfè , roitelet de Juda , n'avait jamais entendu parler dit 
miracle du cadran de fon père, 8c des autres miracles d'7/ai<; ou il ne 
regardait Adonai que comme un Dieu local , un Dieu d'une petite 
nation , qui fefait quelquefois des prodiges , mais qui était inférieur aux 
autres Dieux; ou Manaffè était tout-à-fait fou : car il n'y a qu'un fou 
qui puifle , après des miracles fans nombre , nier ou méprifer le Dieu 
qui les a faits. Cette inconcevable incrédulité de Manajfè, fils d'Eiiébias , 

z 3 
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pères t Se fut enfeveli dans le jardin de fa maifon..... 

Jofias avait huit ans lorfqu il commença à régner $ 
& il régna trente k un ans ; Se il fit ce qui eft agréable 

au Seigneur 

. Or un jour le grand-prêtre Helkias dit à Saphan 
fecré taire: J'ai trouvé le livre de la Loi dans le teroplç 
du Seigneur en fefant fondre de l'argent (/} 

Saphan fecrétaire dit au roi : Le grand-prêtre Hdkias 
m'a donné ce livre. Et il le lut devant le roi. 

Et le roi Jofias déchira fes vêtemens Et il dit 

' au grand-prêtre Helkias , & à Saphan fecrétaire : Allez, 
confultez Adondi fur moi 8c fur le peuple touchant 
les paroles de ce livre qu'on a trouvé. 

Et le roi affembla tous les prêtres des villes de 

Juda ; Se il fouilla tous les hauts lieux Il fouilla, 

ainfi la vallée de Tophet , afin que perfonne ne facrifiât 
plus fon fils (m) ou fa fille à Moloc Il ôta aufli 

peut faire penfer qu'en effet le Pentateuque , à peine écrit par ce prêtre 
hçbreu qui vint enfeigner les Samaritains , n'était pas encore connu ; la 
religion judaïque n'était pas encore débrouillée, rien n'était conftaté* 
rien n'était fait : autrement il ferait impofiîble d'imaginer comment \t 
culte changea tant de fois depuis la création jufqifà Efdras. 

(/) Nouvelle preuve , ou du moins nouvelle vraisemblance, très- 
forte, que le prêtre hébreu, venu à Samarie, avait enfin achevé fon 
Pentateuque , 8c que le grand-prêtre juif en avait un exemplaire. Tout 
ce qui peut nous étonner, c'eft que ce prêtre ne le porta pas lui-même 
au roi, 8c l'envoya avec très -peu d'empreûement 8c de refpcct par le 
fecrétaire Saphan. S'il avait cru que ce livre fût écrit par Moïfe , il l'aurait 
porté avec la pompe la plus folemnelle ; on aurait inftitue une fête pour 
èternifer-la découverte de la loi de Dieu 8c de l'hiftoire des premiers 
fiècles du genre-humain; c'eût été une nouvelle occafion de dire que le 
lumière fiit , tf la lumière fui ; car le peuple hébreu était plongé dans 
les plus épaiÛes ténèbres. 

. (m) Ce petit article eft curieux. D'abord ce Jofias fouille les hauts 
lieux ; fouiller un lieu réputé facré , c'était le remplir d'immondices , y 
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• 

les chevaux que les rois de Jtfcta avaient dotmés au 
foleil à Tentrée du temple. ... II tua tous les prêtrèà 
des hauts lieux qui étaient à Béthel .... 8c brûla- fur 

ces autels des os de morts Puis il dit à : tbût lt 

peuple : Célébrons la pâque en Thonâfeur iïAdonaz 
votre Dieu, félon ce qui eft écrit dans ce livre du 
paâe avec Dieu.»., (n) 



répandre des excrémens Se de l'urine. La vallée de Tophet était auprè» 
du petit torrent de Cédron ; c'était là que Ton jetait les corps des 
fupplicîes à la voirie , $c qu'on facrifiait fes çnfans. 

C'eft la première fois qu'il eft parlé dans l'Ecriture de chevaux confacrés 
au 1 foleil. Cette coutume était vifiblement prife du culte* des Pcrfes, 
Prefque chaque ligne concourt à prouver que jamais la religion hébraïque 
n'eut une forme fiable qu'après le retour de la captivité ; l'es Juifs 
empruntèrent tous leurs rites, toutes leurs cérémonies des Egyptiens, 
des Syriens, des Chaldéens, des Ferfes. 

Il n'eft pas aifé de concevoir comment ce Jofias tua tous les prêtres de 
Béthel; car Béthel, tout voiGn qu'il était de Jérufalem, ne lui appar- 
tenait pas : c'était à Béthel que s'était établi ce prêtre qui était envoyé 
aux Samaritains , & qu'on fuppofe avoir écrit le Pentateuque. S'il amena 
avec lui d'autres millionnaires pour enfeigner aux Samaritains la religion 
ïfraëlite, le melch Jofias , en les tuant,. ne fut donc qu'un aflaffin , un 
tyran abominable. " w 

La coutume de brûler des os de morts , Se furtout de bêtes mortes , 
pour fouiller des lieux confacrés, était un ufage des.forcters : on voit 
dans la vie du dernier des %j>roajire$ , que fes ennemis cachèrent dans fa 
chambre un petit fac plein d'os de bêtes , afin de le faire palier pour un 
magicien. VoyuYlYvv.. 

(n) Si Jofias propofe de faire la pâque félon le rite indiqué dans ce 
livre du paâe avec Dieu , dans ce livre unique , trouvé par le grand? 
prêtre au fond d'un coffre 8c donné au roi par le fecrétaire Sapkan , on 
n'avait donc point fait la pâque auparavant ; 8c en effet aucun des livres 
de l'Ecriture ne parle d'une célébration de pâque fous aucun roi de 
J uda ou d'iCraël , ni fous aucun des juges : c'eft encore une confirmation 
de cette opinion très -répandue 8c très-vraifémblable, que la religion 
hébraïque n'était point formée; que- les livres judaïques n'avaient jamais 
été raûTemblés ; 8c , félon tant de.doâes , qu'ils n'avaient point été écrits ; 
que tout s'était fait d'après des traditions vagues" 8c changeantes; 8c que 
c'eft ainfi que tout s'eft fait dans* le- monde. 

Z 3 
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Il n y eut point avant Jofias de roi femblable , qui 
revînt au Seigneur de tout fon cœur , de toute fon 
ame 8c de toute fa force ; 8c on n'en a point vu non 
plus après lui. .... 

Cependant l'extrême fureur d'Adonaï ne s'apaifa 
point , parce que Manajfè père de Jofias l'avait fort 
irrité. C'eft pourquoi Adondt dit : Je rejeterai Juda 
de ma face , comme j'ai rejeté Ifraël ; & je rejeterai 
Jérufaiem & la maifon que j'ai choifie. (o) 

En ce temps-là le pharaon JVèchao roi d'Egypte 
marcha contre le roi des Affyriens au fleuve de l'Eu- 
phrate ; & Jfofias marcha contre lui , & il fut tué dès 
qu'il parut. .... 

Pharaon Ntchao prit Joachaz lç fils de Jofias , & 
l'enchaîna dans la terre d'Emath , afin qu'il ne régnât 
point à Jérufaiem ; & il condamna Jérufaiem à payer 
cent talens d'argent & un talent d'or 

Et Pharaon Jfèchao établit roi à Jérufaiem Eljakim 
autre fils de Jfofias f & lui changea fon nom en celui 
àtjoachim. (p) 

(o) L'auteur du livre des Rois nous dit que jamais roi ne fut fi pieux, 
sl'aima tant Dieu que Jofias ; k il ajoute que Dieu , pour récompenfe, 
rejette fa. maifon 8c Jérufaiem, parce que Manajfé , père de Jofias , l'avait 
oftenfé. C'eft fur quoi tous les critiques fe récrient. Le prêtre de Juda , 
difent-ils , qui écrivait ce livre , veut ipfmuer que tous les rois de la 
terre n'auraient pu prendre jérufaiem , fi le Seigneur ne la leur avait 
pas livrée $ mais pour que Je Seigneur leur permette de détruire cette 
Jérufaiem qui devait durer éternellement, il faut qu'il foit en colère 
contre elle : il ne peut être en colère contre Jofias ; il l'eft doue contre 
fon père. Ceft puttTamment raifonner : aufli ne répliquons-nous rien à 
cet argument, 

(p ) Si Polyhe k Xénophon avaient écrit cette hiftoire, convenons qu'ils 
l'auraient écrite autrement. Nous faurions ce. que c'était que ce grand 
empire d'Aflyrie, qui eft l'inftant d'après anéanti dans l'empire de 
Babylone ; nous apprendrions pourquoi ce Jofias t favori du Seigneur » 



les' Rois* 359 

En ce temps -là Nabuckodonqfor roi de Babylon» 
marcha contre Juda ; %z Joachim fut fon efclave pen- 
dant trois ans. . . . après quoi il fe révolta 

Alors le Seigneur envoya des troupes de brigands 
de Chaldée, de Syrie, de Moab, cTAmmon, contre 
Juda, pour l'exterminer félon le verbe que le Seigneur 
avait fait entendre par fes ferviteurs les prophètes.... 
( q) Et Joachim s'endormit avec fes pères ; & fon fils 
Joachim régna à fa place. 

fe déclara contre Néchao roi d'Egypte. C'était un grand fpeâade que la 
pu i flan ce égyptienne combattant contre 1* Afie ; c'étaient de grands iu té rets, , 
Se qui méritaient d'être au moins expofés clairement. Les Paralipomèncs . 
nous apprennent que le pharaon d'Egypte envoya dire au mclch Jofias : 
Qu'y a-l-il entre toi & moi , mclch de Juda ? Je ne marche point contre toi<, 
e'eft contre une outre mai/on que Dieu m'a ordonné d'aller au plus vite ; ne 
• Voppofe point à Dieu qui ejt avec moi , de peur qu'il ne te tue. 

Remarquez, lecteurs attentifs 8c fages, que toutes lés nations adoraient 
un Dieu fuprême , quoiqu'il y eût mille Dieux fubalternes , mille cultes 
différons : c'eft une vérité dont vous trouverez des traces dans tous les - 
livres grecs Se latins, comme dans les livres hébreux, Se dans le peu qui 
nous refte du Zenda Vefta8edcs Védams. Le roi d'Egypte Néchao dit ; Dieu 
eft avec moi. Le roi de Ninive en avait dit autant. Le roi de Babylone . 
difait : Dieu efl avec moi. Voyez l'Iliade d'Homère; chaque héros y a 
un Dieu qui combat pour lui. 

(q) Le Juif qui a écrit cette hiftoire, court bien rapidement fur le 
plus grand.8e le plus fatal événement de fa patrie; il femble qu'il n'ait 
voulu faire que des notes pour aider fa mémoire. Cette deftruâion de 
Jérufalem, cette captivité de la tribu de Juda, ces rois de Babylone Se 
d'Egypte qui femblent fe difputer cette proie , ces brigands de Chaldée , 
de Syrie , de Moab , S: d'Ammon , qui fe réunifient tous contre une 
miférable horde de Juda (ans défenfe : tout cela n'eft ni annoncé ni 
s expliqué ; cette hiftoire eft plus ftche 8e plus confufe que tous les com- 
mentaires qu'on en a faits. 

La (aine critique demandait ( humainement parlant ) que Fauteur 
débrouillât d'abord les deux empires de Ninive 8e de Babylone , qu'il 
nous inftruifît des intérêts que ces deux puiflances eurent à démêler, avec 
l'Egypte 8c avec la Syrie ; comment la petite province de Judée , enclavée 
dans la Syrie , fubit le fort des peuples vaincus par le roi de Babylone. 
L'auteur nom dit bien que Dieu avait prédit tout cela par fes prophètes.; 

z 4 
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Et Js'abvchodonofor vint avec fes gens pour prendre 
Jérufalem. Jaachim roi de Juda fortit de ta ville , & 
vint fe tendre au roi de Babylonc avec fa mère , fes 
ferviteurs , fes princes , fes eunuques , la huitième 
année de fon règne 

Er le roi jVabuckodonofor emporta tous les tréfors 
de Jérufalem , ceux de la maifon d'Adorûu, & ceux de 
la maifon du roi : il briia tous les vafes.d'or que 
Salomon avait mis dans le temple fdon le vetbe 
d'Adonaï. Il tranfporu toute la ville de Jérufa- 
lem, (r) tous les princes, tous les hommes vigoureux 

■nais il fallait écrire un peu plus clairement poux les homme*. Au moins , 
quand Fliwia JêffU raconte l'autre deflrudion de Jerufaleoi dont il 
fut témoin, il développe très-bien l'origine k les evénemens de cette 
guerre) nuis quand , dans fes Antiquités] udaïques , il parle de Nabucio- 
dmofoT qui brûle Jinifalem en pillant, il ne nous en dit pas plus que 
le livre que nous cherchons en vain à commenter. flmvît* Jo/tf!" n'avait 
point d'autres archives que nous. Tous les documens de Babylonc 
périrent avec elle - tous ceux de l'Egypte fureut confumes dans l'incendie 
de les bibliothèques. Trois peuples malheureux , opprimés & fubjugués, 
ont confervé quelques liifloircs informes : les Fjrlis ou Guèbrcs, les 
delcendins des anciens Brachmancs, ik les Juifs. Ceux-ci, quoique infi- 
niment moins conlide râbles, nous touchent de plus près, parce qu'une 
révolution inouïe a bit naître parmi eux la religion qui a palTé en 
Europe. Nous félons tenu nos efforts pour démêler l'hifluire de cette 
nation dout nous tenons l'origine de notre culte ; S: nous ne pouvons en 

( r ) Nous ne pouvons dite aucune particularité de cette deftntOion 
de Jérufalem , pnifque les livres juifs ne nous en dirent pas davantage ; 
mais il y a une obfervatioA atlfu importante que hardie, faite par 
milnrd Boiingbrolt k par M. Ftérct ; ils prétendent que les prophètes 
étaient chef la nation juive ce qu'étaient les orateurs dans Athènes; ils 
remuaient les efpritt du peuple. Les orateurs athéniens employaient 
l'é loque rite auprès d'un peuple ingénieux ; k les orateurs j ni (t employaient 
la fnperflition S: le ftyle des oracles , l'ciMbouliarme, îïvreffe de l'infpi- 
ration , auprès du peuple le plus greffier , le plus enthounafle , Se le plus 
imbécille qui fit fur la terre. Or, drfcnt ces critiques, s'il arriva quel, 
quefois que les rois de Perfe gagnèrent les orateurs grecs , les roi» d* 
Babylonc avaient gagné, de menu quelques prophètes juifs 
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■de Farinée , au nombre de dix mille , & tous les 

•hommes ouvriers, & tous. les orfèvres Il fit 

tranfporter à Babylone JWAwn, Sclamètedejoachim, 
:& fes femmes , & fes eunuques , & les juges de la terre 



■ La tribu de Juda avait fes prophètes qui parlaient contre les tribus 
♦d'ifraél ; 8c la fa&ion d'Ifracl avait fes prophètes qui déclamaient contre 
juda. Les critiques fuppofent donc que les nouveaux Samaritains, étant 
attachés par leur naitfancc à Nabuchodonofor , fufc itèrent Jérémie pour 
peifuader à la tribn de Juda de fe foumettre à ce prince. Voici fur quoi 
eft fondée cette opinion. Jérufalem eft fur le chemin de Tyr, que le roi 1 
de Babylone voulait prendre. Si Jérufalem fe défendait, quelque faible 
qu'elle fût , fa réfiftànce pouvait confumer un temps précieux au vain- 
queur ; il était donc important de perfuader au peuple de fe rendre à 
Nabuchodonofor , plutôt que d'attendre les extrémités on il ferait réduit par 
un fiege qui ne pouvait jamais finir que par fa ruine entière.' 
' Jérémie prit donc le parti du puiffantroi Nabuchodonofor contre le faible 
8c petit melch de Jérufalem , qui pourtant était fon (buverain. 

Cette idée fait malbeureufcment du prophète Jérémie un traître ; mais 
ils croient prouver qu'il Tétait , pui (qu'il voulait toujours que non-feu- 
lement la petite province de Juda fe rendît à Nabuchodonofor , mars encore 
que tous les peuples voifîns allaitent au-devant de fon joug. En effet, 
Jérémie fe mettait un joug de bœuf ou un bât d'âne fur les épaulés , 8c 
criait dans Jérufalem : Voici ce que dh le Seigneur roi d'ifraël : Cefi 
moi qui ai fait la terre , if Us hommes, if les têtes de fomme dans majorée 
-grande if dans mon bras étendu; if foi donné la face de la terre à celui qui a 
flu à mes yeux ; fai donné la terre à la main de Nabuchodonofor mon fervkeur , 
if je lui ai donné encore toutes les bêtes des ehamps ; if tous les peuples de la 
terre lefervirmt , lui if fon fils , if les fils de fes fils ; if ceun qui ne mettront 
pas leur cou fous un joug if fous un bât devant le roi de Babylone , je les ferai 
mourir par le glaive , par la famine, if par la peje, dit le Seigneur. 
• Jamais il ne «'eft rien dit de plus fort en faveur d'aucun roi juif. 
Jérémie fait dire à Dieu même , que ce Nabuehodcnofor qui fut depuis 
.changé en bœuf, eft le fervkeur de Dieu , & que Dieu lui donne toute 
la terre à lui 8c à fa poftérité. Ainû donc, ( humainement parlant*) 
Jérémie eft un traître & un \fou aux yeux de ces critiques : un traître , 
parce qu'il veut foulcvcr le peuple contre fon roi , & le livrer aux 
ennemis ; un fou , par tontes fes actions 8c par toutes fes paroles qui 
n'ont ni liaifon , ni fuite , nûla moindre Apparence de raifon. Ils 
«allèguent furtout la fameufe lettre de Séméta au pontife Sephonie : Dieu 
-vous a établi pour faire fouetter à -eaups, de nerfs de bftuf ce fou de Jérémie qui 
fait le prophète. Ce qui les confirme encore dans leur opinion , c'eft que 
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de Juda en captivité , & fcpt mille hommes robuftes 
de Juda, & tous les ouvriers robuftes ; ils furent tous 
captifs à Babylone 

Et il établit roitelet tributaire Mathanio oncle de 
Joachtm , qu'il appela Sédécias 

La colère (XAdonai s'alluma plus que jamais contre 
Jérufalem & Juda ; il les rejeta de fa face. Et Sédécias 
fe révolta contre le roi de Babylone 

Donc le roi de Babylone marcha avec toute fon 
armée contre Jérufalem, 8c il l'entoura tout autour.... 
Et le neuvième jour du mois il y eut grande famine 
en Jérufalem , & le peuple n'avait point de pain. . . . 
Tous les gens de guerre s'enfuirent la nuit par la 
porte du jardin du roi; & Sédécias s'enfuit par un 
autre chemin. Et l'armée des Chaldéens pourfuivit 

les Juiis retirés ea Egypte, on Jérémii fe retira auffi, le punirent de mort 
comme un perfide qui avait vendu fon maître 8c fa patrie aux Baby- 
loniens. Mais c'eft la feule tradition qui nous apprend que Jérôme fut 
lapidé par les Juiis dans la ville de Taphni ; les livres juifs ne nous en 
difent rien. A l'égard de tant de prifonniers de guerre que Jiabuckodonofor , 
ferviteur de D i e v , fit mourir impitoyablement , ce font-là des mœurs 
bien féroces* Les Juiis avouent qu'ils ne traitèrent jamais autrement les 
autres petits peuples qu'ils avaient pu fubjuguer ; ainfi Phiftoire ancienne , 
ou véritable ou faufie, n'eft que l'hiftoire des bêtes fâuvages dévorées 
par d'autres bêtes. 

M. du Marfais , dans fon Analyfe , fait une réflexion accablante fur 
cette première deurudion de Jérufalem , Se fur les fuivantes. Quoi, dit-il , 
l'Eternel prodigue les miracles, les plaies, 8c les meurtres, pour tirer les 
Juiis de cette féconde Egypte où il avait des temples fous le nom tflab 
le grand Etre , fous le nom de Knef l'Etre univerfel ; il conduit fon 
peuple dans un pays où ce peuple ne peut lui ériger un temple pendant 
plus de cinq nècles; 8c enfin, quand les Juifs ont ce temple, il eft 
détruit ! Cela effraie le jugement 8c l'imagination ; on relie confondu 
quand on a lu cette inconcevable hiftoire : il faut fe coafoler ea difant 
qu'apparemment . les Juifs. n'avaient point péché quand l'Eternel les tira 
d'Egypte t 8c qu'ils avaient péché quand l'Eternel perdit ion temple 8c fa 
ville. 
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le roi , 8c le prit dans la plaine de Jéricho Ils 

lamenèrent devant le roi de Babylone dans Réblata ; 
& le roi de Babylone lui prononça fon arrêt. . . . On 
tua fes enfans en fa préfence , on lui creva les yeux , 
on le .chargea de chaînes 8c on l'emmena à Babylone. ... 

Nabuzardan , général du roi JVabuckodonofor , brûla 
la maifon d'Adonaî 8c la maifon du roi , & toutes les 

maifons dans Jérufalem Il tranfporta captif à 

Babylone tout le peuple qui était demeuré dans la 
ville ; il laifla feulement les plus pauvres du pays 
pour labourer les champs & cultiver les vignes. 

Nabuiardan emmena auffi Saraias le grand-prêtre , 
Se Sophonie le fécond prêtre , trois portiers , 8c un 
capitaine eunuque , Se cinq eunuques de la chambre 
du roi Sédecias , 8c Sopher capitaine qui commandait 
l'exercice , 8c foixante chefs qu'on trouva dans la 

ville Et JVabuckodonofor roi de Babylone lés fit 

tous mourir dans Réblata. 
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TOBIE. ; 

Avertijfement du commentateur. '■■■■■ 

»i Les Juifs n'ont jamais inféré le livre de Tobie 
u dans leur canon ; ni Jofephe ni Pkilon n'en parlent; 
» il eft rejeté de notre communion. Les favans le 
s» prétendent compofé neuf cents ans après la dif- 
i» perfion. Le concile de Trente l'a décidé canonique; 
»» nous ne le croyons que curieux ; 8c c'eft à ce titre 
s) que nous en allons donner une courte analyfe. 
*i Nous le plaçons immédiatement après les livres 
»» des Rois , & avant Efdras, parce qu'en effet l'aven- 
î» ture des deux Tobiet eft fuppofée arrivée avant 
j» Efdras, dans les premiers temps de la difperfion 
« des dix tribus captives vers la Médie. Il -faut fup- 
>) pofer auffi que Salmanaiar était alors maître de la 
»> Médie ; ce qui ferait difficile à prouver. 

)t Le livre de Tobie eft tout merveilleux. Calmet, 
ji dans fa préface , dit ce grand mot fans y penfer : 
)» SU fallait rejeter le merveilleux & £ extraordinaire , où 
)) ferait le livre f acre qu'on pût conferver ? »i 

/ B ie , de la tribu de Nephtalî , fut mené captif 
du temps de Salmanazar roi des Aûyriens (a) Et 

(o ) 11 lirait heureux pour les commentateur! , que Sabiun&sr eût 
fait lever de bonnet cartes géographiques de fei Etats ; car on a bien de 
la peine à débrouiller comment , étant rot de Ninive fur le Tigre , il 
«Tait pu pafler par-deflua le royaume de Babylone pour aller enchaîner 
les habitans des bords du Jourdain , & conquérir jufqu'aux voiliol de la 
mer d'Hircanît : on ' ne comprend rien à ces empires d'Aflyrie Se de 
Babylone. Haï) paUons. 
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il vint à Rages ville dA Mèdes , ayant dix talent 
d'argent deç dons dont il avait été • honoré par le 

roi (b) Et voyant que Gabékis , de fa tribu , était 

fort pauvre à Rages > il lui prêta dix talens d'argent 
fur ion billet, v . . . Il arriva qu'un jour , s étant lafle 
à enfevelir, des morts , il revint en fa roaifon , & s'en- 
dormit (c) contre une muraille ; & pendant qu'il 
dormait il tomba de la merde chaude d'un nid d'hi- 
r.ondellçs fur fes yeux , & il devint aveugle. . . . Poui? 
ce qui eft de fa ferqme , elle allait tous les jours tra-. 
Yailler à faire de la toile , k gagnait fa vie. (d) 

En ç'ç même jour il arriva que Sara , fille de Raguel 
' en Rages ville des Mèd.es , fut très-émue d'un reproche 

que lui fit une fervante de la maifon Sara avait 

déjà eu fept maris ; & yn diable nommé Afmodée les 
avait tous tués dès qu'ils étaient entrés en elle. Cette 

( b ) Les critiques voudraient que l'auteur , quel qu'il foit , de Phiftoire 
de tobic , eût dit .comment ce pauvre homme, avait gagné dix talens 
•d'argent auprès du roi Salmanazar n dont il ne pouvait pas plus approcher, 
qu'un efclave chrétien ne peut approcher du roi de Maroc. Dix talens 
d'argent ne laiûent pas de faire vingt mille écus au moins, monnaie de 
France. Ç'eft beaucoup affurément pour le mari d'une blanchiflèufe. Il 
s'en va à Rages en Médie , à quatre cents lieues de Ninive , pour prêter, 
fes vingt mille écus au juif Gabelus qui était fort pauvre, 8c qui proba- 
blement ferait, hors d'état de les lui rendre : cela eft fort beau. 

. ( c ) Revenu à Ninive , il s'endort au pied d'un mur. Un homme 
aflèz riche pour prêter vingt mille écus dans Rages , devrait au moin* 
avoir une chambre à coucher dans Ninive. 

(d ) Les critiques naturalises difent que la merde d'hirondelle ne peut 
rendre perfonne aveugle ; qu'on en eft quitte pour fe laver fur le champ ; x 
qu'il faudrait dormir Us yeux ouverts pour qu'une chiaffe d'hirondelle 
pût bleffer la conjonftive ou la cornée , 8c qu'enfin il aurait fallu confulter 
quelque bon médecin avant d'écrire tout cela. 

Pour ce qui eft de Sara que M. Bafnagc foutient , dans fes Antiquités 
judaïques , avoir été blanchifleufe 8c ravaudeufe, nous n'avons rien à en 
dire. Il n'en eft pas de même de Sara fille de Raguel 7 juive captive en 
Rages. • - 
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fervante lui dit donc : Ne veux-tu pas me tuer auffi 
comme tu as tué tes fept maris ? {e) 

OiTobte dit kTobic fon fils : Je t'avertis que lorfque 
tu n étais qu un petit enfant , je donnai dix talens 
d'argent à Gabélus fur fa promette , dans Rages ville 
des Mèdes ; c'cft pourquoi va le trouver , retire mon 
argent , & rends-lui fon billet 

TobU fils rencontra alors un jeune homme très- 
beau , dont la robe était retrouffée à fa ceinture 

Et ne fâchant pas que c'était un ange de Dieu , il le 
falua 8c lui dit : D'où es-tu , mon bon adolefcent?.... 
Et il fe mit en chemin avec l'ange Raphaël , Se il fut 
fuivi du chien de la maifon (/) 

( e ) Jamais les Juifs jufqu'alors n'avaient entendu parler d'aucun 
diable ni d'aucun démon ; ils avaient été imaginés en Perfc dans la 
religion des Xfiroafires; de là ils paflerent dans la Chaldée, 8c s'établirent 
enfin en Grèce où Platon donna libéralement à chaque homme fon bon 
8c fon mauvais démon. Skamodat, que l'on traduit par Afmodét , était un 
des principaux diables. Dom Calmet dit dans (a diflertation fur Afmodét , 
qu'on fait qu'il y a plufieurs fortes de diables , les uns princes & maîtres démons , 
les autres fubaltemes 6* affujtttis. * 

Tout femble fervir à prouver que les Hébreux ne furent jamais qu'imi- 
tateurs , qu'ils prirent tous leurs 'rites les uns après les autres chez leurs 
voifins 8c chez leurs maîtres , 3c non-feulement leurs rites , mais tous leurs 
contes. 

Les termes dont fe fert l'auteur du livre de Tohie , infinuent qu 1 Afmodét 
était amoureux 8c jaloux de Sera. Cette idée eft conforme à l'ancienne 
doârine des génies , des fylphes , des anges , des dieux de l'antiquité ; 
tous ont été amoureux de nos filles. Vous voyez dans la Genèfe les 
«nfans de Dieu , amoureux des filles des hommes, leur faire des géans. 
'La fable a dominé partout. 

Nous ne répéterons point ce qu'on a dit dans ce commentaire fur les 
démons incubes 8c fuccubes'; fur les hommes miraculeux , nés de ces 
copulations chimériques ; fur tous ces diables entrant dans les corps des 
garçons 8c des filles en vingt manières différentes ; fur les moyens de les 
faire venir 8c de les chafler; enfin fur toutes les fuperftitions dont la 
fourberie s'eft fervie. dans tous les temps pour tromper l'imbécillité. 

( f) C'eft la première fois qu'un ange eu nommé dans l'Ecriture. 
Tous les commentateurs avouent que les Juifs prirent ces noms chez les 
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. .%. Tobic étant donc forti pour laver fes pieds , 
un énorme poiffon fortit de l'eau pour le dévorer. 
L'ange lui dit de prendre ce monftrc par les ouïes.... 
Si tu mets un petit morceau du cœur fur des char- 
bons , la fumée chaffe tous les démons , foit d'homme , 
{bit de femme. Le fiel eft bon pour oindre les yeux 
quand il y a des taies, (g) 



Chaldécm : Raphaël médecin de Dieu * Vritl feu de Dieu , Jffraël race 
de Dieu, Michaël femblable à Dieu, Gabriel homme de Dieu. Les 
anges perfans avaient des noms tout différens : Af«, Kur, Débadur , 
Bahman &c. Les Hébreux , étant efdaves chez les Gbaldéens k non chez 
les Perfans, s'approprièrent donc les anges 8e les diables des Chaldéens, 
k fe firent une théurgie toute nouvelle à laquelle ils n'avaient point 
penfé encore. Ainfi Ton voit que tout change chez ce peuple , félon qu'il 
change de maîtres. Quand ils font aflèrvis aux Cananéens, ils prennent 
leurs dieux ; quand ils font efclaves chez les rois qu'on appelle affjriens , 
ils prennent leurs anges. 

(g) Les critiques k les plaifans qui fe (ont égayés fur ce livre , parce 
qu'ils ne Font pas reconnu pour canonique , ont dit que ce ferait une 
chofe fort curieufe qu'un poiffon capable de dévorer un homme , 8c qu'on 
pût cependant prendre par les ouïes , comme on fufpend un lapin par les 
oreilles. 

Il y a des poiflbns dont la laite ou le foie font fort bons à manger , 
comme la laite de carpe Se le foie de lotte ; mais on n'en connaît point 
encore dont le foie grillé fur des charbons ait la vertu de chafler les 
diables. 

Dès que les hommes furent aflèz fous pour imaginer des êtres bien- 
ftfans Se malfefans répandus dans les quatre élémens , on fe crut très-fage 
de chercher les moyens de s'attirer l'amitié des bons génies , k de faire 
enfuir les mauvais. Tout ce qui était agréable eut (on petit dieu , 8c tout 
ce qui nuifait eut fon diable. Tel eft le principe de toute théurgie , de 
toute magie , de toute forcellerie. Si on brûlait de doux parfums pour 
les bons génies , il fallait conféquemment brûler ce qu'on avait de plus 
puant pour les mauvais démons. 

Au refte , fi l'ange Raphaël confeilla au jeune Tobic de prendre ce 
poiffon par ce qu'on appelle les ouïes , Raphaël , fort favant dans la 
connaiffance des fubftances céleftes , l'était peu dans celles des animaux 
aquatiques. Les ouïes des poiffon» , très -improprement nommées, font 
les poulmons. 
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.... Le jeune Tobie étant revenu chez fon père , 
prit du fiel de fon poiflbn , en frotta les yeux de fon 
père ; & au bout d'une demi- heure une peau albu- 
gineufe, comme du blanod'ceuf, fortit de fes yeuxj 
8c auflitôt il recouvra la vue. (A) 

Celte observation en fait, naître une autre : c'eft qu'aucun des livres 
juifs ne cite une loi, un paflage direâ du Pentateuque, en rappelant les 
phrafes dont l'auteur du Pentateuque s'eft fervi. Il eft à croire que , fi 
Moïfc avait écrit le Pentateuque , fes lois , fes expreftions même auraient 
été dans la bouche de tout le monde; on les aurait citées en toute 
occafion ; chaque juif aurait fu par coeur le livre du divin légiflateur 
jufqu'à la moindre fyllabe. Ce filencc fi long & fi univerfel peut fervir à 
favorifer l'opinion de ceux qui prétendent que les livres juifs furent 

tous écrits vers le temps de la captivité. 

• 

( k ) La peau albugineufe que ce fiel fait tomber, 8c un aveugle guéri 
en une demi -heure, font des chofes auffi extraordinaires qu'un aveu- 
glement caufé par une chiafle d'hirondelle. 

Je ne dirai plus qu'un mot fur l'hiltaire de folie ^ c'eft que fa légende 
rapporte expreflement que, quand il mourut de vieilleflè, fies enfans 
l'enterrèrent avec joie, Paflè encore fi fes héritiers avaient été des 
collatéraux. 

Au refte, plus d'un commentateur, 8c,furtout Caîmet , prétend que le 
diable Jfmcdéf eft la fynagogue , Se que Raphaël eft Jésus-Christ, 
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Obfervatioti du commentateur fur Judith. 

)) JLiE livre de Judith n'étant pas plus dans le canon 
»> juif que celui de Tobie , on peut fe permettre avec 
i» cette Judith un peu de familiarité. Ce n'eft pas 
i* feulement à caufe des contradictions inconciliables 
)i dont cette hiftoire eft pleine ; car tantôt la fcène 
i» eft fous Nabuchodûnojor , tantôt après la captivité : 
»i mais c'eft parce que Judith eft bien moins édifiante 
s j que Tobie. 

j» Un géographe ferait bien empêché à placer 
i) Béthulie. Tantôt on la met à quarante lieues au 
ii nord de Jérufalem , tantôt à quelques milles- au 
j) midi. Mais une honnête femme ferait encore plus 
i) embarraûee à juftifier la conduite de la belle Judith. 
j» Aller coucher avec un général d'armée pour lui 
»ï couper la tête, cela n'eftpas modefte. Mettre cette 
jj- tête toute fanglante, de fes mains fanglantes dans 
t» un petit fac , & s'en retourner paifiblement avec 
i» fa fervante à travers une armée de cent cinquante 
»» mille hommes , fans être arrêtée par perfonne , 
s) cela n'eft pas commun. 

i» Une çhofe encore plus rare , c'eft d'avoir 
t) demeuré cent cinq ans après ce bel exploit dans 
m la maîfon de feu fon mari , comme il eft dit au 
si chapitre 16. Si nous fuppofons qu'elle était âgée 
o de trente ans quand elle fit ce coup vigoureux, - 
>» elle aurait vécu cent- trente-cinq années. Calmet 
»» nous tire d'embarras en difant qu'elle en avait 
i» foixante-cinq lorfque Holoferne fut épris de fon 
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55 extrême beauté : c'eft le bel âge pour tourner & 
55 pour couper des têtes. Mais le texte nous replonge 
55 dans une autre difficulté : il dit que perfonne ne 
55 troubla Ifraël tant quelle vécut; & malheureufe- 
55 ment ce fut le temps de fes plus grands défaflres. 

55 Quelques partifans de Judith ont foutenu qu'il 
55 y avait quelque chofe de vrai dans fon aventure, 
55 puifque les Juifs célébraient tous les ans la fête 
55 de cette prodigieufe femme. On leur a répondu 
5 5 que quand même les Juifs auraient inftitué douze 
55 fêtes par an à l'honneur de fainte Jfudùh , cela ne 
55 prouverait rien. 

55 Les Grecs auraient eu beau célébrer la fête du 
55 clie val de Troye , il n'en ferait pas moins faux & 
55 moins ridicule que Troye eût été prife par te grand 
15 cheval de bois. Prefque toutes les fêtes deâ Grecs 
55 8c des anciens Romains célébraient des aventures 
55 febuleufes. Cqfior Se Pollux n'étaient point venus 
99 du ciel Se des enfers pour fe mettre à Ja tête d'une 
55 armée romaine ; 8c cependant on fêtait' ce beau 
55 miracle. On fêtait la veftale Sylvia , à qui le dieu 
55 Mars fit deux enfans pendant fon fommeil , lorfque 
55 les Latins ne connaiflaient ni le dieu Mars ni les 
55 veftales. Chaque fable avait fa fête à Rome comme 
55 dans Athènes. Chaque monument était une im- 
95 pofture. Plus ils étaient facrés , Se plus il eft fur 
55 qu'ils étaient ridicules. 

•55 Et fans chercher des exemples trop loin , n'avons- 
55 nous pas encore dans l'Eglife grecque la fable des 
55 fept dormans, 8c dans l'Eglife romaine la fable des 
55 onze mille vierges ? Y a-t-il rien de plus célèbre 
i5 dans notre occident que l'Epiphanie, 8c ces trois 
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55 rois , Gqfpard, Melchior, k Baltazar, qui viennent 
55 à pied des extrémités de TOrient au village de 
55 Bethléem , conduits par une étoile ? On en peut 
55 dire autant de Judith k dHoloferne. 

55 Mais il y a une réponfe encore meilleure à faire: 
55 c'eft qu'il eft faux que jamais les Juifs aient eu la 
55 fête de Judith. C'eft un fauflaire, un moine domi- 
55 nicain nommé Jean yNani , connu fous le nom 
55 d'Annius de Viterbt, qui fit imprimer au feizième 
55 fiècle de prétendus ouvrages de Philon k de Bèrofe> 
55 dans lefquels cette prétendue fête de Judith eft 
55 fuppofée. 

55 C eft ainfi que fe font établies mille opinions ; 
55 plus elles étaient ridicules, k plus elles ont eu de 
55 vogue. Les mille k une nuits régnent dans le 
55 monde. Nous n'en dirons pas plus fur Judith; k 
55 nous en avons trop dit fur Tobie. 55 
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N demande fi lorfque les Juifs eurent obtenu- du 
conquérant Cofrou , que nous nommons Cyrus , &: 
enfuite de Data fils dHiftaph , que nous nommons 
Darius , la permiffion de rebâtir Jérufalem , Efdras 
écrivit; fon livre & le Pentateuque &x. en cara&ères 
chaldéens ou hébraïques. Ce ne devrait pas être une 
queftion. Il ne faut qu'un coup d'oeil pour voir qu'il 
fe fervit du cara£lère chaldéen , qui eft encore celui 
dont tous les Juifs fe fervent. 

Il eft d'ailleurs plus que probable que ces deux 
tribus , de Juda & de Benjamin , captives vers l'Eu- 
phrate, occupées aux emplois les plus vils, mêlèrent 
beaucoup de mots de la langue de leurs maîtres au 
phénicien corrompu qu'ils parlaient auparavant. C'eft 
ce qui arrive à tous les peuples tranfplantés. 

On fait une autre queftion plus embarraffante* 
Efdras a-t-il rétabli de mémoire tous les livres faints 
jufqu'à fon temps ? Si nous en croyons toute l'Eglife 
grecque , mère , fans contredit , de la latine , Efdras 
a diâé tous les livres faints , pendant quarante jours 
& quarante nuits de fuite , à cinq fcribes qui écri- 
vaient continuellement fous lui ; comme il eft dit 
dans le quatrième livre à? Efdras , adopté par, l'Eglife 
grecque. S'il eft vrai qu 1 Efdras ait en effet parlé pen- 
dant quarante fois vingt-quatre heures fans interrup- 
tion, c'eft un grand miracle ; Efdras fut certainement 
infpiré. 

A a 3 
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Mais s'il fut infpiré en parlant , fes cinq fecrétaires 
ne le furent pas en écrivant. Le premier livre dit que 
la multitude des Juifs , qui revint dans la terre pro- 
mife , fe montait à quarante-deux mille trois cents 
foixante pcrfonnes ; 8c il compte toutes les familles , 
8c le nombre de chaque famille pour plus grande 
exactitude. Cependant, quand on a additionné le tout, 
on ne trouve que vingt -neuf mille huit cents dix- 
huit âmes. Il y a loin de ce calcul à celui d'environ 
trois millions d'Hébreux qui s'enfuirent d'Egypte & 
qui vécurent de la rofée de manne dans le dei'ert. 

Pour comble , le dénombrement de Nèhemie eft 
tout auffi erroné ; 8c c'eft une chofe affez extraordi- 
naire de fe tromper ainfi , en comptant fi fcrupuleu- 
fement le nombre de chaque famille. Les fcribes qui 
écrivirent, ne furent donc pas fi bien infpirés qaEfdras, 
qui dicla pendant neuf cents foixante heures fans 
reprendre haleine. 

Les critiques , dont nous avons tant parlé , élèvent 
d'autres objeâions contre les livres àEJdras. Ledit 
, de Cyrus , qui permet aux Juifs de rebâtir leur temple , 
ne leur paraît pas vraifemblable. Un roi de Perfe , 
félon eux , n'a jamais pu dire : Adonat le Dieu du ciel 
ma donné tous les royaumes de la terre , <b ma commande 
de lui bâtir-une maifon dans Jérufalem , qui e/l en Judée, 
C'eft précifément, félon eux, comme fi le grand-turc' 
difait : 5' Pierre 8c 5' Paul m'ont commandé de leur 
bâtir une chapelle dans Athènes qui eft en Grèce. 

Il n'eft pas pofuble que Cyrus , dont la religion 
était différente de celle des Juifs , ait reconnu le - 
Dieu des Juifs pour fon Dieu dans le préambule d'un 
édit. Il n'a pu dire : Ce Dieu m'a ordonné de lui 
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bâtir un temple. Ce qui paraît plus vraifemblable , 
ceft que les Juifs , efclaves chez les Babyloniens, 
ayant trouvé grâce devant le conquérant de Babylone, 
obtinrent , par des préfens faits à propos aux grands 
de la Perfe , une permiffion conçue en termes conve- 
nables. 

Les paroles fuivantes de f édit contredifent les pre- 
mières : Que tout juif monte à Jérufalem qui efl en Judée, 
ù quil rebâtijfe la mai/on dCAdondi Dieu d!lfrdèl. Il n'eft 
pas croyable que le nom d'Ifraël fût fi recommandé 
à Cyrus. 

Et que tous les Juifs habitans des autres lieux affiflent^ 
ceux qui retourneront à Jérufalem , en or , en argent , en 
meubles , en befliaux , outre ce quils offrent volontairement 
au temple de Dieu , lequel ejl à Jérufalem. 

On voit clairement, par ces paroles , que le petit 
nombre de Juifs , qui revint dans la ville , voulut être 
affilié par ceux qui n'y revinrent point. Ils prétex- 
taient un ordre de Cyrus. Il n'eft pas naturel que la 
chancellerie de Babylone ait ordonné à des Juifs de 
donner de For 8c de l'argent à d'autres Juifs pour les 
aider .à bâtir. 

Voici quelque chofe de bien plus fort. Le premier 
livre dUEfdras raconte qu'on retrouva dans Ecbatane 
un mémoire dans lequel étaient écrits ces mots : La 
première année du règne du roi Cyrus , le roi Cyrus a 
ordonné que la maifon de Dieu , qui efl à Jérufalem ,fui 
rebâtie pour y offrir des hoflies ; quil y eût trois rangs de 
pierres brutes , ér trois rangs de bois ùc. 

Si les Juifs avaient le diplôme de Cyrus donné à 
Babylone , pourquoi en chercher un autre dans Ecba- 
tane ? Que veut dire , la première année du règne du 
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roi Cyrus ? II régna dans Ecbatane avant de prendre 
Babylone ; il ne pouvait rien ordonner concernant 
les Juifs efclaves à Babylone, lorfqu il n'était que roi 
des Mèdes. Il y a là une contradiction palpable. 

De plus , un roi , foie babylonien , foit hircanien , 
ne s'embarraffe guère 11 un temple juif fera bâti de 
trois rangs de pierres de taille ou brutes , &: s'il y 
aura par-deffus ces pierres trois rangs de planches. 
Enfin , ce n eft pas là un temple , c'eft une très-pauvre 
& très-mauvaife grange ; & cette mefquinerie groflière 
ne s'accorde guère avec les cinq mille quatre cents 
vafes d'or & d'argent que Cyrus roi de Perfe fit rendre 
aux Juifs dans le premier chapitre. On voit l'efprit 
juif dans toutes ces exagérations ; fon orgueil perce 
à travers fa mifere : & dans cet orgueil , & dans cette 
mifère , les contradictions fe gliflent en foule. 

EJdras fait rendre à ces malheureux, cinq mille 
quatre cents vafes d'or & d'argent par Cyrus ; & le 
moment d après c'eft Artaxtrcès qui les donne. Or 
entre le commencement du règne de Cyrus dans 
Ecbatane & celui $ Artaxtrcès à Babylone , on compte 
environ fix vingts ans. Supputez , leâeurs , & jugez. 
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Avis du commentateur. 

99 Ce livre SEjlher étant reconnu par les Juifs , 
99 nous allons en rafiembler les traits les plus curieux; 
** & nous les commenterons le plus fuccintement 
** qu'il fera poffible. Ce que nous craignons le plus , 
jî c'eft le verbiage. ** 

JLIans les jours d\Ajfuérus , qui régnait de l'Inde à 
l'Ethiopie fur cent vingt- fept provinces , {a ) il s'affit 
fur fon trône. Et Suze était la capitale de fon empire. 
Il fit un grand feftin à tous les princes».... Le feftin 

dura cent quatre-vingts jours {b) 

.... Sur la fin du repas , le roi invita tout le peuple 
de Suze pendant fept jours , depuis le plus grand 

jufqu'au plus petit Sous des voiles de couleur 

bleu célefte , des lits d or & d'argent étaient rangés 

(a) On fie fait quel était cet Afuérus. Des doftes afîurent que ce nom 
était le titre que prenaient tous les rois de Perfe ; ils s'intitulaient 
Achawcrosk , qui voulait dire héros , guerrier , invincible ; & de cet 
Achawtrosk les Grecs firent Ajfuérus. Mais cette étymologie ne nous apprend 
pas qui était ce grand prince. v 

( b ) lues critiques obft inés , tels que les Bolinghroke , les Fréret , les du 
Marfais, les tilladct , les Mcjlitr , les Boulanger 8cc. traitent ce début de 
conte des mille 8c une nuits. Un feftin de cent quatre-vingts jours leur 
paraît bien long. Ils citent la loi dtan peuple fort fobre, qui ordonne 
qu'on ne foit jamais plus de dix heures à table. 
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l'empire , qu'il faut que les femmes foient obéiflantes 
à leurs maris. ....(/) 

Le roi envoya redit dans toutes les provinces de 
fon empire 

.... Alors les miniftres du roi dirent : Qu'on 
cherche par-tout des filles pucelles & belles ; & celle 
qui plaira le plus aux yeux du rçi fera ?eine au lieu 
de Vafthi 

Or il y avait dans Suze un juif nommé Mardochée... 
oncle $ EJlher. .... Et EJlher était très-belle & très- 
agréable 

Et EJlher plut au roi. Ainfi il commanda à un 
eunuque de l'admettre parmi les filles , 8c de lui 
donner fon contingent avec fept belles filles de 
chambre , 8c de la bien parer elle & fes filles de 
chambre 

Et EJlher ne voulut point dire de quel pays elle 
était ; car Mardochée lui avait défendu de le dire.... (g) 



(/) Ceux qui prétendent que les femmes ne furent fournîtes à leurs 
maris que depuis cet édit , ne connaiflent guère le monde. Les femmes 
v étaient gardées depuis très-long-temps par des eunuques, & par conféquenc 
étaient plus que foumifes. Les princes de PAGe n'avaient guère que des 
concubines. Ils déclaraient princefle celle de leurs efclaves qui prenait le 
plus d'afeendant fur eux. Telle a été , 8c telle cft encore la coutume des 
potentats a fia tiques. Ils choififfent leurs fuccefleurs avec la même liberté 
qu'ils en ont eboifi les mères. 

(g) Les critiques ont dît que jamais le fultan des Turcs , ni le roi 
de Maroc , ni le roi de Perfe , ni le grand-mogol , ni le roi de la Chine , 
ne reçoit une fille dans fon férail fans qu'on apporte fa généalogie & 
des certificats de Tendrait on elle a été prife. Il n'y a pas un cheval arabe 
dans les écuries du grand-feigneur , dont la'généalogie ne foit entre les 
mains du grand-écuyer. Comment Ajuérvs n'aurait-il pas été informé de 
la patrie, de la famille , & de la religion d'une fille qu'il déclarait reine? 
C'eft un roman , difentjes incrédules ; 8c il faut qu'un roman ait quelque 
chofe de vraifemblable jufque dans les aventures les plus chimériques. 
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.... Oh préparait les filles deftinées au roi pendant 
un an. Les ûx premiers mois on les frottait d'huile 
8c de myrrhe , & les fix derniers mois de parfums & 

d'aromates Et le roi aima Efiher par-deflus les 

autres filles ; 8c îl lui mit un diadème fur le front > 
8c il la fit reine à la place de Vqftki 

Après cela le roi éleva en dignité Aman fils dAmadath 
de la race d Agag , 8c mit fon trône au-deffus du trône 
de tous les latrapes ; 8c tous les ferviteurs du roi 
pliaient les genoux devant lui , Se l'a duraient { le 
faluaient en lui baifant la main , ou le faluaient en 
portant leur,main à leur bouche.) Le feul Mardochèe 
ne pliait pas les genoux devant lui , 8c ne portait pas 

fa main à fa bouche Aman, ayant appris qu'il 

était juif, voulut exterminer toute la nation juive... (A) 

On peut fuppofcr à toute force qn' AJfiiims ait époufé une juive ; mais il 
doit avoir fu qu'elle était juive. 

Cette objection a du poids. Tout ce qu'on peut répliquer, e'cft que 
Dlltldifpofadu cœur du toi, k qu'il laiffa Ion cfprii dans l'ignorance. 

( i ) C'eft une coutume très-antique en Aûc de fe profkrner devant 
lu rois, & même devant leurs principaux officiers. Nous avons traduit 
dans notre langue cette falutation par le mot adaraiion, qui ne lignifie 
autre choie que bailcr fa main. Mais ce mot adoration étant auffi employé 
pour marquer le rcfpcct dû à la Divinité , a produit une équivoque etiti 
pluneurs nations. Les peuples occidentaux:, toujours très- mal informés 
des ufages de l'Orient, fe font imaginés qu'on saluait un roi de Ferfe 
comme on adore la Divinité, l&ardochit, né & nourri dans l'Orient, ne 
devait pas s'y méprendre) il ne devait pas refufer de faite au fatrape 
Ame» une révérence uGtée dans le pays. On lui fait dire dans ce livre, 
qu'il ne voulait pas rendre au niiniftre du roi un honneur qui n'efl dû 
qu'à Dieu ; ce n'eft-Ià que la grolfièreïé orgueilleufe d'un homme impoli 
qui fe glorifie Jècrètement d'être oncle d'une reine. 11 efl vrai qu'il paraît 
bien improbable qu'on ne Tût pas dans le ferai! qu'ÉjîAsr était fa nièce. 
Mais G on Te prête à cette uippoution, li Uariociée n'eft regarde que 
tomme un pauvre juif de la lie du peuple, pourquoi ne falue-t-il pat 
Aman comme tous les autres Juifs le faluent? 



E S T H E R. 38l 

.... Et on jeta le fort devant Aman pour favoir 
quel mois Se quel jour on devait tuer tous les Juifs ; 
8c le fort tomba fur le douzième mois &c (f ) 

Le roi commanda qu'on allât chez tous les Juifs 
dans tout l'empire ; qu'on leur ordonnât de saffem- 
bler , & de tuer tous leurs ennemis avec leurs femmes 
Se leurs enfans , 8c de piller leurs dépouilles le trei- 
zième jour du mois iïAdar. ... Et le roi dit à la reine 
Ejlher: Vos Juifs ont tué aujourd'hui cinq cents per- 
sonnes dans ma ville de Suze. . . . . Combien voulez- 
vous qu'ils en tuent encore ? Et la reine répondit : 
S'il plaît au roi , il en fera maflacré autant demain 
qu'aujourd'hui ; 8c que les dix enfans d' Aman foient 
pendus. Et le roi commanda que cela fût fait, (k) 

Pour cet Aman qui veut faire pendre toute une nation parce qu'un 
pauvre de cette nation ne lui a pas fait la révérence , avouons que jamais 
une folie fi ridicule & fi horrible ne tomba dans la tête de perfonne. Les 
Juifs ont pris cette hiftoire au pied de U lettre; ils ont inftitué une fête 
en l'honneur dî'Efther ; ils ont pris le conte allégorique d'EJlker pour une 
aventure véritable, parce que la prétendue élévation d'une juive fur le 
trône de £erfe était une confolation pour ce peuple prefque toujours 
efclave. 

Si Aman était en effet de la race de ce roi Agag que le prophète Samuel 
avait haché en morceaux de fes propres mains , il pouvait être excufable 
de détefter une nation qui avait traité ainfi l'un de fes aïetrx; mais on 
n'égorge point tout un peuple pour une révérence omife. 

(i) Les critiques trouvent , avec quelque apparence de raifon , Aman 
bien imbécille de faire afficher 8c publier dans tout l'empire le mois 8c le 
jour on Ton devra tuer tous les Juifs. C'était les avertir trop à l'avance >> 
& leur donner tout le temps de s'enfuir , 8c même de<fe venger : c'eft une 
trop grande abfurdité. Tout le refte de cette hiftoire eft dans le même 
goût ; il n'y a pas un feul mot de vraifemblable. On l'écrivain de ce 
roman a-t-il pris qu'on coupait le cou à toute femme ou concubine du 
roi , qui entrait chez lui fans être appelée ? Cet Aman pendu à la potence 
dreflee pour Mardodèc , 8c tous les épifodes de ce conte du tonneau , ne 
font-ils pas agrifomnia ? Mais voici le plus rare du texte. 

( k ) Il faut pardonner aux critiques s'ils ont exprimé toute l'horreur 
que leur infpirait l'exécrable cruauté de cette douce Ejlher , & en même 



3»a 

temps leur rnc j 

Que peut avoir 
la religion du 
recoin mandé p: 
la vertu , la dé 

Les Juifs admi 
font ai 



parce qu'en tou 

i leur feSe ba 
cep ta de juftîct 
fi horriblement 
Nous n'igui 
captive devenue 
fujet de roman 
Ici abfuiditèsd< 
aufC contrai ic 



Prophètes. 383 



PROPHETES. 

Avertijfement du commentateur. 
1 

VJ E fut dans les querelles entre les tribus , & 
pendant la captivité en Babylone , que les voyans % 
les devins , les prophètes , parurent. Nous avons 
déjà parlé (ÏElic, d'Elifèe, <ïlfaie, de Jérémie : nous 
dirons des autres ce qui paraît nécefiaire , fans 
entrer dans le détail de leurs déclamations. Nous 
ne fommes pas aflez habiles pour comprendre 
leurs difcours , pour fentir le mérite de leurs répé- 
titions continuelles , pour diftinguer le fens littéral, 
le fens myftique , le fens analogique, de leurs phrafes 
hébraïques ou chaldéennes , que la traduâion rend 
encore plus obfcures. Nous tâcherons ^u moins 
d'être courts en parlant de ces livres fi longs. 
n Les Juifs ne lifent point les prophètes dans leurs 
fynagogues , ou du moins les lifent très-rarement. 
Les chrétiens , pour la plupart , ne les conriaiffent 
que par quelques citations. Nous choifirons les 
morceaux les plus curieux & les plus finguliers. 
Commençons par Daniel, dont les aventures font 
du temps de JVabuchodonqfar & de fes fuccefleurs. ** 
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DANIEL. 

J_jES critiques ofent affirmer que le livre de Daniel 
ne fut compofé que du temps dtAntiochus-Epiphane ; 
que toute l'hiftoire de Daniel n'eft qu'un roman , 
comme ceux de Tobie , de Judith, & d'Fjlker, Voici 
leurs raifons , qui ne font fondées que fur les lumières 
naturelles, Se qui font détruites par la décifion de 
l'Eglife , laquelle eft au-deiïus de toute lumière. 

i°. 11 eft dit que Daniel, efclave dès fon enfance 
à Babylone avec Sidrac, Mifac, Se Abdênago, fut fait 
eunuque avec fes trois compagnons , 8c élevé parmi 
les eunuques ; ce qui le mettait dans l'impuiflance de 
prophétifer. 

On répond qu'il n'eft pas dit expreffément qu'on 
châtra Daniel, mais feulement qu'on le mit fous la 
direction d'Askphéner chef des eunuques. Il eft très- 
vraifembîablc que Daniel fubit cette opération , comme 
tous les autres enfans cfclaves réfervés pour fervir 
dans la chambre du roi. Mais enfin il pouvait être 
deftiné à d'autres emplois. Lesboftangis ne font point 
châtrés dans le férail du grand-turc. Un eunuque ne 
pouvait être prêtre chez les Juifs : mais il n'eft dît nulle 
part qu'il ne pouvait être prophète ; au contraire, plus 
il était délivré de ce que nous avons de terreftre , plus 
il était propre au célefte. 

a . Daniel commence non-feulement par expliquer 
un fonge , mais encore par deviner quel fonge a fait 
le roi. Le texte dit que le roi Nabuckodonofor fut épou- 
vanté de fon rêve , & qu'auffitôt il l'oublia entièrement. 

Il 
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Il aiïembla tous les mages , 8c leur dit : Je vous ferai 
tous pendre , fi vous ne m'apprenez ce que j'ai rêve. 
Ils lui remontrèrent qu'il leur ordonnait une chofc 
impoffible. Auffitôt le grand Nabuchodonofor ordonna 
qu'on les pendît. Daniel , Sidrac, Mijhc', 8e Abdénago , 
allaient être pendus auffi en qualité de novicés-màges, 
lorfque Daniel \t\xv fauva la vie en devinant le rêve. 
Les critiques ofent traiter ce récit de puérilité ridicule. 

3 . Enfuite vient l'hiftoire de la fournaife ardente, 
dans laquelle Sidrac, Mifac, 8c Abdénago, chantèrent. 
On ne traite pas cette aventure avec plus de ména- 
gement. '• 

4 . Enfuite Nabuchodonofor eft changé en bœuf, 8c 
mange du foin pendant fept ans , après quoi il rede- 
vient hôrtime & reprend fa Couronne. C'eft fur quoi 
nos critiques s'égaient inconfidéréroent. s 

5 . Ils ne font pas moins hardis fur Bulthaxar pré- 
tendu fils de Nabuchodonofor, Se fur cette main qui 
va écrivant trois mots en caraâères inconnus fur là. 
muraille. Ils proteftent qat Nabuchodonofor n'eut d'autre 
fils qu Evilmirodac , & que Balthazar eft inconnu ches 
tous les hiftoriens. • 

6°. L'auteur juif fait fuccédet à Balthaiar, Darius 
le mède : mais ce Darius le mède n'a pas plus exifté 
que Balthazar. C eft Cyaxare , oncle de Cyrus , que 
l'auteur transforme en Darius de Médie. 

7 . L'auteur raconte que ce Darius, ayant ordonné 
qu'on ne priât aucun Dieu pendant tfente jours dans " 
tout fon empire ; 8c Daniel ayant prié le Dieu des 
Juifs, on le fit jeter dans la foffe aux lions* Le roi 
courut le lendemain à la foffe , 8c appela Daniel , qui 
lui répondit. Les lions ne l'avaient pas* touchÂ Le 

Philofophie ùc. Tome III. B b 
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roi fit jeter à fa place fes accufatcurs avec leurs 
femmes 8c leurs enfans , que les lions dévorèrent. 

8°. Vient enfuite la vifion des quatre bêtes ; 8c 
Daniel avait eu cette vifion du temps du prétendu 
roi Baltha%nr. CTeft cette vifion des quatre bêtes qui 
parait interpolée aux yeux des critiques hardis. Ils 
la foutiennent écrite du temps d'Antiochus-Epiphane. 
En effet , c eft à cet Antiochus que le prophète s'arrête ; 
parce que l'écrivain, difept-ils,ne pouvait prophétifer 
que ce qu'il voyait» Ils le comparent à ce flamand 
nommé Arnou-Vton, qui dédia à Philippe II les pré- 
tendues prophéties 8c les logogriphes de l'irlandais 
S'Malachie; logogriphes qu'il difeit écrits au douzième 
fiècle , 8c qui prédifaient les noms de tous les papes 
jufqu'à la fin du monde. Nous femmes bien loin de 
penfer ainfi de la prophétie de Daniel; mais on nous 
a fait Une loi de rapporter toutes les critiques. 

9°. Après la vifion des quatre bêtes, Y ange Gabriel, 
que les Juifs ne connurent que pendant leur captivité, 
vient vifiter Deniel, 8c lui révèle: 99 Que le temps de 
» foixante 8c dix. femaines eft abrégé fur tout le 
9 peuple 8c fur la ville fainte , afin que la prévari- 
9 cation foit confommée , que le péché reçoive fa 
> fin , que l'iniquité s'efface , que la juftice éternelle 
» foit amenée , que la vifion 8c la prophétie foient 
9 accomplies , 8c que le fanâuaire foit oint. 

99 Sache donc Se penfe que de l'ordre donné pour 
9 rebâtir Jéru/alem jufqu'à l'oint chef «du peuple , il 
9 y aura fept femaines, 8c foixante-deux femaines.; 
9 8c les murailles feront bâties dans des temps 
9 fâcheux ; 8c après foixante - deux femaines le chef 
9 tint fera tué. 99 
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Voilà cette fameufe prophétie que les uns ont 
appliquée ^Juias Machabéc , regardé comme un meffie* 
un oint » un libérateur , & qui Tétait en effet ; le* 
autres au grand-prêtre Onias ; les autres enfin à'notrt 
Seigneur Jésus -Christ lui-même; mais qu aucun 
interprète n'a pu faire cadrer avec le temps auquel il 
en fait l'application. Ce paffage, ainfi que tant d'au- 
tres , nous laifle dans une obfcurité profonde , que 
les phrafes de l'abbé Houttevilk , fecrétaire du» cardinal 
Dubois , n'ont pas éclairée. 

1 o°. Après cette prophétie de foixante - deux 
femainés , plus fept femaines , Fange Gabriel avertit 
Daniel qu il a réfifté pendant vingt 8c un jours à 
Fange des Perfcs; mais que Fange Mich el ou Michaël 
.eft venu à fon fecours. Ce paffage prouve que les 
fables grecques des dieux combattans contre des 
dieux , avaient déjà pénétré chez le peuple juif. 

] 10. L'hiftoire de Suzanne & des deux vieillards 
débauchés Se calomniateurs ne tient point au refte 
de Fhiftoire de Daniel. 5' Jérôme ne la regarde que 
comn^e une fable rabbinique. 

12°. L'hiftoire du dragon , qu'on nourriffait dans 
le temple de Bel, a eu autant de contradicteurs que 
celle de Suzanne; & S* Jérôme n'eft guère plus favo- 
rable aux unes qu'aux autres. Il avoue que ni Suzanne, 
ni le dragon , ni la chanfon chantée dans la four- 
naife , ne font authentiques : il traite furtout de fable 
le potage d'Habacuc, 8c Fange qui lui commande de 
porter fon potage de Jérufalem à Babylone dans la 
foffe aux lions , 8c enfin cet ange qui prend Habacuc 
par les cheveux , 8c qui le tfanfporte dans l'air à 
Babylone avec fon potage. 
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Ce n'eft pas que S* Jérôme nie la poffibilité de ces 
aventures ; car rien n'eft impoflible à Dieu: mais il 
montre qu'elles ne s'accordent pas avec la chrono- 
logie.* I! admet tout le relie de la prophétie de Daniel. 
Nons avons connu un homme qui niait la vérité de 
trois chapitres de Rabelais , mais qui admettait tous 
les autres. 



Fin du commentaire fur Daniel. 
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JELzechiel , captif fur les bords du fleuve Chodar, 
voit^d'abord au milieu d'un feu quatre animaux , 
ayant chacun quatre faces d'homme., quatre ailes» 
des pieds de veau , & des mains d'homme , de lion 9 
de bœuf, & d aigle. 

Il y avait près d'eux une roue à quatre faces ; 
lorfque les animaux marchaient, les roues marchaient 
auffi. 

Après ce fpeâacle , dont nous ne donnons qu une 
très-légère efquiffe , le Seigneur préfente au prophète 
un livre , un rouleau de parchemin , & lui dit : Mange 
ce livre. Et Ezéchid le mange. Puis le Seigneur lui 
dit : Va te faire lier dans ta maifon. Et le prophète 
va fe faire lier. 

Puis le Seigneur lui dit : 99 Prends une brique ; 
99 deffine deffus la ville de Jérufalem , & autour d'elle 
99 une armée qui l'afliége. Prends une poêle de fer, 
99 & mets-la contre un mur de fer..!.. 99 Et le pro- 
phète fait tout cela. 

Enfuite le Seigneur lui dit : 99 Couche- toi pendant 
9 9 trois cents quatre-vingt-dix jours fur le côté gauche, 
99 pendant quarante jours fur le côté droit; mange 
99 pendant trois cents quatre-vingt-dix jours ton pain 
95 couvert de merde d'homme , devant tous les Juifs. 
99 Car ceft àirifi qu'ils mangeront leur pain tout fouillé 
99 parmi les nations chez lesquelles je les chafferai.99 

Ce font-là les ordres pofitifs que donne le Seigneur ; ce 
font-là les propres termes dont il fe fert. A quoi Ezéchid 
répond : Ah , ah , ah ! ( ou pouha ! pouha ! ) Seigneur , 
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jamais rien d'impur n'eft entré dans ma bouche. Le 
Seigneur lui répond : »» Eh bien , je te donne de la 
n fiente de bœuf au lieu de merde d'homme , & tu 
t» la mêleras avec ton pain;je vais brifer dans Jéru- 
i» falem te bâton du pain ; 8c on ne mangera de pain, 
i» 8; on ne boira d'eau que par mefure. n 

Le Seigneur continue & dît à Ezéckiel: ji Prends 
11 un fer tranchant, Se coupe -toi les -cheveux & la 
i» barbe ; btûle le tiers de ces poils au milieu de la 
»» ville , félon le nombre des jours du liège. Coupe 
m avec une épée le fécond tiers autour de la ville ; 

s » 8e jette au vent le tiers reftaht Car voici ce 

»i que dit le Seigneur : Parce que Jérufalem n'a pas 
»» marché dans mes préceptes , & n'a pas.opéré félon 
« le jugement de ceux qui l'environnent, j'irai à elle, 
»» j'exeicerai mes jugemens aux yeux des nations.... 
» Les pères mangeront leurs enfans , 8c les-enfans 
>» mangeront leurs pères. Un tiers du peuple mourra 
*i de pefte & de faim ; un tiers tombera fous le glaive 
ii dans ta ville; un tiers fera difperfc, & je le pour- 
»i furvrai Fépéè- nue. u 

Il s'eft élevé une grande difpute entre les inter- 
prètes. Tant de ehofes extraordinaires , fi oppofées à 
. nos mœurs 8e- à notre raifon , fe font-elles paffées en 
vifion ou en réalité ? Etéekiel raconte-t-il cette hifloire 
comme un fbnge oo comme une action véritable ? 
Les derniers commentateurs , 8e furtout dom Calmel, 
ne doutent pas que tout ne fe foit réellement paffé 
comme le dit Eiécktel. Voici comme dom Calmtt s'en 
explique. 

ii Nous ne voyons aucune néceflité de recourir 
n au miracle. Il n'eft nullement impofliblc qu'un 
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)9 .homme demeure enchaîné Se couché fur le dos 
?9 pendant trois cents quatre-vingt-dix jours;.... 
99 Prado témoigne qu'il a vu uâ fou qui demeura 
*9 lié Se couché fur fon côté pendant plus de quinze 
99 ans; Si tout cela n'était arrivé qu'en vifion, com~ 
»9 ment les Juifs de la captivité auraient- ils compris 
99 ce que leur voulait dire Ezéchiel ? Comment ce 
99 prophète aurait- il exécuté les ordres de Dieu ? 11 
99 faut donc dire auffi qu'il ne dreffa point le plan 
99 de Jérufolem ; qu il ne fut lié , quil ne mangea 
99 fon pain qu'en efprit Se en idée. 99 

On doit donc croire qu'effeâivement tout fe paffa 
comme Ezéchiel le raconte ; Se cela n'eft pas plus fur- 
prenant que les aventures réelles d'Elu, dElifée^ de 
Samjon , de Jephtè , de Gedéon , de Jofué i de Moïjc , 
de Jacob , d Abraham , de JVbé , dAdam 8c dEve. Mes 
prédécefleurs dh t remarqué que dans les livres judaïques 
rien ne s ? eft fait de ce qui fe fait aujourd'hui. 

De tous les paflages dEiêchiel, celui qui a excité 
le plus de murmures parmi les critiques , Se qui à le 
plus embarraffé les commentateurs, eft l'article dOtta 
Se dOoliba. Le prophète fait parler ainfi le Seigneur 
à Olla : 99 Je t'ai fait croître comme l'herbe qui eft 
99 dans les champs; tu es parvenue au temps où les 
99 filles aiment les ornemens; tes tétons font enflés; 
99 ton poil a pouffé ; tu étais toute inlè Se pleine de 
99 confufion ; j'ai pafle auprès de toi , je t'ai vue. 
n Voilà le temps des amans. Je me fuis étendu fut 
99 toi;jai couvert ton ignominie ; j'ai juré un paâe 

99 javec toi, Se tu as été mienne Je t'ai donné 

99 des robes de plufieurs couleurs ; je t'ai donné des' 
99 fouliers bleus, une ceinture de coton Tu as 
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99 été parée d'or Se d'argent , nourrie de bon paîn , 

*> de miel , 8c d'huile. Et après cela tu as mis ta 

n* confiance en ta beauté; tu as forniqué en ton nom , 

99 & tu as expofé ta fornication à tous les paffans ; 

99 tu t'es bâti un mauvais lieu, & tu t ? es proftituée 

99 dans les rues On paye les filles de joie ; 8c ta 

99 as payé tes amans pour forniquer avec toi. , . . n 

Enfui te le Seigneur s'adrefle à Ooliba ; il dit qnOoliba 
a expofé à nu fes fornications , ù infanivit libidine 
fuper concubitum eorum quorum carnes Junt ut carnes afi- 
norum, ùjicutfluxus equorum Jluxus eorum. 

Ce n'eft point là le récit d'une aventure réelle 
comme celle du prophète Ozée avec la Gomer ; ce n'eft 
qu'une pure allégorie exprimée avec une naïveté 
qu'aujourd'hui nous trouverions trop groffière, 8c qui 
peut-être ne l'était point alors. 

Les Juifs firent beaucoup de difficultés pour inférer 
cette prophétie dans leur canon ; Se lorfqu ils l'admi- 
rent , ils n'en permirent la lefture qu'à l'âge de trente 
ans. Une des raifons qui les portèrent à cette févérité, 
fut quEzéchiel , dans fa prophétie , fait dire au Sei- 
gneur : J'ai donné à mon peuple des préceptes qui ne font 
pas bons , ùje leur ai donné des ordonnances dans le/quelles 
ils ne trouveront point la vie. On eut peur que ce paflage 
ne diminuât le refpeâ des Juifs pour la loi de Moïfe. 

On peut encore remarquer fur Êzéchiel la prédiâion 
qu'il fait au chapitre 39 , pour confoler les Juifs 
captifs. Il fait inviter par le Seigneur même tous les 
oifeaux 8c tous les quadrupèdes à venir* manger la 
chair des guerriers qu'ilimmolera, 8c a boire le fang 
des princes. 
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Et enfui te il dit , aux verfets 19 8c 20 : 99 Vous 
9 s mangerez de la chair graffe jufqu'à fatiété ; vous 
99 boirez le fang de la viâime que je vous prépare ; 
99 vous vous raffafierez à ma table de la chair des 
9*9 chevaux 8c des cavaliers ; 8c de tous les gens de 
99 guerre. J'établirai ma gloire parmi les nations ; 
99 elles connaîtront ma main puiffante ; & dans ce 
99 jour la maifon d'Ifraël faura que c eft moi qui fuis 
99 le Seigneur. 99 

On a cru que la, première. proftieffe , de manger 
la chair des guerriers 8c de boire le fang des princes , 
était faite pour les oifeaux ; 8c que la féconde , de 
manger le cheval 8c le cavalier , était faite pour les 
guerriers juifs. Il y avait en effet dans les armées des 
Perfes beaucoup de Scythes qui mangeaient de la 
chair humaine , 8c qui s'abreuvaient de fang dans le 
crâne de leurs ennemis. Le Seigneur pouvait dire 
aux Juifs , qu'ils traiteraient un jour les Scythes , 
comme les Scythes les avaient traités. Le N Seigneur 
pouvait bien leur dire , vous faurez que ç'eft moi qui 
fuis le Seigneur ; mais il ne pouvait le dire aux qua- 
drupèdes 8c aux oifeaux, qui n'en ont jamais rien fu. 

Nous ne prétendons point entrer dans toutes les 
profondeurs myftérieufes de tous les prophètes , ni 
examiner les divers fens qu'on a donnés à leurs paroles. 
Nous nous bornons à montrer feulement ce qu'il y a 
de plus fingulier dans leurs aventures , 8c ce qui eft 
le plus éloigné de nos moeurs. 

Fin du commentaire fur Ezéchiel. 
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Ul>i£ cft peut-être celui qui doit le plus étonner des 
leâeurs qui ne connaiffent pas les mœurs antiques. 
Il était né chez les Samaritains , un peu avant la dif- 
perfion des dix tribus ; p^r conféquent il était dans 
le rang des fchifmatiques ; à moins qu'une grâce par- 
ticulière de Dieu ne i attachât au culte dejérufalem. 
Voici le commencement de fa prophétie. 

Le Seigneur dit à Oiéc: » Va, prends une femme 
m de fornication ; 8c fais-toi des enfans de fornication ; 
l» parce que la terre , en forniquant , forniquera contre 
*» le Seigneur. Oiée s'en alla 8c prit la proftituée Gomer, 
» fille diEbaldim ; il l'engroffa , 8c elle lui enfanta un 
»> fils. ... Et le Seigneur dit à Oiée : Appelle l'enfant 
>9 Jetrael , parce que dans peu de temps je vifiterai 

9 9 le fang de Jaraël fur la maifon de Jèku Et 

99 Gomer enfanta encore une fille; 8c le Seigneur lui 
99 dit: Appelle - la fans pitié r parce qu'à l'avenir je 
99 n'aurai plus de pitié de la maifon d'Ifraël. 

99 Gomer enfanta encore'un fils ; 8c le Seigneur dit à 
99 Oiée: Tu l'appelleras non mon peuple, parce que les 
99 Ifraëlttes ne feront plus mon peuple , 8c que je ne 
99 ferai plus leur Dieu 

99 Après cela le Seigneur dit aOiée: Va, prends 
99 une femme qui ait déjà un amant Se qui fort adul- 
99 tère. ... Oiée acheta cette femme quinze drachmes 
99 d'argent 8c un boi&au 8c demi d'orge. Il la creufa, 
99 8c lui dit : Tu m'attendras long-temps , tu ne for* 
99 niqueras point avec d'autres ; 8c moi je t'attendrai» 
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99 parce que les enfans d'Ifraëi attendront long-temps 
9 9 fans rois , fans princes , fans facrifices , fans éphod , 
99 8c fans téraphims. 99 

Tous ces faits ne fe paflent point en vifion : ce ne 
font point de fimples allégories , de fimples apologues j 
ce font des faits réels. Ozée n'a point eu trois enfans 
dt Gomer en vifion ou en fonge ; mais ces faits f quoi- 
qu'arrivés en effet , n'en font ,pas moins des types , 
des fignes , des figures , de ce qui arrive au peuple 
d'Ifraël. Toute aâion d'un prophète eft un type. 
C'eft ainfi qulfaïc marche entièrement nu dans la 
ville de Jérufalem. Le Seigneur lui dit au chapitre 20 
de fa prophétie : 99 Va, détache ton fac de tes reins , 8c 
99 tes fouliers de tes pieds. I Jaunit ainfi , marchant 
99 nu & déchatiffé. Et le Seigneur dit : Comme mon 
99 ferviteur a marché nu 8c déchaufle , c'eft un ligne 
99 pour l'Egypte 8c pour l'Ethiopie. Le roi des Affy- 
9 9 riens emmènera d'Egypte 8c d'Ethiopie les jeunes 8c 
99 les vieux , nus 8c déchauffés , les feffes découvertes 
99 pour l'ignominie de l'Egypte. 99 

On ne peut trop répéter qu'il ne faut pas juger de 
ces fiècles par notre fiècle , des Juifs par les Français 
8c par les Anglais , des mœurs juives par les nôtres , 
de leur ftyle par notre ftyle. 



Fin du commentaire fut Ozée. 
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O I les hiftoires <ÏOzée f d'Eiéchiel, de J ' ironie, Sljàc, 
iïElifée , d'£/iV , étonnent l'entendement humain ; 
celle de Jonas ne l'accable pas moins. Calmct com- 
mence fa préface fur Jfonas par ces mots : L'hiftoire 
des douze petits prophètes ne nous fournit rien qui 
approche tant du merveilleux que la vie de jfonas. 

C'était un Galiléen , de la tribu de %ahulon , par 
conféquent né parmi les hérétiques ; & Dieu l'envoie 
prêcher dans Ninive à ceux qu'on nomme idolâtres. 
U eft le feul qui ait eu une telle commiffion. En quelle 
langue prêcha- 1 -il? Il y avait environ quatre cents 
lieues de fa patrie à Ninive. 

Le prophète , au lieu d'obéir , voulut s'enfuir k 
Tharfis en Cilicie ; mais il s'embarque au petit port 
de Joppé , encore plus éloigné du lieu de fa million» 
Il fe jette dans une barque. Une tempête horrible 
furvient. Cette tempête endort jfonas. Les mariniers 
le prient d'invoquer fon Dieu pour apaifer l'orage. 
Jfonas n'en fait rien. Alors les matelots jettent le fort 
pour favoir qui on doit précipiter dans la mer , ne 
doutant pas que ce ne foit un fecret infaillible pour 
apaifer les vents. Le fort tombe fur Jonas; on le jettfe 
dans l'eau , & la tempête cefle d^ns le même inftant : 
ce qui infpire un grand refpeâ aux matelots de Joppo 
pour le Dieu de Juda , fans qu'ils fe convertirent. 
Le Seigneur envoie dans le moment un grand poiffon^ 
qui avale Jonas , & qui le garde trois jours & trois 
nuits dans fon ventre. Jonas étant dans les entrailles 
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de cet animal , chante un cantique affez long au Sei- 
gneur ; & le Seigneur ordonne au poifibn de rendre 
Jonas , 8c de le rejeter fur le rivage. Le poiffoti obéit. 

Les critiques incrédules prétendent que tout ce 
récit eft une fable prife des fables grecques. Homère, 
dans fon livre 20, parle du monftre marin qui fe 
jeta fur Hercule. Lycopkron raconte qu 1 Hercule relia 
trois jours 8c trois nuits dans fon ventre ; qu'il fe 
nourrit de fon foie après lavoir mis fur le gril ; qu'au 
bout de trois jours il fortit de fa prifon en viftorieux f 
fcqu'enfuite il pafla la mer dans fon gobelet pour 
aller d'Efpagne en Mauritanie. 

La miflîon à! Hercule avait été toute autrç que celle 
de Jonas. Le prophète hébreu devait prêcher dans 
Nipive ; 8c Hcjrculc , bien inférieur à Jonas , devait 
délivrer Hèjionc fille de Priant , expofée à un chien , 
marin. Cette délivrance fut mife au rang des plus 
beaux travaux de ce héros , lefquels furpaflent de 
beaucoup le nombre de douze qu'on lui attribue. 

La fable à'Arion jeté dans la mer par des mariniers , 
& fauve des flots par un de ces maffouins appelés 
par nous dauphins , qui le porta fur fon dos dans 
Lesbos fa patrie , paraît moins abfurde , parce qu'en 
effet quelques naturaliftes ont prétendu qu'on pouvait 
apprivoiser les dauphins ; mais ils n'ont jamais dit 
qu'on put refter trois jours 8c trois nuits dans le 
ventre d'un poiûon , 8c griller fon foie pendant ce 
temps -là. 

Comme l'abfurde eft quelquefois permis dans la 
poëfie burlefque , le célèbre Ariojle a imité dans fon 
poème d'Orlando furiofo quelque chofe de l'aventure 
d'Hercule; 8c en dernier lieu un prélat de Rome a 
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enchéri encore fur VÂriqfte dans fon Richardetto, 
Ainfi les fables , déguîfées en mille manières , ont 
fait le tour du monde , comme autrefois les mafques 
couraient dans les rues fous des ajuftçmens différens. 
Les orthodoxes nous enfeignentque tous les contes 
de poiQbns , foit baleines , foit chiens marins , qui 
ont avalé des héros , & qui. ont été vaincus par eux , 
depuis Pcrfée jufqu'à Richardetto , ont été imités de 
Thiftoire de Jonas. 

Fin des Prophètes. 
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CONTINUATION 
DE L'HISTOIRE HEBRAIOJUE. (*) 

LES MACHABÉES. 

« 

J.L ne faut poirft méprifer la curiofité que les Juifs 
nous infpirent. Tout fuperftitieux, tout inconftans, 
tout ignorans , tout barbares , & enfin tout malheu- 
reux qu'ils ont été & qu 1 ils font encore , ils font 
pourtant les pères des deux religions qui partagent 
aujourd'hui le monde , de Rome au Thibet , 8c du 
mont Atlas au Gange. Les Juifs font les pères des 
chrétiens & des mufulmans. L'Evangile diâé par la 
vérité , & TAlcoran écrit par le menfonge , font éga- 
lement fondés fur Fhîftoire juive. C'eft une mère 
infortunée , refpeâée fc opprimée par fes deux filles; 
par elles détrônée , 8c cependant facrée pour elles. 
Voilà mon excufe de la peine faflidieufe de continuer 
ces recherches , • èntreprifes par trois hommes plus 
favans que moi , mais à qui je ne cède point dans 
1 amour de la vérité. 

Les Juifs refpirèrent fous Alexandre pendant dix 
années. Cet Alexandre forme la plus brillante époque 
de tous les peuples occidentaux. Il eft trille que fon 
hifloire foit défigurée par des contes fabuleux , comme 
celle de tous les héros 8c de toutes les nations antiques. 

( * ) Ici le troiûème commentateur s'eft arrêté ; 8c un quatrième a 
continué l'hiftoire hébraïque 4'une manière différente dei trait autres. 
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Il cft encore plus trifte que ces fables foient répétées dc^ 
nos jours, & même par des compilateurs cftimàbles. 
A commencer par l'avènement à! Alexandre au trône 
de Iftacédoine , je ne puis lire fans fcrupule dans Pri- 
deaux , que Philippe , père & Alexandre, fut aflaffiné par 
un de fes gardes qui lui avait demandé inutilement 
juftice contre un de fes capitaines , par lequel il avait 
été viole. Quoi donc ! un foldat eft affez intrépide , 
affez furieux pour poignarder fon roi au milieu de 
fes courtifans ; 8c il n'a ni affez de force ni affez de 
courage pour réfifter à un vieux fodomite ! Il fe laiffe 
violer comme une jeune fille faible de corps 8c d'efprit ! 
Mais ctft. Diodore de Sicile qui le raconte au bout de 
trois cents ans. Diodore dit que ce garde était ivre. 
Mais , ou il confentit dans le vin à cette infamie trop 
commune chez les Thraces , ou le vin devait exciter 
fa colère 8c augmenter fes forces. Ce fut dans l'ivreSe 
qu'Alexandre tua Clitus. 

Jujlin copie Diodore; Plutarque les copie tous deux. 
Prideaux Se Rollin copient de notre temps ces anciens 
auteurs ; 8c. quelqu autre compilateur en fera autant , 
fi des ferupuies pareils aux miens ne l'arrêtent. Mo- 
dernes perroquets, qui répétez des paroles anciennes, 
ceflez de nous tromper en tout genre. 

Si je voulais connaître Alexandre , je me le repré- 
fenterais à l'âge de vingt ans , fuccédant au généralat 
de la Grèce qu'avait eu fon père , foumettant d abord 
tous les peuples , depuis les confins de là Thracc 
jufqu'au Danube , vainqueur des. Thébains , qui 
s'oppofaient à fes droits de général , conduifant trente- 
cinq mille fpldats aguerris çqn,fcr£ les troupes innom- 
brables de ces mêmes Perfes qui depuis vainquirent 
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fi fouvent les Romains , enfin allant jufqu'à l'Hydafpè 
dans Tlnde , parce que c'était là que finiffait l'empire 
de Darius. Je regarderais cette guerre mémorable 
comme très-légitime , puifqu'il était nommé par toute 
la Grèce, malgré Dèmojlhènes , pour venger tous les 
maux que les rois de Perfe avaient faits fi long- temps 
aux Grecs , & qu'il méritait d'eux une reconnaiflance 
éternelle. Je m'étonnerais qu'un jeune héros , dans 
la rapidité de fes viâoires , ait bâti cette multitude de 
villes , en Egypte , en Syrie , chez les Scythes , 8c jufque 
dans les Indes ; qu'il ait facilité le commerce de toutes 
les nations , 8c changé toutes fes routes en fondant 
le port d'Alexandrie. J'oferais lui rendre grâces au 
nom du genre-humain. 

Je douterais de cent particularités qu'on rapporte 
de fa vie 8c de fa mort , de ces anecdotes prefque 
toujours fauffes , ic fi fouvent abfurdes. Je m'en tien*- 
drais à fes grandes a&ions » connues de toute la terre. 

Ainfi les déclamations de quelques poètes contre 
les conquêtes d'Alexandre ne me paraîtraient que des 
jeuxd'efprit. Je refpeâerais celui qui refpe&a la mère, 
la femme, 8c les filles de Darius fes prifonnières. Je 
l'admirerais dans la digue qu il conftruifit au fiége de 
Tvr , 8c qui fut imitée deux mille ans après par le 
cardinal de Richelieu au fiége de la Rochelle. 

S'il eft vrai qu 1 Alexandre fit crucifier deux mille 
citoyens de Tyr après la prife de la ville , je frémirais ; 
mais j'excuferais peut-être cette vengeance atroce, 
contre un peuple qui avait aflaffiné fes ambafladeurs 
8c fes hérauts , ic qui avait jeté leurs corps dans la 
mer. Je me rappellerais que Céfar traita de même fix 
cents des principaux citoyens de Vannes, bien moins 

Pkilofophie àç. Tome III. Ce, 
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coupables ; & je plaindrais les nations fi fouvent en 
proie à de fi horribles calamités. 

Mais je ne croirais point que Dieu tufcita Alexandre, 
& lui livra l'opulente ville de Tyr uniquement pour 
faire plaifir à Jérufalem , avec qui elle n'eut jamais 
de guerre particulière. Pridcaux , & après lui Rollin , 
ont beau rapporter des paflages dtjoël 8c d'Eiéchiel* 
dans lefquels ils fe réjouiffent de la première chute 
de Tyr fous Nabuchodonofor , comme des efclaves 
fouettés par leurs maîtres infultent à d'autres efclaves 
fouettés à leur tour. Ces paflages , fi. ridiculement 
appliqués , ne me feraient jamais croire que le Dieu 
de ' l'univers , qui a laifle prendre tant de fois Jéru- 
falem 8c fon temple , n'a fait marcher Alexandre à la 
conquête de l'Afie que pour confoler quelques Juifs. 

Je ne croirais pas davantage à la fable abfurde que 
Flavien Jojephe ofe raconte?. Selon ce juif, le pontife 
juif nommé Jaddus, ou plutôt Jadduah, avait apparu 
en fonge à Alexandre dix ans auparavant ; il lavait 
exhorté à la conquête de l'empire perfan , 8c l'avait 
affuré que le Dieu des Juifs le conduirait lui-même 
par la main. Quand ce grand-prêtre vint en tremblant f 
fuivi d'une députatipn juive, adora: Alexandre, c'eft- 
à-dire, fe profterner devant lui 8c demander fes ordres, 
Alexandre, voyant le mot yaho gravé fur la tiare' de 
ce prêtre , reconnut Jaddus au bout de di* ans, fe 
profterna lui-même, comme s'il avait, fu l'hébreu. Et 
voilà donc comment on écrivait Thiftoire ! 

Les Juifs 8c les Samaritains demi-juifs furent fujets 
d'Alexandre, comme ils lavaient été de Darius. Ce fut 
pour eux un tepps de repos. Les Hébreux dea dix tri- 
bus.difperfées par Salmanazar 8c par Ajfaraion, revinrent 
en foule 8c s'incorporèrent dans la tribu de juda. Rien 
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n'eft en effet plus vraifembiable. Tel eft le dénoue- 
ment naturel de cette difficulté qu'on fait encore tous 
les jours : que font devenues les dix tribus captives ? 
Celle deJuda,poffédantJérufalem, s'arrogea toujours 
la fupériorité, quoique cette capitale fut fituée dans 
le territoire de Benjamin. C'eft pourquoi tous les 
prophètes juifs ne ceffaient de dire que ta verge relie- 
rait toujours dans Juda , malgré la jaloufie des Sama- 
ritains établis à Sichem. Mais quelle domination ! ils 
furent toujours aflujettis à des étrangers» 

Il y eut quelques Juifs dans l'armée & Alexandre 
lorfqu'il eût conquis la Perfe ; du moiçs fi nous en 
croyons le petit livre de Flavîenjqfephe contre Appion* 
Ces foidats étaient probablement de ceux qui étaient 
reftés vers Babylonc après la captivité , 8c qui avaient 
mieux aimé gagner leur vie chez leurs vainqueurs , 
que d'aller relever les ruines du temple de Jérufalem, 
Alexandre voulut les faire travailler comme les autres 
à rebâtir un autre temple, celui de Bélus à Babylone. 
Jqfephe affure qu'ils ne voulurent jamais employer 
leurs mains à un édifice profane , 8c qsi Alexandre fut 
obligé de les chaffer. Plufieurs Juifs ne furent pour- 
tant pas fi difficiles , lorfque trois cents ans après ils 
travaillèrent fous Hérode à bâtir un temple dans Cé- 
farée à un mortel , à l'empereur Augujle lçur fquverain : % 
tant le gouvernement change quelquefois les moeurs • 
des hommes les plus obftînés. 

On n'a point affez remarqué quele temps d'Alexandre 
fit une révolution dans l'efprit humain auffi grande 
que celle des empires de la terre. Une nouvelle 
lumière , quoique mêlée d'ombres épaiffes , vint 
éclairer l'Eurppe , TAfie , & une partie de l'Afrique 
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feptentrionale. Cette lumière venait de la feule Athènes. 
Elle n'était pas comparable fans doute à celle que les 
JVewton & les Locke ont répandue de nos jours fur le 
genre-humain, du fond d'une île autrefois ignorée du 
refte du monde. Mais Athènes avait commencé à 
éclairer les efprits en tout genre. Alexandre, élevé par 
Ari/lote, fut le digne difciple d'un tel maître. Nul 
homme n'eut plus d'efprit , plus de grâces , 8c de goût , 
plus d'amour pour les feiences que ce conquérant. 
Tous fes généraux , qui étaient grecs , cultivèrent les 
beaux-arts jufque dans le tumulte de la guerre & dans 
les horreurs des faâions. Ce fut un temps à-peu-près 
femblable à ce qu'on vit depuis fous Céfar & Augufte, 
8c fous les Mèdicis. Les hommes s'accoutumèrent peu- 
à-peu à pen(er plus raifonnablement , à mettre plus 
d'ordre 8c de naturel dans leurs écrits , 8c à colorer 
avec des dehors plus décens leurs plaifirs , leurs paf- 
fions, leurs crimes même. Il y eut moins de prodiges , 
quoique la fuperflition fût toujours enracinée dans la 
populace, qui eft née pour elle. Les Juifs eux-mêmes 
fe défirent de ce ftyle ampoulé, incompréhenfible , 
incohérent , qui v$l par fauts 8c par bonds, 8c qui 
reffemble aux rêveries de Tivrefle quand il n'eft pas 
l'enthouiiafme d'une infpiration divine. 

Les fublimes idées de Platon fur l'exiftence de 
l'ame, fur fa diftinâion de la machine animale, fur 
fon immortalité , fur les peines 8c les récompenfes après 
la mort , pénétrèrent d'abord chez les Juifs helléniftes 
établis avec de grands privilèges dans Alexandrie , 
8c de là chez les pharifiens de Jérufalem. Ils n'enten- 
daient auparavant que la vie par le mot d'ame ; ils i 
n'avaient aucune notion de la jufticç rendue par l'Etre 
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fuprême aux âmes des bons , & aux médians qui fur- 
vivaient à leurs corps ; tout avait été jufque-là tem- 
porel , matériel , & mortel chez ce peuple également 
groffier & fanatique. 

Tout change après la mort & Alexandre fous les 
Ptolomées & fous les Sçieuci4es. Les livres des Ma- 
chabées en font une preuve. Nous n'en connaiflbns 
pas les auteurs. Nous nous contentons d'ob/erver , 
qu'en général ils font écrits d'un ftyle un peu plus 
humain que toutes les hiftoires précédentes , & plus 
approchant quelquefois (fi on l'ofedire) de l'éloquence 
des Grecs 8c des Romains. 

C'eft dans le fécond livre des Machabées qu'on 
voit pour la première fois une notion claire de la vie 
éternelle 8c de la réfurreâion , qui devint bientôt le 
dogme des pharifiens. Un des frères Machabées , qui 
font fuppofés martyrifés avec leur mère par le roi de 
Syrie Antiochus Epiphane , dit à ce prince : Tu nous 
arraches la vie préfente , méchant prince ; mais le roi du 
monde nous rendra une vie éternelle, en nous rejfufcitant 
quand nous ferons morts pour Jes lois. 
~ On remarque encore dans ce fécond livre la croyance 
anticipée d une efpèce de purgatoire. Judas Machabée , 
en fefant enterrer les morts après une bataille , trouva 
dans leurs vêtemens des dépouilles confacrées à des 
idoles. L'armée ne doute point que cette prévarication 
ne foit la caufe de leur mort. Judas fait une quête de 
douze 1 mille drachmes , ù les envoie àjérufalcm , afin qui n 
offre un Jacrifice pour les péchés des morts ; tant il avait 
de bons ir de religieux Jentimens touchant la réfurreêlion. 

Il eft évident qu'il n'y avait qu'un phariûen 
nouvellement perfuadé de la réfurreâion qui pût 
s'exprimer ainfi. C c 3 
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Nous ne diffimulerons point les raifons qu on 
apporte contre l'authenticité & la véracité des livres 
des Machabécs. 

I. On nie d'abord le fupplice des fept frères 
Machabées 8c de leur mère , parce qu'il n'en eft point 
fait mention dans le premier livre , qui va bien loin 
par-delà le règne d'Antiockus Epiphane ou l'illufire. 
Matathias , père des Machabées , n'avait que cinq 
fils , qui tous fe fignalèrent pour la défenfe de la 
patrie. L'auteur du fécond livre , qui raconte le fup- 
plice des Machabées , ne dit point en quel lieu 
Antiochus ordonna cette exécution barbare ; 8c il 
l'aurait dit fi elle avait été vraie. Antiochus femblait 
incapable d'une aâion fi cruelle 9 fi lâche , 8c fi inutile. 
C'était un très -grand prince , qui avait été élevé à 
Rome. Il fut digne de fon éducation , valeureux , 8c 
poli , clément dans la viâoire , le plus libéral des 
princes 8c le plus affable ; on ne lui reproche qu'une 
familiarité outrée qu'il tenait de la plupart des grands 
de Rome , dont la coutume était de gagner les fuf- 
frages du peuple en s'ahaifiant jufqu'à lui. Le titre 
d'illuftre que l'Afie lui donna , & que la poftérité lui 
conferve , eft une affez bonne réponfe aux injures 
( lâche reflburce des faibles ) que les Juifs ont prodi- 
guées à fa mémoire, 8c que des compilateurs indiferets 
ont répétées de nos jours par un zèle plus emporté 
que judicieux. 

Il était roi dejérufalem, enclavée dans fes Vaftcs 
Etats de Syrie. Les Juifs fe révoltèrent contre lui. Cç 
prince , vainqueur de l'Egypte , revint les punir ; 8c 
Comme la religion était l'éternel prétexte de toutes 
les féditions 8c des cruautés de ce peuple , Antiochus 
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laffé de fa tolérance , qui les enhardiflait , ordonna 
enfin qu'il T n'y aurait plus qu'un feul culte dans fes 
Etats , celui des dieux de Syrie. Il priva les rebelles 
de leur religion 8c de leur argent , deux chofes qui leur 
étaient également chères. Antiochus n'en avait pas ufé 
ainfi en Egypte , conquife par fes armes ; au contraire , 
il avait rendu ce royaume à fon roi avec une géné- 
ralité qui n avait d'exemple que dans la grandeur 
d'ame avec laquelle on a dit que Porus fut traité par 
Alexandre. Si donc il eut plus de févérité pour les 
Juifs , ceft qu ils l'y forcèrent. Les Samaritains lui 
obéirent ; mais Jéru&lem le brava ; & de - là naquit 
cette guerre fanglante , dans laquelle Judas Machabée 
& fes quatre frères firent de £ belles chofes avec de 
très «petites armées. Donc l'hiftoire du fupplice des 
prétendus fept Machabées Se de leur mère n eft qu'un 
roman. 

II. Le romanefque auteur commence fes menfonges 
par dire qu 1 Alexandre partagea fes Etats à fes amis de 
fon vivant. Cette erreur , qui n'a pas befoin d'être 
réfutée , fait juger de la feience de l'écrivain. 

IIL Prefque toutes les particularités rapportées 
dans ce premier livre des Machabées font auffi chi- 
mériques. Il dit que Judas Machabée , lorfqinl fefait 
la guerre de caverne en caverne dans un coin de la 
Judée , voulut être l'allié des Remains ; ayant appris 
quil y avait bien loin un peuple romain , lequel avait Jub- 
jugué les Galettes. Mais cette nation des Galates n'était 
pas encore affervie ; elle ne le fut que par Cornélius 
Scipio. 

IV. Il continue & dit q\x Antiochus le grand , dont 
Antiochus Epiphane était fils , avait été captif des Romains* 

Ce 4 
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CTeft une erreur évidente. Il fut vaincu par Lucius 
Scipio , furnommé l'Afiatique ; mais il ne fut point 
^prifonnier ; il fit la paix , fe retira dans fes Etats de 
Perfe , & paya les frais de la guerre. On voit ici un 
auteur juif mal inftruit de ce qui fe pafle dans le 
refte du monde , 8c qui parle au hafard de ce qu'il 
ne fait point. Calmet dit , pour rectifier cette erreur : 
Ce prince Je fournit au vainqueur ni plus ni moins que s il 
eut été captif. 

V. L'écrivain des Machabées ajoute que cet 
Antiochus le grand céda aux Romains les Indes, la Médie, 
£r la Lydie. Ceci devient trop fort. Une telle imper- 
tinence eft inconcevable. C'eft dommage que l'auteur 
juif n'y ait pas ajouté la Chine 8c le Japon. 

VI. Enfuite , voulant paraître informé du gouver- 
nement de Rome , il dit qu'on y élit tous h* ans un 

fouvemin magiflrat , auquel fetd on obéit. L'ignorant ne 
favait pas même que Rome eût deux confuls. 

VII. Judas Machabée & fes frères , fi on en croit 
l'auteur , envoient une ambaflade au fénat romain ; 
Se les ambaffadeurs , pour toute harangue, parlent 
ainfi : Judas Machabée , & Jes frères , £r les Juifs , nous 
ont envoyés à- vous pour faire avec vous fociété irpaix. 

C'eft à -peu-près comme fi tyn chef de la république 
v de S 1 Marin envoyait des ambaffadeurs au grand- 
turc pour faire fociété avec lui. La réponfe des 
Romains n'eft pas moins extraordinaire. S'il y avait 
eu en effet une ambaffade à Rome d'une république 
paleftine bien reconnue , fi Rome avait fait un traité 
folemnel avec Jérufalem , Tite-Liveic les autres hifto-r 
riens en auraient parlé. L'orgueil juif a toujo\jr§ 
exagéré ; mai^ il n'a jamais été plus ridicule* 
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VIII. On voit bientôt après une autre fanfaro- 
nade : c'eft la prétendue parenté des Juifs & dés 
Lacédémoniens. L'auteur fuppofe qu'un roi de Lacé- 
démone , nommé Arius , avait écrit au grand-prêtre 
juif , Onias troifième , en ces termes : II a été trouvé 
dans les Ecritures, touchant les Spartiates ir les Juifs, quils 
font frères , étant tous de la race* d'Abraham; <b à préfent 

que nous le connaiffons , vous faites bien de nous écrire que 
vous êtes en paix ; ù voici ce que nous avons répondu : nos 
vaches & nos moutons ù nos champs font à vous; nous avons 
ordonné quon vous apprît cela. 

On ne peut traiter férieufement des inepties fi hors 
du fens commun. Cela reflemble à Arlequin qui fe dit 
curé de Domfront ; & quand le juge lui fait voir qu'il 
a menti : Monfieur , dit-il , je croyais l'être. Ce n'eft . 
pas la peine de montrer qu'il n'y eut jamais de roi 
de Sparte nommé Arius ; qu'il y eut , à la vérité , un v 
Arêtes du temps à! Onias premier ; 8c qu'au temps à Onias 
troifième Lacédémone n'avait plus de rois. Ce ferait 
trop perdre fon temps , de montrer qu Abraham fut 
auffi inconnu dans Sparte Se dans Athènes que dans 
Rome. 

IX. Nous ofons ajouter à ces puérilités fi mépri- 
fables l'aventure merveilleufe d'Héliodore , racontée 
dans le fécond livre au chapitre trois. C'eft le feul 
miracle mentionné dans ce livre ; mai? il n'a pas paru 
croyable aux critiques. Sèleucus Philopator roi de Syrie , 
de Perfe,.de la Phénicie, de la Paleftine, eft averti 
par un juif, intendant du temple , qu'il y a dans cette 
forterefle un tréfor immenfe. Sèleucus , qui avait befoin 
d'argent pour fes guerres , envoie Héliodore un de fes 
officiers demander cet argent, comme le roi de France 
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François I a demandé depuis la grille d'argent de 
S t Martin. Hèliodore vient exécuter fa commiflion , & 
j'arrange avec le grand-prêtre Onias. Comme ils par- 
laient enfemble dans le temple , on voit defcendre du 
ciel un grand cheval portant un cavalier brillant d'or. 
Le cheval donne d'abord des ruades avec les pieds 
de»devant à Hèliodore; & deux anges , qui Servaient 
de palefreniers au cheval, armés chacun d'une poignée 
de verges , fouettent Hèliodore à tour de bras. Onias 
le grand «prêtre eut la charité de prier Dieu pour 
lui. Les deux anges palefreniers cédèrent de fouetter. 
Ils dirent à l'officier: Rends grâce à Onias ; fans fes 
prières nous t'aurions feffé jufqu'à la mort. Après 
quoi ils difparurent. 

On ne dit pas fi après cette flagellation Onias 
s'accommoda avec fon roi SéUucus , 8c lui prêta quelques 
deniers. 

Ce miracle a paru d'autant plus impertinent aux 
critiques , que ni le roi d'Egypte Séfac , ni le roi de 
ÏAfie Nabucliodonojor , ni Antiochus tilluflre, ni Ptoloméc 
Soter , ni le grand Pompée , ni Craffiis , ni la reine 
Cléopâtre , ni l'empereur Titus , qui tous emportèrent 
quelque argent du temple juif, ne forent pas cepen- 
dant fouettés par des anges. 

Il eft bien vrai qu'un faint moine a vu l'ame de 
Charles Martel que des diables conduifaient en enfer 
dans un bateau , & qu'ils fouettaient pour s'être 
approprié quelque chofe du tréfor de S 1 Denis. Mais 
ces cas -là arrivent rarement. 

X. Nous paflbns une multitude d'anachronifines., 
de. méprifes , de tranfpofitions , d'ignorances , Se de 
fables qui fourmillent dans les livres des Machabées , 
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pour venir à la mort d'Antiockus lillnfire , décrite au 
chapitre 9 du livre fécond. C'eft un entaffcment de 
fauffetés , d'abfurdités , 8c d'injures qui font pitié. Selon 
l'auteur , Antiochus entre dans Perfépolis pour piller la 
ville 8c le temple. On fait affez que cette capitale, 
nommée Perfépolis par les Grecs , avait été détruite 
par Alexandre. Les Juifs, toujours ifolés parmi 4es 
nations , toujours occupés de leurs feuls intérêts & 
de leur feul pays , pouvaient bien ignorer les révolu- 
tions de la Chine 8c des Indes: mais pouvaient-ils ne pas 
favoir que cette ville , appelée Perfépolis par les feuls 
Grecs, n'exiftait plus? Son nom véritable était Scjlckar* 
Si c était un juif de Jérufalem qui eût écrit les Mâcha* 
bées, il n'eût pas donné au féjour des rois de Perfe 
un nom fi étranger. De -là on conclut que ces livres 
n'ont pu être écrits que par un de ces Juifs helléniftes 
d'Alexandrie , qui commençait à vouloir devenir 
orateur. Que de raifons en- faveur des favans 8c des 
premiers pères de l'Eglife qui profcrivirent l'hiftoire 
des Màchabées. 

Mais voici bien d'autres raifons de douter. Le 
premier livre de cette hiftoire dit qaAnliochus mourut 
l'an 1 8 9 de l'ère des Séleucides , que les „ Juifs fui- 
vaient comme fujets des rois de Syrie : 8c dans le 
fécond livre , qui eft une lettre prétendue écrite de 
Jérufalem aux helléniftes d'Alexandrie , l'auteur date 
de Tan des Séleucides 188. Ainfi il parle de la mort 
d' Antiochus un an avant qu'elle foit arrivée. 

Au premier livre il eft dit que ce roi voulut s'em- 
parer des boucliers d'or laiffés par Alexandre le grand 
dans la ville d'Elimaïs fur le chemin d'Ecbatane , qui 
eft la même que Rages ; qu'il mourut de chagrin -dans 
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ces quartiers , en apprenant que les Machabees avaient 
réfifté à fes troupes en Judée. 

Au fécond livre il eft dit qu il tomba de fon char , 
qu'il fut tellement froifle de fa chute que fon corps 
fourmilla de vers ; qu'alors ce roi de Syrie demanda 
pardon au Dieu des Juifs. Ceft là queft ce verfet fi 
connu , 8c dont on a fait tant d ufage : Le Jcélérat 
implorait la miféricorde du Seigneur , quil ne devait pas 
obtenir. 

L'auteur ajoute qxxAntiochus promit à Dieu de fe 
faire juif. Ce dernier trait fuffit ; ceft comme fi Charles- 
Quint avait promis de fe faire turc. 
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DU TROISIEME LIVRE 

DES MACHABÉES. 

JAI ous ne dirons qu'un mot du troifième livre des 
Machabées , & rien du quatrième , jugés pour apo- 
cryphes par toutes lés Eglifeç. 

Voici une hiftoriette du troifième : la fcène eft en 
Egypte. Le roi Plolomée Philopaior eft fâché contre 
les Juifs , qui commerçaient en grand nombre dans 
fes Etats ; il en ordonne le dénombrement ; 8c félon 
Philon ils compofâient un million de têtes. On les 
fait affembler dans l'hippodrome d'Alexandrie. Le. 
roi promulgue un édit , par lequel ils feront tous 
livrés à fes éléphans pour être écrafés fous leurs 
pieds. L'heure prife pour donner ce fpeâacle , 
Dieu , qui veille fur fon peuple , endort le roi 
profondément. Ptolomée , à fon réveil , remet la partie 
au lendemain ; mais* Dieu lui ôte la mémoire : 
Ptolomée ne fe fouvient plus de rien. Enfin , le 
troifième jour Ptolomée , bien éveillé , fait préparer 
fes Juifs & fes éléphans. La pièce allait être jouée , 
lorfque foudain les portes du ciel s'ouvrent : deux 
anges en defcendent ; ils dirigent les éléphans contre 
les foldats qui devaient les conduire ; les foldats 
font écrafés, les Juifs fauves, le roi converti. Voilà 
cette fois dignus vindice nodus. On écrivait plaifamnient 
l'hiftoire dans ce pays-là. 
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L'HISTOIRE JUIVE 

DEPUIS LES MACHABEES JUSQU'AU TEMPS 

DE JESUS-CHRIST, 

IL faut remarquer d abord que ces enfans de 
Matathias , nommés Machabées , étaient de la race de 
Lévi , & facrificateurs dans un petit village nommé 
Modiu , à quelques milles de Jérufelem vers la mer 
Morte. Ils firent une révolution ; ils obtinrent bientôt 
la puiffance facerdotale , & enfin la royale. Nous 
avons vu combien cet événement confondait toutes 
ces vaines prophéties que la tribu de Juda avait 
toujours faites en fa faveur par la bouche de fes 
prophètes , 8c cette éternelle durée de la raaifon de 
David tant prédite , & fi fauffe. Il n'y avait plus per- 
sonne de la race du roi David ; du moins aucun livre 
juif ne marque aucun defcendant de ce prince depuis 
la captivité. 

Si les enfans du lévite Matathias, nommés d'abord 
Machabées 8c enfuite Afmonéens , eurent l'encenfoir 
& le fceptre , ce fut pour leur malheur. Leurs petits- 
fils fouillèrent de crimes l'autel & le trône , & n'eurent 
jamais qu'une politique barbare , qui caufa la ruine 
entière de leur patrie. 
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S'ils curent dans le commencement l'autorité pon- 
tificale , ils n'en furent pas moins tributaires des rois J 
de Syrie. Antiochus Eupator compofa avec eux ; mais 
ils furent toujours regardés comme fujets. Cela fe 
démontre par la déclaration de Démétrius JVicanor, 
rapportée dans Flavien Jojephe ; Nous ordonnons, que les 
trois villages , Apherma , Lidda , ù Ramath , feront oies à 
la Samarie 4? joints à la Judée. 

C'eft le langage d'un fouverain reconnu. Le dernier 
des frères Machabées , nommé Simon , fe révolta contre 
le roi Antiochus Soter , 8c mourut dans cette guerre 
civile. 

Hircan , fils de ce grand-prêtre Simon, fut grand- 
prêtre & rebelle comme fon père. Le roi Antiochus 
Soter laffiégea dans Jérufalem. On prétend qu Hircan 
apaifa le roi avec de l'argent ; mais où le prit-il ? C'eft 
une difficulté qui arrête à chaque pas tout leâeur 
raifonnable. D'où pouvaient venir tous ces prétendus 
tréfors qu'on retrouve fans eefle dans ce temple de 
Jérufalem pillé tant de fois ? L'hifldrien Jojephe a le 
front de dire qu 1 'Hircan fit ouvrir le tombeau de David, 
& qu'il y trouva trois mille talens. C'eft ainfi qu'on 
a imaginé des tréfors dans les fépulcres de Cyrus , de 
Rujlan , d'Alexandre , de Charlemagne. Quoi qu'il en 
(bit , le juif fe fournit & obtint fa grâce. 

Ce fut cet Hircan qui , profitant des troubles de 
la Syrie , prit enfin Samarie l'éternelle ennemie de 
Jérufalem , rebâtie enfuite par Hèrode & appelée 
Sébafte. Les Samaritains fe retirèrent à Sichem , qui 
eft la Naploufe de nos jours. Ils furent encore plus 
près de Jérufalem , 8c la haine entre les deux peuples 
en fut plus implacable. Jérufalem , Sichem , Jéricho , 
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Samaric , qui ont fait tant de bruit parmi nous , & 
qui en ont fait fi peu dans l'Orient, furent toujours 
de petites villes voifines aflez pauvres , dont les habi- 
tans allaient chercher fortune au loin , comme les 
Arméniens , les Parfis , les Banians. 

L'hiftorien Jojephe^ ivre de Tivreffe de fa patrie , 
comme le font tous les citoyens des petites répu- 
bliques , ne manque pas de dire que cet Hircan 
Machabée fut un conquérant & un prophète , & que 
Dieu lui parlait très-fouveut face à face. 

Si Ton en croit Jofephe , une preuve inconteftable 
que cet Hircan était prophète , c'eft qu ayant deux fils 
qu'il aimait , 8c qui étaient des monftres de perfidie , 
d avarice, 8c de cruauté, il leur prédit que s'ils perfif- 
taient ils pourraient faire une mauvaife fin. De ces 
deux fcélérats l'un était Arijlobtde , l'autre Antigone. 
Les Juifs avaient déjà la vanité de prendre des noms 
grecs. Dieu vint voir Hircan une nuit, 8c lui montra 
le portrait d'un autre de fes enfans , qui d'abord ne 
s'appelait que Jean ou J année , c'eft- à-dire, Jeannot, 
& qui depuis eut la confiance de prendre le nom 
d'Alexandre. Celui-là , dit Dieu, aura un jour la place 
du grand Jhoen , de grand-prêtre juif. Hircan , fur la 
parole de Dieu , fit mourir fon fils Jeannot , de peur 
que cet oracle ne s'accomplît , à ce que dit l'hiftorien. 
Mais apparemment que Jeannot ou J année ne mourut 
pas tout-à-fait , ou que Dieu le reffufcita ; car nous 
le verrons bientôt Jhoen, grand -prêtre 8c maître de 
Jérufalem. En attendant il faut voir ce qui arrive aux 
deux frères bien-airfiés AriJlobuLe 8c Antigonc , fils 
$ Hircan , après la mort $ Hircan leur père. 

Le 
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Le prêtre Arijlobuk fait aflaffiner le prêtre Antigonc 
fon frère dans le temple , 8c fait étrangler fa propre 
mère dans un cachot. C'eft de ce même AriJlobuU que 
le Thucydide juif dit qu'il était un prince très-doux. 
Ce doux prêtre étant mort , fon frère J année Alexandre 
refiufcite 8c lui fuccède. On l'avait fans doute gardé 
en prifon.au lieu de le tuer. 

C'eft dans ce temps furtout que les Ptolomées rois 
d'Egypte, Se les Séleucides rois de Syrie , fe difputaient 
laPhénicie, 8c la Judée enclavée dans cette province. 
Cette querelle, tantôt violente , tantôt ménagée, durait 
depuis la mort du véritable Alexandre le grand. Le 
peuple juif fe fortifiait un peu' par les défaftres de 
fes maîtres. Les prêtres, qui gouvernaient cette petite 
nation , changeaient de parti chaque année , 8c fe 
vendaient au plus fort. 

Ce J année Alexandre commença fon facerdoce par 
aflaffiner celui de fes frères qui reliait encore , 8c qui ne 
reffufeita point comme lui. Jofephe ne nous dit point 
le nom de ce frère ; 8c peu importe ce nom dans le 
catalogue de tant de crimes. J année fe foutint dans 
fon gouvernement à la faveur des troubles de l'Afie* 
Ce gouvernement était à la fois facerdotal , démocra- 
tique , ariftocratique , une anarchie complète. « 

Jofephe rapporte qu'un jour le peuple dans, le 
temple jeta des pommes 8c des citrons à la tête de 
fon prêtre J année qui s'érigeait en fouverain , 8c que 
cet Alexandre fit égorger fix mille hommes de fon 
peuples Ce maffacre fut fuivi de dix ans de maflacrès. 
A qui les Juifs payaient-ils tribut dans ce temps-là ? 
Quel fouverain comptait cette province dans fes Etats ? 
Jofephe n'effleure pas feulement cette queftion ; il 

Philosophie ùc. Tome III. D d 
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fcmble qu'il veuille faire croire que la Judée était une 
province libre 8c fouveraine. Cependant il ell certain f 
autant qu'une vraifembiance hiftorique peut l'être, 
que les rois d'Egypte 8c ceux de Syrie fe la difputèrent 
jufqu'à ce que les Romains vinrent tout engloutir. 

Après ce Jaunie, fi indigne du grand nom d'Alexandre, 
deux fils de ce prêtre, qui avait affeété le titre de roi, 
prirent aufli ce titre , ic déchirèrent par une guerre 
civile ce royaume qui n'avait pas dix lieues d étendue 
en tout fens. Ces deux frères étaient l'un Hircan 
fécond , 5c l'autre Arijtobule fécond. Ils fe livrèrent 
bataille vers le bourg de Jéricho , non pas avec des 
armées de trois , de quatre , de cinq , ic de fix cents 
mille hommes ; on n'ofait plus alors écrire de tels 
prodiges , 8c même i'exagérateur Jofephe en aurait eu 
honte ; les armées alors étaient de trois à quatre mille 
foldats. Hircan fut battu , 8c Arijtobule fécond refta le 
maître. ♦ 

On peut connaître ce que c'était que ce royaume 
& Afijlobule , par ui\ trait qui échappe à Thiftorien 
Jofephe malgré fon zèle à faire valoir fon pays. Dieu, 
dit-il , envoya un ventji violent , qu'il ruina les fruits de 
la terre; de forte quun muid [a) de blé fe vendait dans 
Jérufakm orne drachmes. Notre muid de blé contient 
douze fetiers. Il fe trouverait , par le compte de 
Jofephe, que le fetier, dans les temps des famines fi 
fréquentes de la Judée , n'aurait pas valu dix fous , en 
évaluant à dix fous la drachme juive. Qu'on» juge par* 
là de ces richeffes dont on a voulu nous éblouir, (b) 

[ a ) C'eft ainfi qu'Arnaud ePAndilly traduit. 

(h) Il cft vraifcmblablc que c'eft une erreur de chiffre , 8c que le texte 
portait onze cents drachmes. Mais ces onze cents drachmes ne feraient que 
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C'eft dans ces temps que les Romains , fans trop 
s'embarraffer de leur prétendue fociété amicale avec 
les Ma'chabées , portaient leurs arme^viâorieufes dans 
TAfie mineure , dans la Syrie, 8c jufqu'au mont Cau- 
cafe. Les Séleucides n'étaient plu& Tigrane roi d'Ar- 
ménie, beau -père de Mithridate , avait conquis une 
partie de leurs Etats. Le grand Pompée avait vaincu 
Tigrane ; il venait de réduire Mithridate à'fe donner 
la mort ; il fefait de la Syrie une province romaine. 
Les livres des Machabées ne parlent ni de ce grand- 
homme , ni de Lucullus , ni de Sylla. On n'en fera 
pas étonné* 

Hircân, chaffé par fon frère Arijiobule > s'était réfugié 
chez un chef d'Arabes , nommé Arêah ou Are tas. Jtéru- 
falem avait toujours été fi peu de chofe , que ee capi- 
taine de voleurs vint affiéger Arijiobule dans cette ville. 

Pompée jpaffait alors par la baffe Syrie. Arijiobule 
obtint la proteâion.de Scaurus lu» de fes Heutenans. 
Scaurus ordonne à l'Arabe de lever te fiége , 8c de ne 
plus ofer commettre d'hoftilués fur les terres des 
Romains ; car la Syrie ^tant incorporée* à l'Empire , 
la Paleftine l'était aufli. Tel était le paâe de fociété 
.que la république avait pu» faire avec la Judée. 

Jojephe écrit qu Arijiobule envoya une vigne d'or à 
Pompée , du prix de cinq cents talens,. c'eft- à -dire, 
environ trois millions ; 8c U c\ttStrahon* Mais Strabon 
ne dit point qtfe le melch Arijiobule fit ce préfent à 
Pompée; il dit que ce fut Alexandre fon père. Nous 

550 livra de France; & k prix du fetier ne ferait que de 45 livres % ce 
qui ne ferait pas exorbitant eri temps de famine. Il cft des provinces en 
Allemagne 8c en France on c'eft le prix commun du blé aflèz ordinai- 
rement. 

Dds 
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ofons croire que Strabon fe trompe fur le prix de cette 
vigne , 8c que jamais aucun melch de Judée ne fut en 
état de faire un tel préfent ; fi ce ncft pçut-être Hérodc f 
à qui les Romains accordèrent bientôt après une 
étendue de pays cinq ou fix fois plus grande que le 
territoire $ Arijlobule. Les deux^frères , Arijlobule & 
Hircan , qui fe difputaient la qualité de grand-prêtre , 
vinrent plaider leur caufe devant Pompée pendant fa 
marche. Il allait prononcer lorfqu Arijlobule s'enfuit. 
Pompée irrité alla affiéger Jérufalem. Nous avons déjà 
obfervé que laffiette en eft forte. Elle pourrait être 
une des meilleures places de l'Orient entre les mains 
d'un ingénieur habile. Du moins le temple, qui était 
la véritable citadelle , pourrait, devenir inexpugnable , 
étant bâti fur la cime d'une montagne efearpée entourée 
de précipices. 

Pompée fut obligé de confumer près de trois mois 
à préparer & à faire mouvoir fes. machines de guerre ; 
mais dès qu'elles purent agir, il entra dans cette for- 
tereffe par la brèche. Un fils du diâateur Sylla y 
monta le premier ; 8c pour rendre cette journée plus 
mémorable, ce fut fous le confulat de Cicéron. 

Jofephe dit qu'on tua douze mille juifs dans le temple. 
Nous le croirions s'il n'avait pas toujours exagéré. 
Nous ne pouvons le croire quand il dit qu'on y trouva 
deux mille talens d'argent f 8c qu'on en tira dix mille 
de la ville : car enfin ce temple ayant été pris tant de 
fois fi aifément , tant de fois pillé 8c faccagé , il éjtait 
impoflible qu'on y gardât deux mille talens , qui 
feraient douze millions ; 8c encore plus extravagant 
qu'on taxât un fi petit pays , fi épuifé 8c fi pauvre , à 
dix' mille talens , foixante millions de livres. G'eft à 
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<juoi ne penfent pas ceux qui lifent fans examen fe 
à l'aventure , aiûfi que tant d'auteurs ont écrit. Un 
homme fenfé lève les épaules , quand il fait quAlexandre 
ne put ramaffer que trente talens pour aller combattre 
Darius , 8c qu'il voit douze mille talens dans les caiffes 
des Juifs , outre trois mille dans le tombeau de David. 

Il eft certain que Pompée ne prit rien pour lui , & 
qu'il ne fit payer aux Juifs que les frairde la guerre. 
Cieéron loue ce défintéreffement. Mais Rollin dit que 
rien ne rèujftt depuis à Pompée , à caùje de la curiofité 
facrilége quil avait eue de voir lefanâuaire du temple juif. 
Rollin ne fonge pas que Pompée ne pouvait guère 
favoir s'il était défendu d'entrer là ; que la défenfe 
pouvait être pour les Juifs &: non pour Pompée ; que 
les charpentiers , les menuifiers , les autres ouvriers , 
y entraient quand il y avait quelques réparations à 
faire. On pourrait ajouter que c'était autrefois l'arche 
qui rendait ce lieu facré, & que cette arche était 
perdue depuis JVabuchodonoJor. Céfar ferait entré tout 
comme Pompée dans cet endroit de trente pieds de 
long. Si Pompée fut malheureux à la bataille de Phar- 
fale , il fe peut que ce fut pour avoir été curieux à 
Jérufalem ; mais il y en eut aufli d'autres raifons ; & 
le génie de Céjar y contribua beaucoup. On pourrait 
encore obferver que c'ell un plus grand facrilége 
d'égorger douze mille hommes dans un temple , que 
d'entrer dans une façriftie où il n'y avait rien du 
tout. 

Au refte , Pompée ayant pris Arijlobule , l'envoya 
captif à Rome. , 

Pour ne pas quitter le fil des aâions de Pompée en 
Judée, n'oublions pas de dire que, même après la 
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défaite de Pharfale , il ordonna à un defcendanf des 
Scipions., fon lieutenant en Syrie , de faire couper le 
cou au fils d 1 Ariftobulc, qui avait pris le nom d'Alexandre 
& de roi. 

Cet événement achève de faire voir quelle était 
l'alliance de couronne à couronne que les Juifs fe 
vantaient d'avoir avec les Romains , 8c quel fond on 
peut, faire fur les récits d'un tel peuplé. 

Pour mettre la dernière main à ce tableau , & pour 
montrer de quel refpeâ l'empire romain était pénétré 
pour les Juifs , il fuffira de dire que , quelques années 
après , le triumvir Marc r Antoine condamna dans An- 
tioche un autre roi juif, un autre fils Ôl Arijlobide 9 
nommé Antigonc, à mourir dû fupplice des efclaves; 
il le fit fouetter 8c crucifier , comme nous le verrons. 

Difons encore que Pompée , avant de quitter la 
Judée , y établit un gouvernement ariftocratique fous 
l'autorité des Romains. Il fut le premier inftituteur 
de ctjanhêdrin que les rabbins font remonter jufqu'à 
Moïjt. Gabinius , l'un des grands hommes que Rome 
' ait produits, fut chargé de tout régler. Ainfi ce Pompée, 
que Rollin appelle facrilége , fut proprement le légif- 
lateur des Juifs. 

Ce motfanhédrin eft corrompu du mot grccfynedria 
qui fignifie affemblée. Les Juifs helléniftcs avaient 
apporté quelques termes grecs à Jérufalem. 

Cependant Crajfus fuccéda à Pompée dans le gou- 
vernement de l' Afie ; 8c il alla faire contre lès Parthes 
cette fameufe guerre qui fut tant blâmée parce qu'elle 
fut malheureufe. 

• Jofepke dit qu'en paflant par. Jérufalem avec fon 
armée il pilla encore le temple 8c la ville; mais il ne 
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dit point de quoi les Juifs étaient accufés , & pour- 
quoi on leur fit payer l'amende. Cette amende était 
forte. Le temple feul paya huit mille talens , & fournit 
encore un lingot d'or pefant quinze cents marcs , 
qu'on avait , dit Jofephe , caché dans une poutre évi- 
dée. IJL faut avouer que le temple juif était la poule 
aux oeufs d or ; plus on lui en prenait , plus elle 
pondait. 

On nous pardonnera He n'avoir pas eu pour l'hy- 
perbolique romancier Jofephe, & pour les livres apo- 
cryphes , le même refpeâ que pour les volumes facrés. 
Quand nous avons rapporté fincèrement les ôbjeâions 
des critiques fur quelques endroits de la fainte Ecri- 
ture, nous les avons réfutées par notre foumiffion 
à TEglife ; mais quand le transfuge juif, le flatteur de 
Ve/pafien , parle , nous ne lui devons pas le facrifice de 
notre raifon. 

Nous allons maintenant voir qui était cet Hérodc 
roi de Judée par la grâce du peuple romain f très- 
différent en tout du peuple juif. 



Fin du Tome troijîème. 



